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PROCÈS-VERBAL 


DE LA SÉANGE DU 8 MAI 1863. 


La séance est ouverte sous la présidence de M. Gar- 
cin de Tassy. 3 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu; ذا‎ 
rédaction en est adoptée. 
11 est donné lecture d'une lettre de M. Cherbon- 
neau. 
Sont présentés ct nommés membres de la So- 
ciété : É 
MM. le docteur François Dix, professeur de phi- 
losophie au lycée de Fano (Marches, 
royaume d'Italie); 
Boucuer (Richard), Bachelier ès sclences 
(14, rue des Sanssaies). 


M. Mohl expose de nouveau sa proposition de 

ansférer à la Bibliothèque impériale les manuscrits 
que possède la Société, et en développe les raisons. 
Il s'engage une longue discussioñ; ätkefin, la pro- 
position ayant obtenu une grande majorité, on dé- 
cide qu'elle sera soumise au vote de l'assemblée 
annuelle de la Société. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par M. Chebonneau. Album du Musée de Cons- 
tantine, 1° cahier. 

Par l'éditeur. Reune orientale et américaine , n° 47. 
Paris, 1863. 

Par la Société. Bulletin de ها‎ Société de Géogra- 
phie, mois de mars. Paris, 1863. 

Par les éditeurs. Journal des Savants, avril 1863. 

Par l'éditeur, Plusieurs numéros du Journal arabe 
de Beyrouth, publié par M. Khalyl al-Khoury. 

Par les auteurs. Grande inseriplion du paluis de 
Khorsabad, publiée et commentée par MM. Oppert 
et Mémant, Paris, 1863, in-8". ( Tirage à part du 
Journal asiatique.) 

Bibliotheca indica. Caleutta, 186%, in-8°: 
© N° 2882192. Taitiriga Brahmana, cah. XI-XVI. 

N° 193. The Sanhita of the Black Yajar Véda, 
cah. XVI. 

NS 194-195. The aphorisms of the Vedanta, by 
Banaaana, cab. VIILIX. 

Inscriptions de Hammourabi, roi de Babylone, a 
duites et publiées, avec un commentaire à l'appui, 
par M. J. Méraxr, Paris, 1863, in8°. 

The Atiaroa-Véda Pratigaklya, text, auslation 
and notes, byW. Warace. (Tirage à part du Journal 
de la Socié®f orientale américaine.) New-Haven, 
1862, in8°. 

Journal of the American oriental Society. New- 
Haven, 1862, in-8. 
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Indische Stadien, von A. Wen. Vol. VIT, cab.1-2. 
Berlin, 1862, in8°. 

Journal of the Asiatic Society of Bengal, n° 5. Cal- 
cutta, 1862, in-8°. 

Aréhiv für wissenschaflliche Kande von. Russland 
von Eratax. Vol. XXI, n° 4. Berlin, 1862, in-8°. 

Recueil de textes japonais , à usage de Y'École spé- 
ciale des langues orientales, par M. عم‎ Roswr. Paris, 
1863, in-8. 

Hébron et le tombean du patriarche Abraham, par 
M. l'abbé Barcès. Paris, 1863, in-8. 

Singhalese reading book, p. 1 ete. Colombo, 1854, 
ina. 

Elements of general History (en cingalais), vol. 1, 
IL. Colombo, 1851, in-8. 


PROCÈS-VERBAL 
DE LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 
revus Le 30 vaux 1863. 


La séance est ouverte à midi par M. Renaud, 
président. 

Le procès-verbal de la séance de l'année dernière 
est lu; la rédaction en est adoptée. 

Est proposé et nommé membre de la Société : 

M. le chevalier comte Camille Mancozno نه‎ Faro. 

Le secrétaire lit le rapport annuel sur Les travaux 
du Conseil pendant l'année 1 862-1863. 
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IL est donné lecture du rapport des Censeurs, 
dont les conclusions sont adoptées. 

Le secrétaire expose les raisons qui ont déterminé 
le Conseil à demander à l'assemblée générale l'au- 
Lorisation de transférer à la Bibliothèque impériale 
des manuscrits qui appartiennent à la Société asia- 
tique, le Conseil croyant servir par là la science en 
rendant ces manuscrits d'un accès plus facile et en 
leur garantissant une conservation parfaite. Après 
une discussion prolongée, l'autorisation est accordée 
par Ja majorité des votes. 

M. Pauthier renonce à la lecture de sa notice sur 
un chapitre de Mare Pol, à eause de l'heure trop 
avancée. 

On procède au renouvellement partiel du Conseil; 
le scrutin donne le résultat suivant : 

Président : M. Rervau». 

Vice-présidents : MM. Caussin pe Pencevau, le 
Duc pe Lurwes. 

Secrétaire : M. Mur. 

Secrétaire adjoint : M. Rexax. 

Trésorier : M. pe Loncrénien. 

Commission des fonds : MM: Garon عم‎ Tassr, 
Mou et ممسميظ‎ De Merwno. 

Membres dû Conseil : MM. Duseux, Payer De 
Gourrenute, Oorenr, Hase, Pavrmsn, De Siane, 
Le marquis r'Henvex pe Sar-Dexvs, Worrexe. 

Bibliothécaire : M. Léon pe Rosny. 

Bibliothécaire adjoint : M. Charles pe Lapartue. 

Genseurs : MM. Braxeux et Guicxtaur. 
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TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
conronuiuenr aux noumMTIONS ParTES DANS قوق سيت‎ 
De وم‎ au 1863. 


PRÉSIDENT. 
M. Reraun. 
VICE-PRÉSIDENT. 
MM. Caussin De PercevaL. 
Le Duc pe Luyes. 
secnéraine. 
M. Mour. 


SECRÉTAIRE ADIOINT. 


M. Rex. 
Tnésomen. 
M. عم‎ Loncrénuen. 
COMMISSION DES FONDS. 
MM. Garon pe Tassr. 


Mout.. 
Banuien De Meywann. 
MEMRES DU CONSEIL. 
MM. Duwsus. MM. Worrexe. 
Orrenr. Recxien. 
مسيم‎ Noël Desvencens. 
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MM. Thoyen. MM, Le marquis D'Henvey ne 


Denexsounc. Sanr-Denys. 
De SauLor. Docaunren. 
L'abbé Banoès. Ducar. 
ممعم‎ Foucaux." 
Laxcmntau, سيدق‎ 
Paver عم‎ Coun- ١ .01اتلهة3‎ 
TEILLE. Stanislas JuLren. 
Hase. لاع لووط‎ 
De Scans. Aurène. 


00 
M. Léon عم‎ Rosny. 
DIDLIOTIÉCAIRE ADJOINT. 
M. 0e Lananrur. 
CaNSEUNS. 
MM. املظ‎ 
Guroxtaur. 


AN. B, Los séances do la Société ont leu lo second vendredi de 
chaque 
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RAPPORT 
sun 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
PENDANT L'ANNÉE 1802-1809, 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ, + 


ue 30 sui 1863, 


PAR M. JULES MOHL. 


Messieurs , 


C'est le quarante et unième anniversaire de notre 
Société qui nous réunit aujourd'hui, ct, en vous 
rendant compte de l'état de vos affaires, j'ai à peine 
à vous parler d'autre chose que du progrès de vos 
Lravaux, dont rien n'est venu interrompre la con- 
tinuation paisible, excepté la mort qui wous enlève 
tous les ans quelques-uns de nos plus anciens as- 
sociés 

C'est ainsi que nous avons perdu M. Bazin, 
depuis de longues années membre du conseil et 
secrétaire adjoint de la Société. Vous avez tous 
connu cet homme modeste et laborieux, et je ne 
saurais rien ajouter à ce que chacun de vous a pu 
voir de sa vie, qui s'est passée dans la poursuite 








Se. 


3 
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tranquille de ses études favorites. Antoinc-Pierre- 
Louis Bazin était né à Saïat-Brice, en 1799, d'une 
famille estimée de médecins. On le destina à. la 
carrière du droit, et il.entra de bonne heure dans 
l'étude d'un notaire; mais sa vocation littéraire 
l'emporta, etil se détermina avec beaucoup de cor 
rage à se livrer entièrement aux études chinoises. 
Il se fit élève de M. Stanislas Julien, et, ayant acquis 
une connaissance solide de la langue ancienne et 
moderne, il se voua de préférence à la culture de 
la littérature moderne des Chinois. Il y voyait un 
ioyen de pénétrer dans le sanctuaire des idéos ct 
des habitudes d'esprit d'une société qui est si diffé 
rente de la nôtre, et dont la connaissance déjà fort 
importante pour l'histoire de la civilisation, l'est de- 
venue de nos jours pour la politique; car nous agis- 
sons violemment sur un empire que nous ne con- 
naissons guère, sur des hommes qui ont leur civi- 
lisation antique ot des coutumes honorées, et que 
nous traitons avec mépris dans notre orgucil et notre 
ignorance. 

M. Bazin, trouva dans l'étude de la législation, du 
drame, des romans et de la poésie chinoise un 
champ immense ouvert à ses observations, et il em- 
ploya toute sa vie à l'explorer. En 1884, il publia 
dans votre Journal une comédie d'in igue, prise 
dans le recueil des chefs-d'œuvre de la littérature 
dramatique de la dynastie. des Mongols !. 11 la ft 





1 Tehao-nei-hiang, où les intrigues فك‎ soubreko, comédie 
chinoise. Journal asiique, 1834, vol. XIV et XV. 
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suivre par un volume de Thédtre chinois! par le 
joli drame intitulé l'Histoire du luth? par un travail 
très-considérable sur la littérature du temps des 
Mongols®. 11 inséra d'autres travaux dans votre re- 
cueil, l'un en 1854 sur les municipalités chinoisesé, 
et un autre en 1856 sur l'organisation et l'état légal 
des ordres monastiques chinois®. Dans ce dernier 
peut-être n'a-til pas su tirer d'un sujet aussi neuf 
que curieux tout le parti qu'il aurait pu, parce qu'il 
a voulu y comprendre une question étrangère à colle 
des couvents, la législation sur les pratiques do la 
magie; mais ce n'en اوه‎ pas moins un mémoire fort 
important, M. Bazin a couronné. son œuvre par une 
grammaire هل‎ chinois mioderne®, par laquelle il a 
voulu mettre d'autres en état de poursuivre la même 
carrière, comme sil avait pressenti que la sienne 
allait se terminer bientôt après, en et, لذ‎ fut frappé 
par cette terrible maladie qui est toujours suspendue 
sur la tête de ceux qui ne vivent que pur les tra- 











١١ Thdäire chinois, ou choix de pibcos de 1héâtre composées sous 
es empereurs mongols, par M. Bain alné. Paris, 
et 420 pages). 1 / à 

Le Phi, on Foie du lot, drame ciao de Kaenge 
His Aeadut عمم‎ M, Bin aîné. Paris, 1842, in-8* (ux et 275 pages) 

Le siècle des Yonen, ou tableau bistarique de In littérature chi 

, depuis l'avénement des empereurs mongols jusqu'à la restau. 
ration des Ming. (Journal asiatique, 1850-1853.) 

١ Rechorehes sur le iatttons administratives ام‎ municipales de La 
{Journal asiatique, 1854.) 

Recherche sur l'origine, l'store et La consttation des ordres rel- 
gieus dans l'empire .تامش‎ {Journal asiatique, 1856.) 

6 Grammaire mandarine, où principes généraux de la langue chi 
parlée par M, Basin. Paris, 1856, in. (xxx et 123 pages). 
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vaux de l'esprit, et une paralysie le rendit incapable 
d'achever d'autres ouvrages qu'il avait préparés. 

Son mérite avait attiré attention du Gouverne- 
ment, qui créa pour lui, en 1842, la chaire de 
chinois moderne à l'école des langues orientales 
vivantes. Presque aussitôt après sa nomination, il 
fut soumis à une terrible épreuve : un vaisseau de 
guerre avait amené à Rochefort des pirates chinois, 
accusés d'avoir assassiné l'équipage d'un navire fran- 
qais, et M. Bain fut réclamé par le conseil de 
guerre pour servir d'interprète. لآ‎ trouva que les pi- 
rates étaient non-seulement complétement illettrés, 
mais qu'ils parlaient un jargon affreux de la côte 
méridionale de la Chine. À force de savoir et de 
sagacité,ils'en tira néanmoins à la satisfaction de tout 
le monde et surtout à la sienne, car l'idée que la 
vie de ces geus dépendait de son interprétation plus 
ou moins exacte d'un pareil dialecte, le remplissait 
d'épouvarte. Sa mort laissera de longs regrets parmi 
ous ceux qui l'ont connu. 





Vos travaux ont eu leur cours ordinaire. Votre 
Journal a commencé sa sixième série et a publié 
une suite de mémoires sur les parties diverses de 
l'histoire et des antiquités orientales. M. de Khani- 
Ko nous a communiqué un travail sur les inscrip- 
tions coufiques qu'il a rencontrées et copiées dans le 
Caucase. Les dessins qu'il a rapportés ont été exécu- 
tés à l'imprimerie impériale par une méthode que je 
crois nouvelle, par le transport photographique sur 
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cuivre; la reproduction est parfaite, et cette espèce 
d'impression en relief et au moyen de la presse typo- 
graphique est applicable à beaucoup de cas où ils'agit 
de garantir un dessin de tonte chance d'être altéré 
par la main d'un graveur. 

M. de Slane a publié une notice sur Codäma, 
auteur du x° siècle de notre ère, qui, ayant occupé 
de hauts emplois dans la finance du Khalifa, a laissé 
entre autres ouvrages un traité sur les impôts. M. de 
Slane en a trouvé un exemplaire à Constantinople, 
el مده‎ fait des extraits dont il à publié ne partie 
dans l'espoir d'attirer l'attention. des savants sur ce 
livre, et de faire retrouver ainsi d'autres copies de 
l'ouvrage qui pourraient servir à compléter et à cor- 
iger l'exemplaire de Constantinople, exemplaire ex- 
trêmement imparfait. Nous sommes, en général, 
bien informés sur les guerres et les révolutions du 
Khalifa, mais fort mal sur la statistique et l'admi- 
nistration de l'empire, de sorte que toute donnée 
nouvelle positive et exacte sur ces sujets est d'une 
grande importance pour l'historien... 

M. Neubauer a terminé son bistoire des origines 
de la lexicographie hébraïque, pour laquelle il a 
trouvé à Jérusalem des matériaux tout à fait nou- 
veaux qui lui ont permis de rectifier bien des points 
ans l'histoire de la grammaire et de la bibliogra- 
phie hébraïques. Ce travail a été approuvé par tous 
les hommes spéciaux dans cette matière. M. Barbier 
de Meynard a terminé ses extraits de la Chronique 
de Hérat. M. de Schlechta nous a envoyé le texte et 
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la traduction d'une relation turque de la prise 
d'Alger par les Français, composée par un certain 
Ahmed Efendi, témoin oculaire ct açteur dans la 
plupart des faits qu'il raconte. M. T'auxier nous a 
donné une étude sur la migration des nations خوط‎ 
bères avant l'islamisme. لآ‎ a sur ce sujet une idée 
qui paraît vraie et qui mériterait d'être exposée plus 
en détail. 

M. Renan a publié dans votre Journal trois ins- 
criptions phéniciennes, découvertes par lui sur les 
lieux et dont il a rapporté les originaux. La rareté 
de monuments semblables, trouvés sur le sol même 
de la Phénicie, rend trèsprécieux tous ces restes 
de l'antiquité. Une de ces pierres, d'allenrs, est un 
cadran solaire, le: plus äncien que l'on connaisse, 
et M. Woepcke a pu déterminer la méthode qui 
a servi pour sa construction. MM. Oppert et Ménant 
ont publié Ia grande inscription assyrienne du palais 
de Khorsobad, restituée d'après quatre exemplaires 
imparfaits et atcompagnée d'une transcription et 
d'une traduction; ils nous en font espérer un com- 
mentaire analytique. Je reviendrai plus tard sur ce 
travail. 

M. Woepcke « publié un mémoire considérable 
sur l'histoire dela propagation des chilres indiens. 
La manière dont nos chiffres actuels se sont répan- 
dus en Europe est fort obscure et embarrassée par 
des faits en apparence contradictoires qui ont donné 
lieu à deux théories. Selon la première, les chiffres 
sont arrivés de l'Inde chez les Arabes d'Orient, et 
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rope; selon la seconde, ils sont 
ienneetse sont développés etper- 
fectionnés en Europe même. D'après M. Woepcke, 
ils sont arrivés de l'Inde par deux courants distincts. 
Par le premier, ils ont passé à Baghdad et de là se 
sont répandus plus tard en Grèce, en conservant la 
forme que les Arabes du khalifat d'Orient leur avaient 
donnée. Par le second courant: ils ont été portés 
de l'Inde 8 Égypte, d'où les Néopythagoriciens les 
ont communiqués à l'Occident latin; de là, ils se sont 
répandus chez les Arabes du Maghreb, qui les ént 
rendus plus cursifs sous la fortné: res gobdr, 
forme sous laquelle ds sont Europe en 
prenant le nom de chiffres arabes, Cette idée est 
tout à fait neuve et me parait appuyée sur des 
preuves solides; elle expliquerait les deux grandes 
difficultés des systèmes antérieurs, l'existence des 
chillres de Boèce ct celle des chiffres gobér, et la 
différence entre leur forme et selle des chiffres en 
usage chez les Arabes d'Orient. 

M. Reinaud'a prblié-snsi mémoire très‏ ملم 
détaillé sur les relations politiques:et commerciales‏ 
de l'empire romain avec l'Asié orientale pendant les‏ 
l'ère chrétienne, Ce travail fait‏ عل prenkiers siècles‏ 
partie d'une série de mémoires sur Les rapports po-‏ 
litiques et commerciaux. de l'Europe avec l'Asie,‏ 
dont quelques-uns ont déjà para et d'autres doivent‏ 
suivre. Dans le mémoire actuel, la thèse que l'au-‏ 
teur expose est celle-ci : qu'il aurait existé, sous Au-‏ 
guste, un plan positif de conquête universelle qui‏ 
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devait s'étendre à l'Inde et à la Chine; qu'il y aurait 
eu des raisons d'État de ne pas mentionner ce pla 
dans des documents officiels, mais que les poëtes, 
surtout Horace et Virgile, y faisaient de fréquentes 
allusions, le dernier même l'annonçant et le déve- 
loppant très-sérieusement; enfin, que ce plan n'au 
ait été définitivement abandonné que du temps de 
Yempereut Hadrien. Dans la seconde partie de son 
travail, M. Reinand passe à la description de l'état 
politique et commercial de l'Orient pendant cette 
époque, ct indique l'influence que, selon lui, ces 
intentions de conquête universelle auraient exercée 
sur les pays de l'extrême Orient, même sur la 
Chine. 

Votre Collection d'auteurs orientaux n'a pas lan- 
gui cette année. MM. Barbier de Meynard et Pavet 
de Gourteille ont achevé l'impression du deuxième 
volume des Prairies d'or de Maçoudi!, et vous en 
avez devant vous un exemplaire. Je reviendrai plus 
tard sur le contenu de ce volume. Le troisième vo- 
lume est achevé en manuscrit, et la copie est entre 
les mains des compositeurs. Ce volume traitera dans 
sa plus grande partie des anciens Arabes, de leur:his- 
toire, de leurs mœurs et de leurs superstitions/fétse 
terminera par une série de chapitres sur le calendrier 
des différents peuples. M. Barbier de Meynard es- 
père pouvoir livrer le manuscrit du quatrième vo- 











À Collection d'ouvrages orientaux. Maçoudi, les Prairies d'or, 
Leste et traduction par MM. Bacbier de Meynard et Payet de Cour 
Leille.T. 11. Paris, 1863, in-8° (v ei 464 pages). 
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lume dans le courant de l'année, de sorte que rien 
ne paraît devoir retarder l'achèvement de l'édition 
d'un grand ouvrage dont la publication est réclamée 
par l'état actuel de la science. 

Le travail sur Albiroünt, dont vous avez chargé 
M. Woepcke, n'est pas aussi avancé, car la nature 
de l'ouvrage et Les difficultés extraordinaires qu'offre 
le texte, exigent des travaux préparatoires longs et 
pénibles. Nous espérons obtenir par la bienveillante 
entremise de M. Cowell, secrétaire de la Société 
asiatique de Calcutta, Ja communication d'un a+ 
nuscrit qui se trouve à Botnbay eittté Jès mains d'an 
savant musulman, Les chiffres, extrêmement nom- 
breux dans l'ouvrage, sont laissés en blanc dans ce 
manuscrit, qui, par conséquent, ne peut pas servir 
tout seul, mais qui pourra être très-utile pour aider 
à fixer un texte pour lequel nous sommes réduits, 
au fond, à un seul manuscrit. En attendant, 
M. Wocpcke a préparé la copie d'une grande partie 
du texte et s'est occupé à rétablir les innombrables, 
mots sansorits qui sy trouvent ef qué Ia tfäusctiption 
en arébe à singulièrement défigurés; plus tard vien- 
dia le contrôle des chiffres par les calculs que l'édi- 
teur aura à refaire, et nous aurons à la fin une 
édition bien faite d'un ouvrage dont l'importance 
pour l'histoire ancienne de l'Inde compensera tout 
le travail qu'il peut coûter. 


Les autres Sociétés asiatiques avec lesquelles nous 
sommes en rapport ont continué, autant que nous 
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permettent de l'apprendre Les lenteurs et les impe 
fections des communications avee l'Orient, à tra- 
vailler à l'œuvre commune. 

La Société asiatique de Calcutta nous a fait par- 
venir son Journal de l'année 1862, qui contient 
comme toujours un nombre de renscignements 
nouveaux sur l'histoire, la géographie et les anti- 
uités de l'Inde et des pays limitrophes. Les lecteurs 
de ce journal y auront va avee plaisir que le colonel 
Cunningham, si connu pour ses recherches numis- 
matiques et archéologiques, a été chargé par le 
gouvernement d'une exploration des antiquités de 
là province de Behar et.de Ja haute Inde, dans le, 
but: de retrouver les restes des anciennes villes de 
cette partie classique de l'Inde, pârticulièrement 
celles où se sont passés les principaux faits de la vie 
du Bouddha. M. Cunningham se propose de recher- 
cber les inscriptions, de dessiner les ruines, d'en 
lever les plans et de faire quelques fouilles. On Jui a 
assigné deux ans pour ce premier essai, et l'on ne 
peut guère donter qu'un antiquaire aussi zélé et 
aussi bien préparé ne fasse bien des découvertes 
intéressantes. Le gouverneur général se réserve de 
faire continuer et d'étendre ces recherches si le ré- 
sultat Jes encourage. La Société de Calcutta nous a 
envoyé aussi plus de vingt numéros de la Bibliotheca 
indiea, qui ont para depuis un an, contenant des 
textes sarscrits, arabes et persans, J'aurai plus tard 








2 Janrral the Asiate Sociey af Bengal, annte 1862  caiers د‎ . 
Caleuta, 1862, in-8*. 
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quelques mots à dire sur chacun des ouvrages dont 
ces cahiers font partie. ; 

Les Sociétés asiatiques de Madras, de Bombay, 
de Colombo, dé Hong-Kong et de Shang-Hhaï, ne 
nous ont rien fait parvenir, soit qu'elles n'aient rien 
publié, soit, ce qui est bien plus probable, que 
leurs envois ne nous soient pas parvenus. 

La Société de Batavia a publié deux volumes de 
ses Mémoires !, qui sont entièrement remplis par la 
publication du Brâta-Yuddba, poëme épique en 
kawi, dont le sujet est emprunté au Mahabbarata, 
mais: traité d'une façon très-indépendante. de l'ori- 
ginal. Rafles et Crawford en avaient déjà donné des 
extraits, M. de Humboldt en a publié une auelyse 
et une critique historique et littéraire; maintenant 
M. Cohen Sluart nous en donne le texte complet, 
avec introduction, traduction, commentaires et 
tables. 

La Société asiatique de Londres? a publié pen- 
dant l'année passée d'une manière très-régulière son 
journal trimestiel,.et.le nombre et هل‎ qualité des 
mémoires qu'il contient sur des sujets relatifs à l'an- 
tiquité indienne, me paraissent un heureux indice et 





1 Verkandelingen van het Bataviansck Gencotschap van Kunsten en 
Wetensehappen, vol. XXVIL (82, Lx et 274 pages) et vol, XXVIIL 
1y7 ct 393 pages); aussi ave le titre spécial Brdte-Joeda indisch= 
javonisel Heldengedicht, voor de uitgave beweskt door A. B. Cohen 
Stuart. Batavia, 2260, inf”. 

à Journal of the Reyal Asia 
vol. XX. London, 1862, in$°. 
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un signe que ces études reprennent faveur en An- 
gleterre. 

La Société orientale allemande a fait paraître la 
seconde moitié du volume XVI etla première du vo- 
lume XVII de son journal!, publications qui por. 
tent partout la trace de la séve surabondante du 
travail littéraire en Allemagne, tant dans la variété 
des mémoires que dans le nombre et la nature des 
notices sur tous les sujets orientaux possibles. Parmi 
les mémoires les plus étendus, on distingué des tra- 
vaux sur les inscriptions nabatéennes par MM. Blau 
et Levy; sur la numismatique, par MM. Levy, 
Schlechta, Zobel et Sorel; sur des passages de l'À- 
vesta, par M. Spicgel; sur la statistique de l'Arabie, 
par M. Sprénger ; sur la littérature sindh,. par 
M. Trumpp; sur un roman malayalin, par M. Gun- 
dert; sur les Kurdes, par M. Blau; la description 
des manuserits géographiques nouvellement acquis 
par la bibliothèque de Leipzig, par M. Flügel, cte. 
La Société de Leipzig a aussi continué sa Collection 
de Mémoires pour servir aux études orientales? je 
reviendrai plus tard sur cette série de travaux. 

Enfin, la Société orientale d'Amérique a fait pa- 
raître la seconde moitié du volume VII de son jour- 
لمم‎ 3, qui contient un mémoire de M. Webb sur 

+ Zitekrif der dentrehen morgeindischen Gesclchafi, vo. 
shier 3 et 4, et vl. XL, cars à et 2. Loiprig, 1863-3. 

5 Ablandlñgen far die Kunde der Morgeniandes, ol. cal 
ل‎ 5.Leiprig, 1862 , نوز‎ 
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l'affinité des langues du midi de عقملاك‎ avec les 
langues touraniennes; un examen de l'alphabet gé- 
néral de transcription de M. Lepsius, par M. Whit- 
ney, et une édition, traduction et commentaire du: 
Pratisakhya de l'Atharva Véda, aussi par M. Whit- 
ney. J'aurai plus tard à dire quelques mots sur ce 
travail; ce qui est déjà remarquable, c'est de voir 
venir des travaux aussi sérieux d'un pays en général 
absorbé par ses intérêts matériels, et dans-un mo- 
ment où il est déchiré par la guerre civile. 











J'ai maintenant à vous soumettre là liste des ou- 
vrages de littérature ôrientale qui ont. paru depuis 
deux ans; car, l'année dernière, je n'ai malheureu- 
sement pas pu la dresser. Je crains qu'elle ne soit 
très-incomplète, ear je rencontre souvent, à ma 
grande confusion, des livres que j'aurais dû men- 
tionner il y a des années et qui ont échappé à mon 
attention à l'époque de leur publication. Je ne parle 
pas même ici de ées innombrables ouvrages que les 
Orientaux impriment où Jithograpbient ‘pour leurs 
propres bésoins et quinenous arrivent que par acéi- 
dent et rarement, quoique nous ayons un grand 
intérêt à les connaître; mais je parle des livres pu- 
bliés en Europe ou en Orient par des Européens, et 
qu'il est presque honteux de n'avoir pas connus. Je 
demande done votre indulgence pour les lacunes, 
trèsinvolontaires de ma part, que vous pourriez 
reconuaître. Je commencerai comme à l'ordinaire 
par la littérature arabe. 
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Les origines de l'islam ont été, depuis deux ans, 
l'objet de travaux variés et importants. On pouvait 
croire qu'un sujet qui a été traité depuis trente ans 
dans des ouvrages nombreux et très-considérables 
sernit épuisé; mais nn pareil sujet ne s'épnise jamais, 
et la manière dont s'est élaboré dans l'esprit troublé 
d'un home de la Mecque, lentement et difficile- 
wentun très-petit nombre d'idées, qui ont exercé et 
exerceront encore longtemps me influence immense 
dans Je monde, sera toujours.un objet de curiosité 
et de recherches. Chaque travail sérieux qui a été 
publié sur Mubammed a soulevé de nouveaux pro- 
blèmes sur sa vie et a amené la découverte de nou- 
veaux matériaux: لل‎ en sera ainsi encore longtemps, 
cat chaque. génération a sa manière de voir l'his- 
toire et lai adresse des questions nouvelles. 

M. Muir a achevé en quatre volumies son histoire 
de Muhammed!. Son intention première avait été 
de fournir un livre composé entièrement de maté- 
riaux reconnus authentiques par les musulmans et 
qui pourrait être traduit en indoustani pour leur 
usage. Je pense que l'auteur a dû renoncer bientôt 
à cette idée, ne عمسن‎ qu'à canse de sa théorie sur 
da source de l'inspiration de Mubammed, qu'aucun 
imusulman ne pourrait tolérer, et qui aura étonné 
même beaucoup de lecteurs chrétiens. لآ‎ a donc 





2 Te fe ef Mahomet, with introduetory chapters ou te ori 
sourees for the biography of Mahomet and on the preislamitic history. 
of Arabia; by William Mur vol. كلل‎ (x et 313 pages) et vol. IV 
se et 356 pages]. Londres, 186, in-8*. 
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écrit pour le püblic européen cette biographie, la 
plus détaillée qu'on, eût encore publiée sur le pro- 


 phète arabe. I l'a tirée des sources les plus authen- 


tiques, du Coran, des traditionnistes, d'Ibn Ischam, 
de l'Histoire des guerres de Muhammed par le véri- 
table Wakidi, que M. de Kremer a eu le bonheur 
de découvrir à Damas, de l'ouvrage du secrétaire de 
Wakidi et d'un volume de Tabari, retrouvé à Luck- 
now par M. Sprenger. IL a soumis tous ces matériaux 
à une critique raisonnable, les a coordonnés avec 
beaucoup de soin et en a fait un récit ample et لقال‎ 
chant, dans lequel il met en Jumière une foule de 
circonstances et de personnages peu remarqués au- 
paravant. On ne peut pas Sattendre à ce qu'une 
nouvelle histoire de Muhammed change nos idées 
sur Jes traits fondamentaux de sa vie et de son حت‎ 
ractère; mais la naissance d'une religion est toujours 
un événement si considérable dans l'histoire, et Jes 
inoindres circonstances qui sy. rattachent ont des 
conséquences si graves et si durables, qu'on a besoin 
de les connaitre avec nn, détail qui. serait inutile et 
fatigant dans tout-autre réoit. L'histoire primitive 
de l'islam nous offre, sous ce rapport, un intérêt 
tout particulier; car Muhammed est Je plus récent 
des grands légielateurs religieux, et l'on peut artiver, 
sur sa vie intérieure et surtout sur la manière dont 
se forme une légende religieuse, à des résultats in- 
finiment plus précis qu'on ne le pourra jamais dans 
le cas de Zoronstre ou du Bouddha. £ 

M. Sprenger parait avoir été frappé depuis long- 


+ 
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temps de l'idée qu'on pouvait pénétrer plus avant 
dans Ja vie de Muhammed, et que la critique histo- 
riqué et l'étude attentive des nombreux ct remar- 
quables matériaux que nous possédons sur elle nous 
permettraient decontrôlerlesrécits des traditionnistes 
et des premiers biégraphes de Muhammed, et de 
faire ressortir avec plus de précision les rensoigne- 
ments que-le Coran nous fournit sur l'origine: et le 
développement des idées et sur les- motifs du pro- 
phète arabe. Depuis vingt ans, il n'a pas cessé de 
publier des matériaux pour servir à cette histoire; 
il a fait imprimer l'ouvrage de Soyouthi sur l'ordre 
chronologique des différentes parties du Coran , et a 
donné par là une impulsion à ces études qui, entre 
les mains de MM. Weil, Moi et Noeldeke, ont dé 

porté bien des fruits; il a fait paraître à Dehli et à 
Lucknow les premières éditions des principales col- 
Jéctions des traditionnistes; il a inséré dans le توك‎ 
nal asiatique de Calcutta un travail trèsremarquable 
sur-les véritables sources de l'histoire de Muham- 
med, dont plusieurs ont été retrouvées par lui- 
même; enfin, il a publié à Allahabad un premier 
volume d'une biographie du prophète, qu'il n'a pas 
continuée. Préparéde la sorte, comme certainement 
aucun Européen ne l'a jamais été, M. Sprenger a 
Jini par publier sa Vio de Muhammed:, dont les 
deux premiers volumes ont paru et dont le troisième 











* Das Lében und die Lekre des Mohammad, nach bishcr grôssten- 
{ici unbenutsten Quellen, brarbeïtet von À. Sprenger, vol. Let 11 
{ax et 583 اه‎ 548 pages). Berlin, 1861 et 1862. 
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est sur le point de paraître. Son but principal est 
d'étudier l'esprit et le earactère de Muhammed, de 
découvrir l'origine de ses idées, Les influences 
qu'elles ont subies, les variations qu'elles ont éprou- 
vées, les moyens dont il s'est servi pour réussir, el 
les changements que la vie et les événements ont 
produits dans son caractère. L'auteur a, je crois, 
réussi à préciser beaucoup de faits, à nous bien pré- 
senter l'individualité de l'homme, à nous faire com- 
prendre ses motifs, bons où mauvais, ses luttes 
intérieures, ses défaillances, sa grandeur et ses 
vices. : 

11 تل‎ a fallu souvent rompre, pour cela, avec 
l'histoire officielle, telle qu'elle s'était formée dans 
les deux premiers siècles de l'hégire, distinguer 
minutieusement les époques des différentes prédic: 
tions contenues dans le Coran, et surtout contrôler 
les traditions, non-seulement selon les règles que 
les musulmans ont établies, mais selon la critique 
telle qu'on l'entend en Europe, pour essayer de 
distinguer-la relation première, d'un fait des addi- 
tions et desi confusions: quiiidintroduisent. dans es 
récits transmis oralement pendant un ou deux 
siècles. M. Sprenger n'a pas pu nous donner tous 
les détails de ces recherches et de ce contrôle; 
mais il nous en fournit de temps en temps des 
exemples dans des appendices, où il traite de faits 
particuliers plus amplement que ne le comportait le 
récit général. [1 me serait impossible d'indiquer ici, 
si brièvement que ce füt, ce que ces volumes ren- 
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ferment de nouveau, mais personne ne les li 
sans intérêt et sans instruction. C'est un livre 
d'une sincérité parfaite; l'auteur ne recule jamais 
devant l'expression d'une opinion qu'il sait être 
choquante pour une partic de ses lecteurs; il m'a 
para même qu'il les choquait quelquefois sans né- 
cessité. Quoi qu'il en soit, il fera certainement avan- 
cer la scienée par les doutes mêmes et les contra 
dictions qu'il provoquera, caril n'a pas la prétention 
de résumer et de clore les recherches, mais, tout au 
contraire, de les stimuler et de leur ouvrir de nou- 
velles voies?. 

Les nombreuses et profondes recherches dont la 
vie de Muhammed a été l'objet, ont nécessairement 
appelé plus que jamais l'attention sûr les ressources 
que la littérature arabe nous offre pour l'étude éri- 
tique ét historique du Coran, et ont provoqué des 
publications fort considérables. L'importance qu'on 
a appris à attacher à l'ordre chronologique dans 
lequel Muhammed a, dans le cours de sa vie, émis 
ses révélations, et qui a été si singulièrement ou 
peutêtre si systématiquement bouleversé par Oth- 
man dans son arrangement du Coran, a donné 








2 Geue parie du rapport était déjà composé Jorsque ja reçu 
une nouvelle Vis de Muhammed, intitalée: Das Leben Muhammels 
nach den Quelle ppalär dargestell, von Th. Nocldeke. Hanovre, 
2863, in-8° (ru et دود‎ pages). 06 peût volume est destiné à donuer 
aux résultats des recherches de l'auteur une form qui les rende 
acersibles aux Jecleurs ca général, et à répandre ani 1 connais 
sance de ce qu'il y a de plus certain et de plus nouveau dans les 
nombreuses études qui ent té faits récemment sur Mubammcd. 
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Tidée à M. Rodwell! de publier une traduction du 
Coran ordonné chronologiquement, avecl'indication 
des raisons qui l'ont guidé dans ce travail. Je ne fai 
que citer le titre de l'ouvrage, que je-n'ai pas réussi 
à voir. 

M. Nassau Lees, à Calcutta, a achevé son édition 
du Commentaire du Coran, par Zamakschari?, dont 
la publication était devenue un véritable besoin 
depuis que M. Fleischer a fait paraître 1e Commen- 
taire de Beidhawi; car ce dernier, qui est plus mo- 
derne que Zamakschari, a résumé dans son ouvrage 
les explications données par celui-ci, ét y'a ajouté 
celles qui ont été proposées postérieurement. Mais, 
comme ces interprétations découlent de théories 
grammatienles et théologiques fort subtiles, qui ne 
noussont pas aussi familières qu'aux premierslecteurs 
de Beidhawï, on sera souvent dans le cas de recourir 
aux détails plus amples que donne Zamakschari 
pour bien saisir le sens et les raisons des commen- 
tateurs que Beidhawi cite en abrégé et en substance. 
Zamaksohart a, dé plus, l'avantage d'avoir appar- 
tenu à la secte des Motazilites, qui avait des idées 
moins superstitieuses que les orthodoxes sur l'origine 
du Coran, ce qui lui a permis de fournir quelques 
éléments pour la critique du Coran et des données 
sur les différentes rédactions anciennes que nous 

à Koran,translted from the Arabie, with introdaction, notes and 
علو‎ the surates arranged in chronologieal order by .ل‎ M. Rod 
well. London, 1861 (ügo pages). in. 

he Qorcn vil he commentury af Zanakhshari edited by Nasson 
Lees, Calcutta ind, vl. 11 (1247 pages) 
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ne lrouverions pas autre part. H est probable que 
le dernier résultat de toutes les recherches sur le 
texte du Coran sera la conviction de l'authenticité 
et de la parfaite bonne foi de la rédaction officielle 
d'Othman, et qu'il n'y a à redire qu'à l'ordre des 
surates; mais un résultat même négatif de ce genre 
st d'une grande importance pour la science. M. Lees 
a rendu un véritable service par cette grande publi- 
cation, qu'il a faite entièrement à ses frais et avec 
des sacrifices-considérables. 

Un travail de M, Krehl, sur la religion des Arabes 
avant Mubammed!, se rattache étroitement aux 
recherches sur le Coran; non pas que Muhammed 
ait rien emprunté aux idées religieuses de ses ancé 
Les, où eu aitrien laissé sulsister, mais parce qu'il 
importe, pour juger un législateur, de connaître: le 
terrain sur lequel لذ‎ était placé, لآ‎ eu sous ce rap- 
port du bonheur et un succès entier. 11 a trouvé 
devant lui une idolätrie grossière et dans chaque 
tribu quelques statues où quelques fétiches favoris, 
mais non pas un système reposant sur un ensemble 
de dogmes, et défendu par des prêtres dont le savoir. 
et Tinfluence auraient pu offrir une résistance sé- 
rieuse. Cet état des choses ne répondait d'ailleurs 
lus. à l'état des esprits chez les Arabes, et la rapi- 
dité avec laquelle le judaïsme et quelques sectes 
semi-chrétiennes s'étendaient dans toute la pénin- 
sule marque clairement que Le temps d'une nouvelle 


+ معطملا‎ die Heligion der vorslamischen Araber, von Ludolf Krell. 
Leipzig, 1863, in-8° (92 pages). 
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prédication était arrivé, de sorte que, si Muhammed 
n'avait pas paru, il est probable que toute l'Arabie 
serait devenue juive. Les matériaux que nous pos- 
sédons sur la religion des Arabes sont maigres et 
lès-dispersés; les historiens musulmans n'aiment 
pas en parler, et les étrangers en savaient peu de 
chose. M. Osiander a publié, il y a quelques années, 
un savant mémoire sur ce sujet, ct, aujourd'hui, 
M. Krebl y revient : il a réuni tous les renseigne- 
ments qu'il a pu trouver, et les discute avec méthode 
et une’ saine critique..Il donne, je erois, autant 
qu'on le peut añjowrd'hui, une idée vraie de l'ido- 
lâtrie arabe ; sans essayer de remplir par une théorie 
les lacunes que lui laissent ses matériaux, ce qui est 
une vertu assez rare en pareille matière. 

Après le Coran, il n'y a rien de plus important 
pour l'histoire des origines de l'islam et Le dévelop- 
peinent de son dogme que les traditions. Le Coran 
ne contenait que les germes d'une législation reli- 
gieuse et civile, et ce sont les traditionristes qui, en 
conservant sous forme d'anecdtes isolées les, paro- 
les prononcées par Mubammtd des occasions quel- 
conques, ont fourni les matériaux nédessaires pour 
que les légistes et les théologiens aient pu en faire 
sortir le système de la Sunna, qui gouverne encore 
aujourd'hui le monde musulman. Tous les fonda- 
teurs de religions ont dû être entourés et suivis de 
traditionnistes; mais nous ne voyons nulle part une 
institution pareille à celle qui s'est développée après 
la mort de Muhammed, et une avidité semblable à 
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recueillir toutes les paroles et tous les gestes du 
législateur, Quand toute la génération des contem- 
porains de Muhammed ent disparu et qu'aucune 
nouvelle tradition véritable ne pouvait plus naître, 
on se trouva en face d'une masse énorme d'anec- 
dotes relatées par des gens de tout degré de véra- 
cité et dans des temps où les intérêts dynastiques 
et les passions politiques exerçaient une influence 
assez puissante sur les esprits pour rendre suspects 
les motifs et la crédulité des traditionnistes. IL fallait 
done choisir, séparer le bon grain de 
établir pour cela des règles qui fussent 
dantes du contenu de Ja tradition, afin de ne pas 
laisser aux passions du jour le choix de ce qui de- 
vait être ها‎ règle de la loi et de هل‎ fois oh se dé- 
termina à juger chaque tradition, avant tout, d'après 
linad, destä-dire la liste de ceux qui l'avaient 
transmise successivement et dont on tâchait de dé- 
terminer le degré de véracité. Quand l'Anad avait 
la forme ‘exigée et que toute la série des témoins 
était composée de traditionnistes sûrs, la tradition 
était acceptée, pendant qu'on la refusait si la forme 
de l'snad était irrégulière où quand il y avait des 
lacunes ou des chaînons suspects. Comme l'islam 
ne reconnait pas de prêtres, cette critique ne pou- 
vait pas s'exercer par des conciles ou par une auto- 
قات‎ ecclésiastique quelconque, mais uniquement 
par les savants et, dans les écoles, par la discussion 
libre et par la confiance qu'avaient su inspirer cer- 
tains professeurs dans leur conscience, leur savoir 
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et leur sagncité. On fit de la doctrine des traditions 
une science véritable avec ses principes, ses règles 
et ses formes techniques et précises. M. Lees, à 
Caleuttat, vient de publier un manuel de cette 
science qui jouit d'une grande autorité. dans les 
écoles musulmanes et où nous trouvons un exposé 
succinot du système, accompagné d'un commentaire. 
Cette science fut, comme au reste toutes les autres, 
longtemps enseignée uniquement de vive voix, ct 
lon accourait de tous pays pour suivre les cours 
des traditionnistes les-plus renommés et conquérir, 
à force de patience et de mémoire, le. droit d'en- 
scigner leur doctrine à son tour et sous la garantie 
de leur diplôme. 11 y a eu des traditionnistes qui, 
Mans leur vie, ont délivré jusqu'à soixante-dix mille 
diplômes, et nous Européens, dont la mémoire est 
distraite etaffaiblie par la multiplicité de nos lectures 
rapides, nous pouvons à peine concevoir la possibi- 
lité de pareils efforts, faits et accomplis par un si 
grand nombre d'élèves. 

A la fin, les maîtres les plusoélèbres مد‎ résignè- 
rent à fixer leur eriseignement par l'écriture et for- 
mèrent des collections qui contenaient les traditions 
qu'ils reconnaissaient comme véritables. Six collec- 
tions de ce genre acquirent une autorité particulière, 
et celle de Bokhari en est, non pas la plus ancienne, 

à Te Nokibat abfütr and Nochat alNasr برط‎ Saba وأا تله‎ 
Almed Tbn عمزملا‎ al-Asqlani, died by Capt. Nassaa Loes and 
Mavlavies Abd-al-Hagq and Ghiolam Qedir. Calcutta, 1862, in-8* 
(25 pages}. 06 pot irait forme le n° 37 de ها‎ nouvelle série de 
 Bibliotheca in 
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mais هل‎ plus respectée. Abou Abdallah de Bokhara 
était né l'an 194 de l'hégires اذ‎ passa sà vie à re- 
chercher, à examiner et à enseigner les traditions; 
il employa seize ans à en choisir sepL où huit mille 
parmi les six cent mille qu'il connaissait, et il Le fit 
ave un savoir et une conscience si universellement 
reconnus, que sa collection a acquis présque l'au- 
torité d'un Jivre canonique, et qu'ne tradition qu'il 
a adoptée n'est guère mise en doute par un musul- 
man, La critique européenne ne réconnaitra pas 
l'infallibilité des règles qui lui ont servi de crite- 
rit ; mais, dans tous les ens, c'est un ouvrage dont 
la science ne peut plus se passer, et tout le monde 
approuvera M. Krebl d'en avoir commencé la pur: 
blication},. JL en avait paru, à Debli, une édition 
lithographiée ?; mais nous savons tous que les livres 
publiés dans Les villes do l'intérieur de l'Inde n'arri- 
vent pas en Europe et existent à peine pour nous. 

L'histoire des Arabes après Muhammed a reçu, 
pendant les deux dernières années, des contribu- 
tions nombreuses et importantes ; mais comme ce 
sont, en grande partie, des continuations, il suffira 
de les mentionner en peu de mots 

M. Nassau Les a terminé, à Caleutix, son édi- 
tion du frux Wakidi, livre très-postérieur à l'époque 

1 Le Recueil des traditions mahométanes par Abon Abdallah Moham- 
Lsmail el Boxhari, publié par M. Ludolf Krebl, vol. L. 

(509 pages). 

À Sul صمي‎ Den, vato (1854 de noue dre), inôlio 
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The conquest of Syria, commonly aseribed ما‎ Aboo Abd-Allah 
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de son auteur présumé, et œuvre d'un faussaire qui 
paraît avoir véeu versa fin du ni siècle de Y'hégire. 
Il a recueilli les récits romantiques dont on embel- 
lissait les souvenirs de l'âge héroïque des premiers 
temps des conquêtes musulmanes, et en a composé 
un nombre de recueils dont M. Lees a publié celui 
qui traite de la conquête de la Syrie. 

Mais on peut espérer obtenir de meilleurs rensei- 
gnements sur cette époque des premières conquêtes, 
sut laquelle nous n'avons encore que peu de don- 
nées bien authentiques, dans un ouvrage de Bela- 
dori dont M. de Goeje vient de fire paraîtr à Leyde 
la première moitié ?, Belédori écrit aussi d'après la 
tradition orale, dont il indique assez régulière 
les garants. M. Hamaker a réuni il y a longtemps le 
peu qu'on sait de sa vie, et je me contente de re- 
marquer qu'il est mort en 279 de l'hégire. M. Roi- 
naud a publié des extraits assez considérables de son 
ouvrage, qui donnent l'impression d'un auteur sé- 
rieux, véridique et plus intelligent que la plupart 
des chrüniqueurs; car ün'Woit qu'il #ocuüpe des 
choses réelles de la vie d'ün peuplé, تفن‎ nous inté- 
ressent vivement et que la triste tribu des chroni- 
queurs néglige généralement. C'est donc une bonne 
fortune pour nous que M. de Goëje publie cet 
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ouvrage. لآ‎ faut espérer qu'il fera suivre le texte 
d'une traduction et d'un examen critique, et qu'il 
tous donnera son opinion sur l'authenticité de ces 
récits que, plus que personne, il est en état de juger 
avec connaissance de cause. 

M. de Gocje a aussi publié un intéressant mémoire 
sur l'histoire des Carmathes !, branche de la secte 
des Ismaëliens, dont les croyances et l'histoire ont 
été l'objet des travaux de M. de Say, et après lui 
de M. Defrémery ct de M. Weil. M. de Gocje s'est 
restreint aux Carmathes du. Bahreïn, qui avaient 
acquis subitement uno grande puissance au 1v° siècle 
de l'hégire etont menacé de destruction le khalifat 
déjà chancelant de Baghdad. M. de Goeje apporte 
quelques nouveaux documents pour l'éclaireissement 
de cette curieuse brañche de l'histoire des Arabes, 
qui restera probablement toujours obscure, parce 
que nous ne pouvons la connaître que par les récits 
des ennemis de هل‎ secte. 5 

MM. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille 
ont publié dans votre Collection d'auteurs orientaux 
le second volume des Prairies d'or de Maçoudi?, qui 
traite de la partie occidentale de l'Asie, c'est-à-dire 
du Caucase, de la Syrie, de Ninive et de Babylone, 
de la Perse, des Grecs et de l'Égypte. Ces chapitres 

١ fémoires d'hsoire ét de gégréphie oriental, par M. J. de Gosje. 
art. 1, Mémoires sur les Carmathes da Bahreïn. Leyde, 1862 (86 ct 


xx page 
2 Magondi, les Prairies d'or teste et traduetion par G, Barbier de 


AMeynard et Pavet de Courtaille, Vol. IT. Paris, 1863, in-8* ) et 
467 pages). 
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sont, come on pouvait s'y attendre, d'une valeur 
rès-inégale ; quelques-uns sont très-curieux par 
des restes d'histoire ancienne, tirés de traditions et 
de livres aujourd'hui perdus, et par des observations 
personnelles faites pendant le voyage de l'auteur; 
d'autres sont faibles et remplis de fubles généalogi- 
ques et historiques telles qu'elles couraient parmi 
les Arabes; mais même les chapitres les plus faibles 
contiennent presque toujours quelque chose de vrai 
et d'utile auquel on ne s'attendait pas; ainsi le cha- 
pitre sur Ninive, qui estun des plus courts et des 
plus imparfaits, contient pourtant une indication 
sur les ruines de la ville, exactement semblable à 
celle qui a été donnée par Rich et qui a conduit de 
nos jours aux grandes découvertes qu'on y a faites. 
Le renseignement fourni par Maçoudi aurait sui, sil 
avait été connu plustôt, pour faire tenter les fouilles. 

M. Tornberg, à Lund, a publié deux nouveaux 
volumes de son édition du Kamil d'Ibn al-Athir!, la 
plus importante des chroniques arabes, Ibn al-Athir 
était d'une famille considérable, de Mossoul dont 
tous les membres étaient employés dans les affaires 
politiques de eette principauté. Lui-même fat chargé 
de plusieurs missions; mais son goût pour l'étude 
paraît l'avoir toujours emporté sur son ambition , et 
il passa la plus grande partie de sa vie à Mossoul, 











1 nal-Athiri Chronicon quod perfeetissimun inseribitur. Vol, VII, 
وما‎ 11. 295-369 coutiuens. Vol IX, aunos11. 370-450 conti 

Ad codices s ct upsaliensem edidit ©. .ل‎ Tornberg, Leyde, 
163 قدة) "فسا ,1863 ك‎ et 462 pages). 
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formant le centre d'une de ces sociétés littéraires 
dans lesquelles les esprits cultivés parmi les Arabes 
cheréhaient un refuge contre les misères d'un temps 
de décadence, qui amenait rapidement Ja destruc- 
tion de l'empire des khalifes d'Orient. 11 composa, 
entre autres ouvrages, le Kamil fi el Tewarikh, ou la 
grande chronique, qui commence par les temps les 
plus anciens et continue jusqu'à l'an 632 de l'hégire. 
Il mourut lui-même quatre ans plus tard et échappa 
ainsià la douleur de voir arriver la catastrophe finale 
du khalifat de Baghdad. M. Tornberg entreprit, il y a 
quelques années, la publication du Kami 
et la dispersion des manuserits et peut-être le désir 
de publier avant tout les parties les plus importan- 
tes de Fouvrage; le déterminèrent à commencer par 
Ja fin. لل‎ publia d'abord les volumes XLet XI; mai 
tenant il ÿ a ajouté les volumes VII et IX, ct le vo- 
lume X est sous presse, de sorte que sous peu de 
tenps nous posséderons la seconde moitié de l'ou- 
vrage dans une série non interrompue. M. Tornberg 
a l'intention de remonter ainsi et de terminer sa 
publication par un volume de variantes et de notes. 
C'est un trds-beau travail exécuté avec tout le savoir 
etla conscience qu'on peutdemanderà un éditeur, et 
le gouvernement suédois a rendu un véritable ser- 
vice à la scicnec en faisant les frais de ln publication. 
M. Weil, à Heidelberg, a terminé son Histoire du 
Hhalfat! par la publication du V° volume. L'auteur, 
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après avoir achevé dans les trois premiers volumes 
l'histoire des khalifes de Baghdad, a pensé avec r 
son que son travail serait incomplet, s'il ne suivait 
pas les kbalifes.abbassides dans leur refuge au Caire, 
où ils ont maintenu encore pendant trois siècles 1e 
nom et les fonctions spirituelles du khalifat. IL est 
vrai que, dépourvus de toute autorité temporelle, 
ils jouaient un assez triste rôle au milieu des violen- 
ces et de l'instabilité des chefs militaires, dont ils 
étaient devenus, en général, les instruments timides 
et complaisants; mais néanmoins leur histoire, où 
plutét l'histoire de JÉgypte, pendant ce «temps. 
ait essentiellement partie de l'histoire du Khalifat 
d'Orient, car tout ce qui restait de séve et de eullure 
dans les débris de l'empire de Baghdad, était alors 
concentré en Égypte, et sa domination s'étendait, 
malgré le dépérissement croissant du pays, à laSy- 
rie, l'Arabie et une partie de l'Afrique. Cette époque 
de l'histoire des Arabes avait été très-négligée, et 
M. Weil a eu à tirer presque tout son récit de sources 
il وال‎ fait avec: beauaonp. de méthode et de 
clarté et dans ün détail suPisant pour que les nom- 
broux personnages qui surgissent à tout instant dans 
ces révolutions ingessantes ressortent avec leur indi- 
vidualité et leur caractère personnel. Que l'auteur ait 
pu mener à bonne fin un pareil ouvrage dans une 
ville dépourvue de manuscrits orientaux, eela fait 
non-seulement honneur à sa persévérance, mais c'est 
un des résultats les plus encourageants dela libéralité 
avec laquelle les principales bibliothèques de l'Eu- 
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rope: communiquent aujourd'hui léurs trésors عمس‎ 
nuserits à qui peut le mieux les employer pour l'avau- 
tage de la science. M. Weil a pu emprunter partout; 
et n'a essuyé de refus qu'à la bibliothèque impériale 
de Vienne, où paraît survivre encore un reste de 
l'ancienne superstition sur Le prêt des manuscrits. 11 
ést probable que cette superstition ne résistera nulle 
part longtemps à l'esprit nouveau de confiance et 
de véritable amour de la science, qui a déjà fait tant 
d'autres conquêtes. 

On trouvera aussi quelques détails relatifs à l'his- 
toire des khulifés d'Égypte dansla seconde partie des 
Mémoires d'histoire orientale! où M. Defrémery a 
réuni une deuxième série d'essais historiques et de 
travaux de oritique sur des sujets et عمل‎ ouvrages 
Uès-variés, dans chacun desquels on rencontre des 
preuves de l'érudition variée et consciencieuse de 
l'auteur, 

M. Juynboll, à Leyde, a terminé, peu de temps 
avant sa mort prématurée et regrettable, la première 
partie de son édition de la Chronique d'Égypte par 
Aboul Mahasin?, ouvrage des plus importants pour 
l'histoire de la domination des Arabes en Égypte et 
un de ceux dont M. Weil s'estle plus servi dans le 
travail dont je viens de parler. Aboul Mahasin était 











١ Mémoires d'histoire orientale, suivis فل‎ mélanges dé critique, de 
philologie et de géographie, par M. Defrémery, seconde par 
Paris, 1862, "قله‎ (217-427 pages). 

5 Abu Mahasin bn Tagri Bardi Amles, ad سعلنا‎ ms. عست‎ pri- 
mumarabice edidit TG. .ل‎ Jayaboll Vol, 1, p. 2. Loyde, 2861 . 

8° (486-629 et 103-179 pages) 
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né l'an 815 de l'hégire, et quoique fils d'un homme 
qui avait joué pendant toute sa vie un rôle po- 
litique très-considérable, il ne paraît pas s'être 
mêlé activement des affaires de son temps. Sa chro- 
nique commence à la conquête de l'Égypte par les 
Arabes ef se termine à l'an 872 de l'hégire. Aboul 
Mahasin n'a pas adopté entièrement la forme ordi- 
noire d'annales; il traite d'abord de l'ensemble de 
l'histoire de chaque gouverneur où de chaque sultan 
el ajoute dans un appendice à ce chapitre la men 
tion des faits particuliers dans l'ordre des années. 
Gette-disposition rend'son récit un peu plus libre 
et plus intéressant qu'une chronique ordinaire, 
et quoiqu'il soit plagiaire comme presque tous les his- 
oriens arabes, son ouvrage n'en contient pas moins 
beaucoup de faits qu'on chercherait en vain autre 
part. لل‎ est à désirer que ce travail soit repris par 
un nouvel éditeur; M. Juynboll la conduit jusqu'à 
l'an 365 de l'hégire, ct il termine ses deux volumes 
pur des tubles de mots et de matières et par des notes 
et des corrections qui lui ont été communiquées par, 
M. Defrémery et surtout par M. Flcischer, cet in 
tigable correcteur des ouvrages dé tous ses amis. 
La Chronique d'Aboul Mahasin n'était pas le seul 
travail dont M. Juynboll était occupé à l'époque de 
sa mort, Vous savez qu'il avait achevé la publication 
du texte du Merwsid, dictionnaire de géographie 
extrait du grand ouvrage de Yakout. IL voulait faire 
suivre ce texte d'un commentaire perpétuel, dont il 
a eu le temps de publier le premier volume: À sa 
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mort on a trouvé هل‎ plus grande partie du second 
volume imprimée, el son fils l'a achevé et publié. 
11 est composé comme le premier, en partie de ren- 
seignements géographiques, historiques, grammati- 
œaux et lexicographiques sur le texte, en partie de 
rectifications de l'édition du texte, tant par. l'éditeur 
lui-même que par M. Fleischer, qui lui avait commu 
piqué ses remarques marginales que M. Juynboll 
à toujours publiées-très-honnêtement. On ne. peut 
s'empêcher de regretter que M. Juynboll n'ait pas 
fait une traduction de l'ouvrage, qui l'aurait proba- 
blement dispensé de la plupart de ces rectifications 
et d'une grande partie des notes qui embarrassent 
son commentaire. Car il n'y a pas de livre oriental, 
si simple qu'en soit le-style; qui ne contienne des 
passages surlesquels le lecteur désire avoir l'opinion 
de l'éditeur, et une traduction est toujours le com- 
mentaire perpétuel le plus naturel et عل‎ plus satisfai- 
sant, Ensuite comment peut-on vouloir exclure de 
l'usage d'un dictionnaire géographique les historiens 
eLles géographes qui ne sont pas orientalistes! Com- 
ment peut-on croire que la littérature orientale 
puisse prendre la place qui lui est due dans les con: 
naissances humaines , si on ne la rend pas accessible 
ätous ceux qui ont besoin des renseignements qu'elle 
contient? 

est dommage néanmoins que M. Juynboll n'ait 














1 Lezieon geographcan ده‎ talus est Merad al fil, dociemum 
fascclum secipait T. G. .ل‎ Juyoboll (opus posthumum). Leyde: 
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pas eu le temps de terminer son commentaire, qui 
contient des indications utiles sur bien des lieux peu 
connus, source d'embarras quand on les trouve 
mentionnés, et qui soulève, et souvent résout, 
une quantité de petits problèmes sur la géographie 
de l'Orient. C'est l'œuvre d'une érudition inégale, 
mais distinguée por une parfaite bonne foi qui ne 
cache au lecteur aucune des difficultés que l'auteur 
a éprouvées. Au reste nous allons posséder l'ouvragé 
même de Yakout, dont le Merasid n'est qu'un ex- 
trait. M; Wustenfeld ; à Goettingue, en & préparé une 
édition qu'il se propose de metu'e-sous: presse pro- 
chainement, C'est un ouvragé d'une étendue très- 
considérable, et rien ne prouve mieux que la pos- 
sibilité de pareilles entreprises les progrès réels que 
fait la littérature orientale, malgré les difficultés 
qu'elle a à vaincre. 

Messieurs Dozy, Dugat, Krebl et Wright ont ter- 
miné l'édition du texte de Makkari qu'ils ont entre- 
prise en communt, Cet ouvrage est très-conriu depuis 
que M. de Gayangos envafhitia hase.dé son Histoire 
des dynasties musulmanes d'Espagne: Le travail. de 
M. Gayangos n'est pas exactement une traduotion 
du Makknri; il contient plus ct moins que le texte 
imprimé, par des raisons qu'explique facilement la 
nature de ce livre. Mubammed al Makkari était né 
près de Tlemcen vers la fin du xwi siècle; il étudia 





À Anaectes sur Chésoire et lu ltératare des Arabes d'Espagne; 
par Messieurs Dory, Dugat, Keehl et Wright. Cinquième 
ire livraison. Leyde, 186, à 
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à Fer, et demeura la plus grande partie de sa vie au 
Caire, où il mourut en 1 62 1. Son ouvrage est, dans 
toute la force du terme, une compilation, et c'estce 
qui fuit son mérite; ear il est entièrement composé 
d'extraits, tirés de livres qui existent peut-être encore 
à Fez, mais qui pour la plapart nous sont inconnus. 
Makkari compos avec ces centons, dont il indique 
en général l'origine, la seule histoire complète des 
rois eu khalifes d'Espagne que nous ayons, et il y 
ajouta des détails infinis sur l'histoire littéraire 
des Arabes de ce pays, mais d'après le système le 
moins approprié à la nature du sujet. Cet ouvrage 
x'était dans l'intention de l'auteur qu'une introduc- 
tion à la biographie du vise Lisancddin, qui 
fovme la seconde moitié de l'œuvre, et qui était sans 
doute aux yeux de Makkari la partie importante de 
son travail; mais comme elle a bien moins d'intérêt 
pour nous que l'histoire générale de l'Espagne, les 
éditeurs se sont sagement dispensés de la faire in 
primer. Ils ont terminé cette laborieuse. et dificile 
entreprise par des tables déuillées, uneliste de cor- 
rections, tant par les éditeurs que par M. Flcischer, 
tune analyse de l'ouvrage par M. Dugat. 

trouve la mention d'un autre ouvrage sur les‏ ول 
Arabes d'Espagne traduit de l'arabe par M. Fer-‏ 
Gonzalès! et dont le premier volume a paru‏ لقم 
à Grenade; mais je n'ai pas réussi à voir l'ouvrage‏ 
lui-même et ne puis en donner que le tilre.‏ 

M. Amari, l'historien des musulmans de Sicile, 

1 Aben Adharo de Maruccos, Historias de al-Andulus, trasladadas 
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vient de publier une nouvellë et curieuse contribu- 
tion à l'histoire des Arabes dans la Méditerranée. 
11 a trouvé dans les archives de Florence les origi- 
maux, en arabe, de quarante-six traités des répu- 
bliques de Florence et de Pise avec différents États 
musulmans. Ces Lraités embrassent toute l'époque 
entre le xn° et le xuf siècle, et sont relatifs aux 
rapports politiques et surtout commerciaux de l'Italie 
avec la Syrie, l'Égypie et le Maghreb. On ne pos- 
sédait auparavant qu'un petit nombre de dlocuments 
de ce genre, et M, Amari a eu grande faison de tirer 
dé leur obéeurité ces pièées, qui s'édédpént précisé- 
ment de ce que les historiens de cé temps négligeaient 
le plus, et nous fournissent des indications précieuses 
sur Les rapports internationaux et les occupations de 
la paix, pendant que les chroniqueurs ne nous 
parlent presque que des guerres. M. Amari a accom- 
pagné ces textes d'une traduction en italien et les a 
fait suivre des traductions faites dans le temps pour 
les chancelleriés des deux républiques et de pièces 
supplémentaires eu Ttii'eténirallène TL ÿ d'aoité 
des lôtes; dés glossdires drabes étitalléns et des tablès 
des matières, enfin tout ce qu'il faut pour en rendre 
l'usage facile et profitable. Cette collection va bientôt 
être suivie par une autre composée de pièces de la 
imême espèce, que M. de Mas Latrie a tirée des ar- 


ircctamente del arabigo ÿ publics con nous y um estudio histo- 
rico-critco, por el D' Femando Gomaler, Granada, 1860, 

À Diplomt arabe de arch ino, Test originale con 1١ 
Araduzione Httrale مله‎ ilstrazi 
1863 in-4° (Lumxyrt- 425 pages et à fuc+ 
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chives de Gênes et de Venise, collection qui co 
tiendra les traités de ces deux républiques avec les 
États musulmans maritimes, et sera précédée d'une 
longue introduction sur la nature et l'étendue du 
commerce entre l'Europe et l'Orient pendant le 
moyen âge. 

me reste à dire quelques mots sur un beau‏ لل 
travail qui a paru sur Ibn Khaldoun, le plus grand‏ 
des historiens arabes. Vous savez que M. Quatremère‏ 
a publié le texte des Prolégomènes dans la collection‏ 
des Notices et Extraits. 1 devait en faire la traduc-‏ 
tion; mais d'autres oceupationsl'en ont détourné, etil‏ 
n'a laissé à sa mort qu'un commencement très-im-‏ 
parfait de ce travail. M. de Slane , que son édition de‏ 
T'Histoire des Besbers d'lbn Khaldoun désignait natu-‏ 
rellemènt pour ectte traduction, a bien voulu s'en‏ 
charger; le premier volume a paru , le second est‏ 
imprimé en grande partio, et nous pouvons cspérer‏ 
avoir prochainement en entier ce livre, un des plus‏ 
remarquables que la littérature orientale puisse offrir‏ 
à l'étude des savants. On trouvera des détails sur la‏ 
vie d'Ibn Khaldoun dans l'introduction de M. de‏ 
Slane; ici rien ne nous en importe que.les dates.‏ 
Ibn Khaldoun était né en 1332 et mourut en 1406:‏ 
il vécut done dans un temps où la civilisation musul:‏ 
mane avait dépassé son point culminant et avait pro-‏ 


Notices et extrait des manuscrits de Ja Bibliothèque impériale. 
TT. XIX. Première parie. Prolégomènes d'Ibn Khaldoun, première 
parte. Paris, 1862 in (cxvr—486 pages). Le tete ot la tradue- 
ion paraissent aus trés à part. Le prix de chaque partie, tant du 
testé que de la traduction, est de 15 francs. 
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اتدل‎ tout ce qu'elle était destinée à donner, C'est ذل‎ 
le fond sur lequel son esprit avait à travailler: il ne 
connaissait de l'antiquité classique que les ouvrages 
d'Aristole qui avaient été traduits en arabe; il ne 
savait de l'Europe que: ce qu'il avait appris par le 
contact avec les chrétiens d'Espagne et c'était peu 
de chose; mais il avait étudié tontes les sciences des 
Arabes et connaissait à fond l'histoire des empires 
musulmans; sa vie agitée lui avait aussi beaucoup 
enseigné. C'était un esprit essentiellement philoso- 
phique.et.observateur, de Ia famille d'Aristote. et de 
Montesquieu; mais inférieur -poustant: de: beaucoup 
à Aristote. Pour occuper ses loisirs pendant un sé- 
jour forcé dans une forteresse du Maghreb, il ب‎ 
treprit d'écrire une histoire universelle et de la faire 
précéder par une philosophie de l'histoire sous le 
ütre de Prolégomènes. I1_voulut donner à ses lec- 
teurs les raisons et les lois des événements dont ils 
trouveraient 16 détail dans son histoire. 

1 commence par poser lesrèglos de la critique his- 
torique, qui-persettent de bien fixe-les faits puis 
il-passe à la description de la terre; comme théâtre 
de la civilisation humaine; enfin il entre dans son su- 
jet par la grande distinction des peuples en tribus 
nomades et tribus sédentaires; il décrit la formation 
des villes, l'influence qu'ellés exercent, la naissance 
de tout pouvoir par l'esprit de corps des familles, la 
fondation des empires, les conditions de leur exten- 
sion et de leur durée et les eauses de عنما‎ décadence; 
il montre l'influence du fait de la domination s'exer- 
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gant etsurles vainqueurs et sur les vaincus, les suites 
des taxes et de l'exagération des impôts, la mature 
des différentes espèces de royauté, du khalifat et 
de l'imamat, c'est-à-dire du pouvoir temporel et dur 
pouvoir spirituel du khalife, de-la séparation de 
ces deux pouvoirs et de la transmission du pouvoir 
spirituel. 

C'est là que se termine le premier volume, mais 
je n'ai pu indiquer que les matières principales dont 
il traite; tout cela est exposé. dans un style inégal, 
par un homme emporté par ses idées, qui se répète 
pour mieux insister et qui interrompt sans cesse 
son argumentation pour fournir la preuve historique 
de ses théories. Quelques-uns de ses chapitres, 
comme ceux qui traitent de la description de la 
terre et qui sont emprantés à Edrisi, n'ont pas 
pour nous beaucoup d'intérêt; d'autres, qui sont 
très-curieux pour nous, comme ceux qui traitent 
du droit publie arabe et de la position du- pouvoir 
temporel et spirituel, n'ollrent pas une grande ori- 
ginalité parce que les jurisconsultes arabes avaient 
déjà bien élaboré ces matières; mais la plus grande 
partie de l'ouvrage est parfaitement originale, et 
tout y appartient à l'auteur, هل‎ matière et la forme. 
On ÿ trouve partout un esprit singulièrement sagace 
et ferme, uni à une grande puissance de générali- 
sation, et je né connais aucun livre qui soit plus 
digné d'être étudié par quiconque veut comprendre 
Y'histoire des empires musulmans. M. de Slane a ac- 
compagné sa traduction de notes courtes et subs- 
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tantielles. La crainte d'allonger un ouvrage déjà long 
l'a peut-être empêché de leur donner tout le déve- 
loppement que le lecteur aurait désiré, mais il in- 
diqueavec précision et en peu de mots ce qui est 
nécessaire à l'intelligence du texte. 

11 paraît au Caire une édition de l'ouvrage entier 
d'Ibn Khaldoun: le premier volume est achevé, il 
comprend les Prolégomènes !, d'après un manuscrit 
contenant les dernières additions qu'Ibn Khaldoun 
paraît avoir ajoutées sur les marges de son ouvrage, 
additions-qui ne se-trouvent que dans: pen dé manus- 
crits, mais que.M.-de Quatremère-avait aussi dé- 
couvertes et incorporées dans son édition. La publi- 
cation du Caire est faite avec soin et avecune certaine 
critique; mais l'éditeur arabe, Nasr el Hourini, 
parait s'être permis, dans les passages dificiles, des 
corrections un peu trop libres. Enfin un savant 
ture, Djevdit Elfendi, historiographe de l'Empire, 
a fait imprimer à Constautinople? une traduction 
turque de la sixime et dernière section des Prolé- 
gomènes pour. compléter la tradaction antérieure 
en turo par Périsadé qui s'était arrêté à la fin de 
la cinquième section, mais dont le travail n'a, je 
crois, jamais été livré à l'impression. 

1bn Khaldoun nous conduit, par une transition 


' .ليزم الاول من تار أبن خلوون‎ Bonne, 1274 de régie, 
.نوز‎ (516 pages. 
* .مقدمة ابى خلدونك فصل سادسنك ترجسيد,‎ Constant 
np, 127 de 'héire (313 page) 
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facile, à Ja philosophie arabe taux travaux dont 
elle a été l'objet. M. Joseph Müller, à Munich, a 
publié, sous le titre. de Philosophie et théologie 
d'Averroës, le exte arabe de: tfois lettres d'Ibn 
Roschdi, qu'il a trouvées dans-un: manuscrit de 
Y'Escurialo Ce petit traité existe, je crois, dans ‘une 
traduotion مغ‎ hébreu :il ‘était resté - inaperçu .jus- 
qu'aiprésent; mais aujourd'hui, -où l'histoire de la 
philosophie arabe a attiré quelque attention il ac- 
quiert un intérêt que ln position de l'auteur et la 
re du sujet expliquent feilement. Averroës était 
né à Cordoue vers 1 140 de notre ère et est mort à 
Marge en 1198. C'est l'époque où la philosophie 
etait: son dernier éclat chez les Arabes, où elle fut 
tour à tour favorisée ét persécutée et où elle a fini 
par S'éteindre, au moiris comme pensée libre et 
comme une des formes vives de l'esprit de la nation : 
après une lutte ardente.qui dura trois siècles, Ja 
ihéologie orthodoxe l'emporta définitivement sur la 
philosophie, qui fut restreinte dorénavant, dans les 
écoles arabes, à l'étude de la logique et de la dialec- 
tique. 11 serait à désirer que l'histoire de cette lutte 
fût écrite elle a été un grand événement-dans lé 
monde, car son résultat été d'arrôter.lé développe- 
met de l'esprit d'une-race qui paraissait destinée À 
jouer un rôle plus durable. Averroës appartenait à 
la dernière école qui luttait contre l'esprit étroit de 








2 Philasiphie md Theologie on Averroës, erai 
M. Joseph Müller: Munich, 1859, in, 131 pages 
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la. théologie musulmane , et de traité que publie 
M. Müller est une des pièces de eo procès. 

Averroës y justifie la philosophie en montrant lés 
rapports qu'elle a avec هل‎ religion, les: services 
qu'elle peut rendre à la démonstration des dogmés 
essentiels et à la défense de la foi en établissant la 
concordance de la vraie philosophie avec la religion. 
On voit combien peu ilétait agressif, mais cela même 
ne: sufisait pas: pour sauver une cause déjà con- 
demnée..Averroës {omba. en disgrâce ; fut exilé; 
etises ouvragés:fürent brûlés avec couxdés, فحاتم‎ 
philosophes de- son témps: مالقا اناا‎ prômet une 
traduction et-un commentaire de ce curieux traité ; 
qui sera lu avec plaisir par tous ceux qui sk ا‎ 
de l'histoire de la philosophie. . 

Quelques années après Averroës naquit,'éomme 
lui à Cordoue, Moïse le Maïmonide, qu'on a dit 
à tort avoir été son disciple, mais qui lui res- 
semblait sous bien des rapports. Médecins lous 
les deux, élevés, dans les écoles philosophiques des 
Arabes :et-aristotélitiens  éls -Gttôué"les: detre tra: 
vaillé-à revendiquer lès droits de la raison contre 
Fétroit fanatisme de leurs coreligiohaires juifs et 
musulmans, et tous les-deux ot rempli le moyen 
âge de Jeur gloire. Mais le génie du Maïmonide était 
plus brillant que celui d'Averroës, et son succès a 
été plus durable; car, quoique sa métaphysique ne 
nous satisfasse plus et que son interprétation allé- 
gorique de la Bible soit abandonnée aujourd'hui, il 
n'en a pas moins laissé une trace profonde dans 

7 
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histoire de l'esprit humain. Je ne pourrais exprimer 
ma pensée ‘mieux qu'en répélant les parolés dé 
31: Munk: « Comme véritable foridateur d'une thiéo- 
logiè rationnelle dans laquelle Ja pensée philoso- 
phique maintient ‘tous ses droits, Maïmonide a 
exercé sur ses coreligionnaires une influence déci- 
sivé dbnt Jes conséquentes se font sentir encore 
aujourd'hui, et les prinéipés "qu'il a posés avidé- 
ment emibrassés par les ns, repoussés ‘avec-pas- 
sion par les autres, ont donné lieu à une lutte dont 
la raison humaine est sortie victorieuse, après avoir 
opéré entre la foi et la pensée cette réconciliation 
que le grand génie de Moïmonide, devançant les 
siècles, s'était proposée comme le plus noble de ses 
efforts. » 4 

M. Muik a publié le'seéond volume de sa belle 
édition du texte original arabe du Guide des Égarés, 
ouvrage principal du Maimonide’. L'auteur, dans 
ce volume, traite de l'existence de Dieu, de la 
création et de la prophétie. 11 applique naturel- 
Lement à toutes ces questions: la forme scolastique 
de cette époque, et il y. mêle une physique imagi: 
noire telle qu'on l'admettait alors, Ja réconciliant 
avec la Bible par des interprétations allégoriques, 
singulièrement belles quelquefois, mais inadmis- 
sibles de notre temps. Au milieu de toute cette 


Guide des Éjarbs ta de théologie et de philophie par‏ م[ 
dt Mntmonid, plié pour La premire Lois‏ لمق taie‏ 
M Tonga arabe et accompagné d'une imdueion française et‏ 
notes ques rires a nplieaties, ar . Mank, VO 1,‏ 
pages.‏ 5604 1 83 د 
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poussière d'écoles mortes pour nous, on y sent 
toujours le souffle d'un esprit libre et vivant et on 
est surpris par des éclairs d'une raison puissante. 
Au reste il faut rendre au Maïmonide la justice de 
dire qu'il n'a pas abusé des formes soolastiques 
comme on l'a fait plus tard, et que le sens ne se perd 
jamais chez lui daos des formules d'une abstrac- 
tion raffinée. La profonde connaissance qu'il avait 
de la philosophie arabe donne à-son livre un 
nouvel intérêt pour nous. Il a di cet avantage en 
partie aux malheurs de sa vie; car sa jeunesse s'est 
passée dans une :de ces misérahles époques de per- 
sécution où les juifs d'Espagne étaient obligés de 
se conformer au Coran, de fréquenter les mosquées 
et de faire élever leurs enfants dans les écoles mu- 
sulmanes. Le Mañmonide passa ainsi sa jeunesse, et 
lorsque lui et sa famille se sont plus tard soustraits 
à cette servitude par l'émigration, il n'a pas eu à se 
repentir d'avoir passé par cet enseignement. Il n'y 
a pas. de. meilleure introduction à la scolastique 
arabe que Je Gaide-des Égurés, et M,Munk, qui.est 
probablement aujourd'hui l'homme le-plus versé 
dans cette matière, en a beaucoup facilité l'étude 
par les notes qui accompagnent sa traduction. 

M. Flügel, à Dresde, est occupé à préparer une 
édition de l'Encyclopédie littéraire arabe connue 
sous le titre de Fürist; il en a tiré un chapitre sur 
Ja doctrine et les écrits de Manès, et en a fait le 
sujet d'un ouvrage sur cet hérésiarquet. Tout le 

١ Mi, sine Lekre und séne Schrifen, aus dera First zum erse 
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monde sait que nous ne connaissons Manès que 
par ses antagonistes, et qu'il mésteibien des doutes 
sur sa vie et ses doctrines. M: Flügel a retrouvé dans 
[6 Fikrist des renseignements. qui évidemmentpro- 
viennent.de sources manichéennes, et il en publie 
16 texte june traduction, et um commentaire, tiré 
surtout de sources orientales. Ce. n'est pas,une vie 
niun exposé systématique ملعل‎ doctrine de Manès ; 
ce sont des matériaux nouveaux et.très-eurieuxà 
ajouter à ceux que contiennent les Pères de l'Églises 
müis l'auteur traite néanmoins, dans son commen- 
taire, de toutes les parties importantes du sujet, dis- 
cute on détail une foule de points, et entre dans la 
critique des documents fournis. par Les Pères. C'est 
unrsesonts tôut à fait inattenda que reçoit Lhis- 
toire eeclésiastique et l'auteur amis eù évidence, 
avec une impartialité et un savoir rares, tout le 
parti qu'on peut. en tirer. 

Les sciences des Arabes ne paraissent -avoin été 
l'objet que d'un petit nombre de travaux. Mi.Sé- 
dilloti a publié une brochure dans liquelle il dé- 
feod, surtout contre feu M. Biot, les droits des 
Arabes dans les découvertes astronomiques. هله‎ 
part qu'a prise-Inianêmedans la: revendicätion 
de ces droits controles prétentiatis-des sinologies 


ten Mal hérausgegeben on G. Flügel. Leipaig, 1862, in-8° {vu et 
ملق‎ pages). 

Ÿ Courtes obersations sur quelques points de l'histoire de l'astro- 
némic ef des mathématiques ebez Les Orientaur, par M: Sédillot. 
Paris, 1863, im8° (29 pages). 
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et des indianistes. لآ‎ y traite de Ja question des Na- 
kschatras indiens, sur laquelle: j'aurai à revenir plus 
tard. M. Woepcke l'a fait paraître umrmémoire qui 
a-pour objet de. prouver que-les Arabes avaient 
découvert a conslruction des. équations dir :qua- 
tième degré, problème que les géomètres grecs 
n'avaient jarnais abordé. C'est une nouvelle confir- 
mation de la thèse, que les Arabes ne se sont:pas 
contentés. d'emprunter aux Grecs_leurs-mathéma- 
tiques, æmais qu'ils: ont-ajouté à la science «et l'ont 
transmise aux: Htaliens -derla-renaissance: dans ai 
état-plus-aveucé عد واي‎ Javaiéut-reçué ممما قل‎ 
maîtres. .Cette:thèse est; je ordis; prouvée aujour- 
d'huet ne sera probablement plus contestée; mais 
l'histoire des sciences chez les Arabes n'est pas 
encore achevée; cest un des côtés brillants du rôle 
qu'ils ont joué dans le monde; ce n'est, d'ailleurs, 
que lentement et par le travail infatigable de quel- 
ques hommes qui seuls réunissent les connaissances 
variées qu'exige.cètta étude ;.qu'il pourra être remis 
toutà faitren: lumières vonseseléiir 2 راطف‎ 

11MSolimah.al Harairi a-publié‘en araberun livre 
de science, qui-rentre à peine-dans le cadre de cc 
que nous appelons littérature orientale, mais que 
je cite avec grand plaisir comme un indice de rap- 
ports tels qu'ils devraient être entre l'Europe et l'O- 
rient. C'est un traité de météorologie, de physique 












2, Sur la constraction des équations du quatrième degré per les سماو‎ 
mètres arabes, par M. Wocpeke. Paris, 1863, in- 
Extrait du Journal de mathématiques pures et appliquées. 
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et de galranoplastie? destiné à rendre ces matières 
accessibles aux compatriotes de l'auteur, Des tra: 
vaux de ce genre sont de véritables œuvres de civi- 
lisation, et plôt à Dieu que l'influence de l'Europe 
s'exerçât uniquement de cetté manière. On voit en 
Turquie, "dans l'nde;-en Perse et en Chine, de 
faibles éommencements de ce genre d'efforts, et par- 
tout où ils ne sont pas provoqués artificiellement 
par les gouvernements, mais sont le résultat spon- 
tané du travail ‘indigène, ce sont des germes infi- 
piment précieux d'un plus heureux avenir pour 
YOrient. IL n'y a guère que des hommes comme 
M. Soliman al Haraïri qui, également versés dans 
les langues’'et les sciences -des deux partis; puissent 
inspirer à leurs éoripatriôtes et coreligionnairés le 
goût” des” sciences ‘étrangères: Von ne saurait trop 
les y encourager. 

Je passe à la littérature arabe proprement dite, 
dont les savants d'aujourd'hui s'occupent bien moins 
que leurs prédécesseurs. L'histoire l'emporte au- 
jourd'hui entièrement sur la litiérature; c'est la 
même chose partout, et les orientalistes ne font 
que suivre l'impulsion générale. Il رم‎ a pas à s'en 
plaindre, carla connaissance plus intime de l'his- 
toire donnera aux œuvres littéraires des Orientaux 
un: nouvel attrait et les rendra plus intelligibles. 
Nous pouvons mujourd'hui sourire: des débats pas- 


1 Traité de météorologie, de physique et de gabranoplastie, rédigé 
es arabe, d'après les meilleurs auteurs français, par M. Soliman 
al Harañr, Paris, 1862, in-8 (162 pages). 
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sionnés sur عل‎ mérité relatif des études orientales 
littéraires et historiques, dont quelques-uns de nous 
ont été, il y a longtemps , témoins ou acteurs. C'est 
la jeune génération qui défendait alors histoire; 
elle a eu naturellement 16 dessus et a donné le ton 
qui a prévalu depuis. Mais il n'y a aucune néces- 
sité à ce que les deux moitiés d'un même tout se 
combattent, et si l'une est plus favorisée par la 
mode d'une époque, l'autre en profitera plus tard. 

:M: Perron, à Alger, a publié la traduction d'un 
conte. populaire arabe; intitulé Glaive. des Cou- 
ronnes!.… Il Je caractérise; dans sa préface, comme 
étant un spécimen d'une classe: nombreuse de 
romans de cape et d'épée, qui existent chez les 
Arabes et qui nous sont inconnus. Je ne sais si 
cette qualification est tout à fait applicable à un 
récit composé d'une série d'aventures d'un prince 
fabuleux, qui va de pays en pays, conquérant tout, 
épousant une quantité de princesses, se débat- 
tant à grands coups d'épée contre des multitudes 
armées, conire: des: magisiens.;et. des. fées, ”aven- 
tures sans /antro-liaison que Jidentité de Héros: 11 
n'y a niintrigue ni analyse de-caractère; tout l'i 
térêt est dans les coups d'épée, et dans la description 
d'armées innombrables, de forteresses impossibles 
et d'étonnants artifices de magie, et tout se termine 
infailiblement par la défaite des ennemis du Glaive 
des Couronnes et la conversion des vaincus à 














2 Glaive des Couronnes (Seÿf-el-Tic 
عمق‎ M: le D' Perron. Paris, 1862, 


, roman traduit de l'arabe, 
8° (x et 331 pages). 
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islam. Le récit est divisé en séances, il.a -beau- 
coup de vivacité et n'est défiguré par auounë. gros- 
sièreté; on dirait un conte. عل‎ fées pour des enfants. 
Mais ce petit livre donne lieu à beaucoup de ques- 
tians de la part du lecteur. Pourquoi l'auteur, quand 
il convertit un paien, substitue-til à Mubammed le 
prophète de Dieu les noms d'Abraham et d'Ismaël ? 
Æstee pour. donner متم صب‎ d'antiquité à-son récit? 
De quelle époque peut ête cette littérature, où se 
produit-elle, et pour quel. publie? M. Perron. qui 
paraît bien connaître ces livres populaires, pourrait 
peut-être nous éclairer sur ces questions, car il est 
difficile de croire que cette Bibliothèque bleuë s'a- 
dresse aux mêmes, auditeurs que: les Mille .etsune 
Nuits,et le noman-d'Antarss> 

Ge nam-id'Antar-me sappelle.que nous, avons 
L'espoir d'obtenir. à la fin le. texte de ce roman. 
M. Soliman al Havaïri a commencé à le publier 
sous forme de fouilleton dans le journal arabe qui 
paraît à Paris sous le litre de Bardjis. Son intention 
est sans doute de réunir ces feuilles isolées en vo- 
Inme. Puisse le journal durer assez longtemps pour 
achever un feuilleton de cette longuenr 

M. Ablwardts à: Greifswalde, . nous. fait -espérer 
qu'ilreprendra Je travail interrompu de l'édition du 
Kitab al Aghani de. M. Kosogarten; cest extrème- 
ment désirable,.et.M. Ahlwardt.a montré par ses 
ouvrages précédents combien il-est préparé pour 
get important travail, Enfin M. Gosche, à Halle, 
annonce la publication prochaine de la collection 
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d'añdjénnes poésies arabes faite par Mufdhal al 
Dhäbbi, dans le secorid siècle de l'hégire!, collection 
restée à peu:près inconnue, et qu'il se propose d'ac- 
compagner du commentaire de Marsouki, de notes 
littéraires-et_philologiques et d'un glossaire, par 
lequel il croit pouvoir remplacer avantageusement 
une traduction. Mais pourquoi pas l'un.et l'autre? 
Ges anciennes poésies sont-elles donc si dépourvues 
d'intérêt qu'elles nepuissent servie qu'à des études 
grammaticales ou lexicographiques ? 

“Je puis plaéeriei la mention de le première-pae- 
tie. de l'ouvrage que M. Flügel-publie:sut lesiécoles 
des grammairiens arabes ?; عجوم‎ n'est pas un travail 
de grammaire, mais- d'histoire linéraire. La gram- 
maire était devenue l'objet des études et de la préoc- 
cupation des Arabes, aussitôt que Les conquêtes des 
premiers khalifes les eurent mis en contact avec 
des peuples étrangers, auxquels ils imposaient le 
Goran. Aussi les grandes écoles graimaticéles se 
formèrent-elles.dans.les. villes fondées par Jes kha- 
lifes.sur JesJimites des-pays-qui parlaient-Yarabe s:à 
Koufa; à Basras-ot plustard à Boghdad. L'importance 
qu'on attachait naturellement à l'interprétation: du 
Coran, l'ambition des lettrés de conserver et d'imi- 
ter la langue du désert, et le désir des musulmans 
je sl-arabische Gedichssmmlong 
Gosche. On souscrit à Berlin chez 
MM. Miler et Bla; 16 prix de souscription es de 12 معام‎ 

3 Die grammatschen «ماساءة‎ der Arabe, von 0. Flûgel. Erste Ab 


beilung. Die Schalen von Basra, und ,فلمك‎ und die gemischten 
Seule. Leipzig, 1862 in-8° (ur et 265 pages). 
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d'autres races d'écrire correctemieht l'arabe, don- 
nèrent aux études grammaticales sous le kbalifat une 
importance qu'elles n'ont jamais eu nulle autre part. 
Il devint presque nécessaire pour tout homme qui 
voulait se distinguer comme poëte, comme juris- 
consulte ou comme théologien, de débuter par un 
traité grammatical pour justifier de ses études sa- 
vantes. La liste. des grammairiens arabes embrasse 
donc une grande partie-des bommes Jes plus dis- 
tingués dans toutes les branches du savoir, et l'ou- 
vrage de M. Flügel est une contribution à l'histoire 
littéraire des Arabes, bien plus considérable que le 
titre ne paraît promettre. L'auteur traite dans cette 
première partie des écoles de Basra et de Koufa et 
des éçolesmixtessilLen donne l'histoire, avec la liste 
dés savants qui en ont faitpartie etla biographie plus 
ou moins détaillée des plus distingués d'entre eux. 
Son but est de fournir des matériaux pour une his- 
toire future de la littérature arabe, et il nous donne 
un véritable modèle de هل‎ manière dont ce sujét doit 
être traité. 

Avant d'annoncer les ouvrages qui ont paru sur 
Ja langue arabe, j'ai à mentionner un nouvel essai 
de transcription de l'alphabet arabe, par M. Brock- 
haus, à Leipzig!, Le but de M. Brockhaus n'est pas 
de remplacer l'alphabet arabe (excepté dans le cas 
de l'hindoustani, ni de faciliter les commencements 


2 Die Tranertion des arabichen Alphabet, von DH. Bsockaus 
Qucé à part du vol. XVIE du Jouroal de هل‎ Société orientale de 
Leipuig). Lipaig, 1863, in-8° (102 pages). 
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مل‎ l'étude de la-Jangue, ni de produire de l'unifor- 
mité dans la transcription des noms propres, mais, 
avant-tout, de fournir un moyen d'imprimer plus 
rapidement et à bien:moins de frais des textes que 
leur étendue ne permettrait pas de reproduire مجه‎ 
des types arabes. M. Brockhaus procède d'après le 
système de Sir W. Jones, excluant les lettres étran- 
gères à l'alphabet latin, et multipliant celles-ci par 
des points, Ce système a réussi pour le sanscrit, 
mais il est d'une application plus difficile pour 
l'arabe: M. Brockhaus-& eu رطام‎ avant tout, de 
résoudre les difBoultés qui maisserit«de-d'inflaencè 
de la grammaire arabe sur l'écriture: ét de ne pas 
multiplier au delà du plus strict besoin les points 
et autres signes distinctifs qu'il applique aux lettres 
latines ; le résultat est qu'on peut, je le crois, 
écrire et imprimer de l'arabe correctement avec 
son alphabet, mais en employant scrupuleusement 
les signes distinctif et en se rappelant perpétuel 
lement un. assez -grand nombre de règles, de 
même qu'on: peut écrire-omrimprimer avec l'al: 
phabet de M. Barb en adoptant ses lettres ajoutées. 
Fera-t-on l'un ou l'autre? Je ne sais et j'en doute. 
M. Brockhaus étend son système, avec les تمص‎ 
fications que la nature et la prononciation exigent 
dans chacun des cas, à toutes les langues qui se 
servent de lettres arabes, au persan, au ture, au 
malais, à l'afghan et à Yhindoustani, mais il n'en 
conseille l'adoption courante et dans l'usage général 
que pour l'hindoustani, et cela par des raisons très- 
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bonnes qu'il faut lire dans sa brochure. Ce-travail 
est une fôrt belle. étude; pleine de bon sens, de 
modération et de précision: l'auteur n'exagère rien, 
il pourvoit au nécessaire ét an. pôssible; il est diffi- 
cile de ne pas lui: accorder presque chaque point, 
et pourtant on. peut douter de là réussite de l'en- 
semble. 

Le nombre. des: grammaires arabes, déjà si-con- 
sidérable, saccroit tous:les غم زقصة‎ l'on en publie 
pour tous les besoins, depuis le manvel le plus 
simple écrit pour les voyageurs, jusqu'aux ouvrages 
destinés aux recherches les plus savantes. M. Bea- 
mont a publié à Londres une grammaire :con- 
ciss, révue-parile-scheikh-Alt Nady al Bartary?; 
M:Walirmund à fait iparaîtie &Giessen من‎ manuel 
de: arabe moderne 2 M: Winkler?:a “écrit une 
grammaire pour l'acquisition rapide de l'arabe vul- 
gaire, tel qu'il est parlé en Égypte et le long de la 
mer Rouge; M: Wright* imprime ie chrestomathi 
foisant suite à.sa grammaire; enfin , on nous donne 
espoir de voir paraître une nouvelle édition de la 


À Goncbs gramnar of he arabie language, By Beotont, revised by 
Sheikh A Nadal Barramy. Londées; 1881; لاما‎ 

# Pragtsehes Handbuch, der ewarabischen Sprache, von Wahr- 
mand, Giessen, 1862, 3 vol: in-8. 

 Kurgefuste مله لمت‎ Sprache, nr schaëllen Erlernung der 
Sulgär-arabischen Sprache, wie dieselbe in gèat Egyplen und am 
rotben Mecre gesprochen wird, nebst Wôrterbuch. Leipzig, 1862, 
“قوز‎ (x eL 260 pages). 

An eralie ehretomathy with complete glessary by W. Wright 
Lonires, 1863, "نهذ‎ (sous presse}. 
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grammaire de M, dé Sacy; et, comme de raison, 
elle sera reproduite sans aucun changement. 

Mais, au fond, nous avons bien moins besoin de 
nouvelles grammaires:que de. nouveaux ‘diction- 
naires, Les missionnaires de la Compagnie de Jésus, 
ABeyrouth, ont publié, parmi les nombreux manuels 
destinés à leurs écoles arabes, un dictionnaire fran- 
çais-arabe .que je ne connais pas; et un autre, 
âtabe-français!, destiné à servir à l'usage habituel 
de la vie. Dans ce but on y a omis les mots qui ne 
serencantrentque-dans le style:littéraire,"etoni y'a 
compris-uner foule de mots-de مموده لها‎ vulgtire. 
Ce travail paraît bien'eonçar pour le but qu'on s'est 
proposé, mais ne sera par cela même d'aucun se- 
cours pour les études littéraires. 

M. Kazimirski de Biberstein a terminé son dic: 
tionnaire arabe-français?, qui est fondé sur le Ka- 
mous, avec addition de termes tirés des leetares de 
l'auteur, et d'an certain nombre de significations 
plus modeiues, emprantées sux Mille et une Nuits. 
C'estanctravaih fait avec besaconpr de:soit; qui à 


… occupé: M Kazitnirslli pentlant bien’ des imnéés. 


Enfin, je puis annoncer le commencement de هل‎ 
publication du dictionnaire de M. Lane, ouvrage 





2 Dictionnaire arube-français, par le Réx. P. Cnche, de la Com- 
ie de Jésus. Beyrouth, 1863 , io-8° (v1-759 pages). Prix 30 
innaire arabe-français, par M. Karimirski de Biberstei 

Vol. 11: Paris, 1863; 08". 

5 An arubic-englisk Lesicon, derived from the best and the most 
copiouseaslern sonrees, comprising a very large collection of words 
and significations omitled in the Kamoos, ete. by E. W. Lane. 
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tout destiné aux savants et, depuis longtemps, at- 
tendu impatiemment. Vous savez tous que M. Lane, 
après la publication de sa traduction des Mille et 
une nuits et de sa Description de l'Égypte moderne, 
à été encouragé par le duc de Northumberland, et, 
plus tard, par le gouvernement anglais, à retourner 
dans ce pays. Rentré au Caire en 1842, il n'en 
est plus sorti pendant de longues années, s'enfer- 
mant dans Ja vieille ville, ‘entourant de ce qu'il 
ÿ a encore de savants musulmans, renonçant à tout 
contact avec les Européens et explorant ce qui reste 
des anciennes richesses des bibliothèques des mos- 
quées. A son relour en Angleterre, il.a classé et 
ordonné tous ces matériaux et n'a commencé J'im- 
pression que lorsque l'ouvrage. était entièrement 
achevé, de sorte .que nons sommes sûrs de jouir du 
résultat complet de ce travail.de vingtans. 

M. Lane rend longuement compte, dans son in- 
troduction, des manuscrits dont il s'est servi ; des 
hommes qui l'ont aidé, des. secours qu'il a trouvés. 
Je ne puis entrer dans ce détail, mais je dois indi- 
quer le but qu'il s'est proposé dans son travail, et le 
point de vue auquel il s'est placé. 11 a voulu com- 
prendre dans son dictionnaire toute la langue clas- 
sique des Arabes, c'est-à-dire la langue qu'on parlait 
dans le désert, dont on se servait dans la poésie, 
que Mubaramed a employée dans le Coran et que 
les traditionnistes conservaient, la Jangue enfin que 





I, partie ,"د‎ Londres, 1863, "لس‎ (xxxir et 364 pages). + 


Prix de chaque livraison , 25 sb. 
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les poêles et savants postérieurs écrivaient aussi bien 
qu'ils 6ل‎ pouvaient, au milieu de populations par- 
lant un arabe plus ou moins corrompu par le con- 
tact avec d'autres peuples, et qui avait dû s'enrichir 
pour répondre à des besoins nouveaux. L'arabe clas- 
sique, qui après tout est resté le fond et le modèle du 
Jangage postérieur, est donc le cadre que M. Lane 
s'est proposé de remplir et qu'il a rempli, en elfet, 
avec une abondance et un soin extraordinaires. Son 
livre est un Thesaurus où il traite chaque mot selon 
sôn sens primitif et sès nuances et applications, en 
citant pour chaque cas ses autorités et des exemples. 
Quant aux mots qui ont de l'importance gramma- 
ticale, il les traite avec plus d'ampleur encore, el 
ces articles sont de véritables monographies. 

M. Lane a divisé ses listes de mots en deux par- 
ies, dont la première contiendra tous les mots d'un 
usage fréquent, et la seconde ceux d'un emploi 
rare et exceptionnel. On ne voit pas bien la raison 
de cet arrangement insolite; serail-ce pour alléger 
le dictionnaire: d'étage cotamü'et-le: rendre plus 
accessible? Cette ‘première :division forchera’ huit 
parties comme celle qui a paru, et contiendra à peu 
près trois fois autant de matière que Freitag. 

Cet ouvrage sera d'un grand secours pour l'étude 
savante de la langue, et je ne doute pas qu'un 
nsage plus long ne confirme la prévention favorable 
que le nom de l'auteur, son travail persévérant, les 
ressources qu'il a trouvées et 6ل‎ premier aspect du 
livre doivent inspirer à tont le monde. Mais d'après 
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son plan même, il ne répondra pas à tous les besoins 
des savants, parce qu'il exclut nécessairement les 
termes qui se sont formés après l'époque classique 
de la langue, les dérivés qu'une administration plus 
étendue et plus régulière a fait naître, les termes 
abstraits créés pour les besoins des écoles philoso- 
phiques etthéologiques, enfin Les mots relatifs à des 
Sciences inconnues aux premiers temps de l'islam. 
Ges termes ne se trouvent aujourd'hui nulle part 
réunis; quelques-uns ont été incorporés graduelle- 
ment dans les dictionnaires, d'autres, en plus grand 
nombre, sont expliqués dans les traductions et les 
commentaires publiés par les éditeurs de textes 
arabes, d'autres se trouvent dans quelques ouvrages 
spéciaux comme celui de M. Doiy sur lesaatmes et 
les vêtements des Arabes, et un assez grand nombre 
a été introduit dans les dictionnaires persans, tures 
où hindoustanis; mais pour la plupart de ces mots 
nous sommes réduits à l'étymologie, qui ne peut ja- 
mais nous donner la nuance précise. 

M. Sprenger a satisfait, jusqu'h un certain degré, 
à ce besoin, en se mettant à Ja tête de la publica- 
tion du dictionnaire des termes techniques, qui est 
achevé aujourd'hui !. M. Sprenger s'est proposé dans 
cet ouvrage de venir en aide aux élèves des écoles 
musulmanes dans l'Inde, en leur donnant un moyen 


the sciences of the‏ هذ À Dictionary of the technical terms, used‏ د 
Musulmans, dited by Mawlawees Mohammed Waÿik, Abd al-Haqg‏ 
and Gholam Kadir, under the superintendence of D' Sprenger. En‏ 
volumes Caleuta, 1863, in-4° (en tout 1564‏ د exbiers, formant‏ 20 
et 72 pages).‏ 
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facile de se renidrè compte des termes techniques 
arabes qu'ils rencontraïent à chaque pas dans lears 
études de langue, de médecine, de mathématiques, 
de théologie et de jurispradence. 11 n'est pas dou- 
teux que ce ne soit un des plus grands services qu'ôn 
ait pu rendre aux écoles musulmanes; mais les sa: 
vants en Europe en profiteront aussi, ils ÿ trouveront 
les définitions d'un très-grand nombre de termes 
dont on ne rencontrait l'explication que dans des ou 
vrages arabes sur les différentes sciences. L'ouvrage 
de M;Spréngerpéut done être considéré commen 
des éléments d'un dictionnaire qu sérait Le comiplé: 
ment et la contre-partie de celui que nous a donné 
M. Lane, complément dont il demande lui-même 
et provoque l'exécution, et qui contiendrait ce que 
les siècles postérieurs ont ajouté à l'arabe classique. 
C'est un sujet immense, qui semble dépasser les 
forces d'un seul homme, mais qui, certainement, 
deviendra abordable dans quelque temps, à mesure 
que les matériaux qu'on ne cesse d'apporter de tous 
les côtés formetont un énsérible plus éomplet. 
Avnt de quitter la littérature arabe, je dois tou- 
cher un sujet qui, sans en faire partie, en est le plus 
rapproché possible : ce sont les inscriptions himya- 
rites de Saba. La plus importante découverte de ce 
genre, depuis celle de M. Arnaud, est due à M. le 
capitaine Playfair, qui trouva à Aden, il y a quelques 
années, vingt-sept plaques de cuivre couvertes d'ins- 
criptions himyarites de la plus belle écriture. 1 
eut alors la complaisance de m'envoyer la photo- 
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graphie d'une de ces plaques, étje l'aurais volontiers 
reproduite dans le Journal asiatique, si je n'avais pas 
“saint d'empiéter sur es droits évidents de M. Play- 
fair, Ces inseriptions ont été récemment reproduites 
à-Bombay L; on y'en a ajouté quelques autres qu'on 
à trouvées à Mareb et à Thaaz, sur des plaques de 
pierre et de marbre, en tout trente-six inscriptions. 
Malheuretisement, À défaut de types himyarites, on 
قم‎ les a imprimées qu'en transcription arabe, 6ه‎ 
qui ôte à la publication presque toute sa valeur. Je 
crois que ces monuments, qui ont appartenu en 
dernier lieu au général Coghlan et à M. Wilson, à 
Bombay, ont passé depuis dans Le. British Museum: 
de Londres, car je vois qu'on sy occupe à re- 
produire par la voie de la photographie trènte-deux. 
inscriptions himyarites, Que ce soient les mêmes, 
ou, ce qui vaudrait encore mieux, que c'en soient 
d'autres, cette publication sera d'un baut intérêt, 
car dans l'étude d'un dialecte aussi peu connu, le 
nombre des documents qu'on a à sa disposition est 
le premier élément de succès. Ces documents exis- 
tent dans le pays de Saba, et l'on sait avec certitude 
qu'il y a enoore des centaines d'inseriptions bimya- 
rites à relever dans les anciennes villès abandonnées 
où péu habitées du Yémen: mais il faut beaucoup 
Le cahier que j'ai en maire forme un peut in-A' sans titre ni 
بعلم‎ Je croi st un fragment détaché d'un des rapport = 
Sas dont bag gorvemementindien publie une série. Le eabier 
Le compose de rente-sx feuilles imprimés d'un seul ,كاله‎ et con- 


+ tenant éHacan ln trabseription ambe d'une inscription ct lindica- 
Lion dt lieu où elle a été trouvée. 
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de courage, beaucoup d'adresse et un concours de 
circonstances favorables poar leë visiter, IL y a là de 
grandes découvertes à faire et toute l'histoire du midi 
de l'Arabie et de son antique civilisation à retrouver. 

11 faudra probablemént, pour assurer l'interpré- 
tation de ces inscriptions, suivre la voie indiquée 
par Frésnel, et chercher dans les dialectes aujour- 
d'hui barbares de la côte méridionale de T'Arabie-les 
restes. de l'himyarite et s'aider de l'éthiopien, dont 
Ja connaissance, grâce surtontaux travaux de M. لل‎ 
mann.à Kiel, devient plus facile-et plus. prééise. 
M. Dillmann a publié une nouvelle partie dé:son 
édition de Ja Bible éthiopiènne; ‘contenant les Rois, 
les Paralipomènes , Esdras et Esther. Ia préparé pen- 
dant bien des années un dictionnaire éthiopien!, 
infiniment plus complet que celui de Ludolf, qui 
était une merveille pour son temps; mais qui ne 
répond plus aux besoins que les études modernes 
sur la comparaison des langues ont fait naître. La 
première moitié. de ce dictionnaire a paru il y a 
quelques moiss l'auteur-yra mis 4-profit tout: ce qui 
est accessible de la littérature éthiopienne ; et chaque 
nuance-dans le sens d'un mot est accompagnée de 
preuves, souvent nombreuses jusqu'à l'abondance. 
L'impréssion de la seconde moitié est terminée, ct 
cette partie sera publiée sous peu. 

Sur les autres littératures sémitiques secondaires 


١ Lezicon lingue ethiopice, eur ex opere Ludolfano , tam ء‎ per 
miullis lbris mauuscripls ct improssis collectum ct digestum, aue- 
tre À. Dillmann. Pars prior. Leipaig, 1862, in-4° (344 pages). 





3 JUILLET 1863. 
je ñe connais que. peu de travaux en dehors de 
“ceux qui ont paru dans les différents journaux asia- 
tiques que jai déjà mentionnés, M. l'abbé Bargès 
à publié un papyros égypto-araméent, éerit en ca- 
ractères phéniciens, et contenant un fragment d'un 
compte que paraît avoir fourni à son maitre l'in- 
tendant de quelque personnage égyptien, des der- 
niers temps des Lagides. Ces textes sont malheu- 
reusement très-rares, de sorte que chaque fragment 
a de la valeur, et M. Bargès tire de son inscription 
tous les renseignements linguistiques et historiques 
qu'elle peut fournir. 

La belle collection de manuscrits syriaques du 
British Museum a fourni à. M. Land les matériaux 
d'un premier volute d'Aneodota syriaca* qui offre 
déjà un assez grand intérêt: L'auteur traite dans son 
introduction d'un grand nombre de points relatifs à 
l'histoire littéraire des Syriens et aux manuserits de 
Londres, et il y a joint un essai de paléographie sy- 
risque, accompagné de facsimile faits avec beau- 
coup de soin; c'est, je crois, le premier travail de 
ce genre qui ait été publié. Ensuite il donne quatre 
textes syriaques sur des sujets très-différents, l'un, 
tré d'une chronique du vmn'sièele; le second , conte- 
nant une bistoire des chrétiens de Saint: Thomas sur 
la côte de Malabar: 16 troisième, sur la loi civile 


2 Papyrus égyptaramém appartenant au musée égyptien du 
Louvres expliqué et analysé pour la première Suis par l'abbé .ل .ل‎ L. 
Bargès. Paris, 186, “لدم‎ (35 pages et deux planches). 

5 املعم‎ syriaeu, eolegit, elidi, esplieuitJ. P. N. Land, t 1. 
Layde, 1883, im (sv, 214, et 73 pages et 28 planches). 
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romaine, telle qu'elle était appliquée en Syrie avant 
Justinien; enfin une collection de sentences de Mé 
nandre. L'auteur accompagne ces-textes: d'une tra- 
duction et d'un commentaire. 


J'arrive aux travaux qui ont été faits sur la Méso- 
potamie et sur les inscriptions cunéiformes. M. Op- 
pert a achevé son rapport sur l'expédition scienti- 
fique en Mésopotamie’, en publiant le premier 


à Expédition موا مامد‎ en Mémptanie exteutée par ere du 
LA ST fa ماع‎ "op. 
port, publiée par Jules Oppert, € L. Reltion-du voÿago ee ésnltas 
A l'expédition Pais,»B64 in {et 36: pages}. Per de deux 
دلوم‎ et de tas, 245 Francs. 

eme suis plusieurs is ré ont le prix exrbitant auquel on 
vend les ouvrags de scene dont le Gouvernement français ile 
Fais, et ceubeï m'en fe une nouvell ccion. Voie un livre, 
en Bt, destiné uniquement aux savants, لوطه‎ à ceux qui 
Aoceupant de F'hisors et des Tangues de le Mésopotamie, un tre 
dontlmpresion est payée parce Gourernement et dont on et. 
moin parveno à fire monter le prix do ul façon que La عونا‎ 
de eux qui an on besoin ne pourront lacher Cala 2 Lou. 
jours conte 16 gré des uteurs, qu, naturellement, désirent que 
Tours uvrége reret ا‎ le ana ls: 
est ennts Je bat qu'on ود‎ propos at anne des iotéris de 74 
on, qui voudut Aire l'emploi le lus protable à de 
science des retours qu'lle a à sa dapasiion. Le cal )امد‎ où 
امال‎ ion ou mal entendu, des .تيتا‎ qui Wouvent moyen 
enfer ouvrage par des Dors-d'œure, des planches de une, اك‎ 
ontarien À Le valeur du lise, mais Beaucoup à son pe, Dans le 
as préseut, lait, pour intoligence du tte, où quatre 
plaus, qui auraient Ibien trouvé leur luc dans Le lue mème, 

als pour augmenter pes, lai un als por livraisons, on & 
ajouté an conséquence, des planches pioresques; parfileent nu. 
Ales, mas qui ont permis derplor Le prix du ivre Je ne مسقا‎ pas 

qu leurs aires; mais, je Le rép 
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volume dé son ouvrage, dont le second avait déjà 
aru لذ‎ y a quelques années, Le volume actuel éon- 
ent la relation du voyage et la description des tra- 
aux de la commission. La partie qui intéresse Ja 
science dans ce volume consiste, avant tout, dans 
la topographie du terrain de Babylone et la déter- 
mination de l'emplacement et de la nature des édi- 
fices:dont les ruinés couvrent le sol. Les renseigne 
ments:que fournissent les inscriptions -euriéiformesÿ 
sont combinés avec l'étude du terrain pour commen 
er les descriptions que les anciens noûs ont laissées 
de cette ville, pour en refaire le plan et montrer 
les chañgements qu'elle a subis dans le cours de son 
existence, L'auteur, en terminant, donne, mais avec 
de moindres développéinents, des notionssur les em- 
plécementé de'Ninive ;'dé Khorsäbad'et des autres 
villes antiques qu'il a visitées à son ‘retour, en les 
appuyant toujours sur des traductions d'inscriptions: 
La chronologie assyrienne, qui est encore entou- 
rée de beaucoup de difficultés, a trouvé un secours 
inattendu dans une découverte très-importante qu'à 
faite Sir H. Rawlinson?. On avait déjà remarqué 





estime est nuisible à cince ne seat pas bon ii, 0 
metal, debier à et لل مول سمه‎ slt que le Gouver+ 
سات‎ quand À ont une commison avant ur de mérite 
D ouvre anguel let spas d'accorder des encouragements, 
ns ana 1 انا‎ des planches نه‎ grararts quon pro 
ae dy jeter. Ce eat le moyen de réier À celte ndance an 
Re qu pl ls nds que Macs deniné géséraement aux 
Dai den, de sanvegurder alt des avants. 

FVages annonce déaile هل‎ eu découerte dans l'Alieneun 
dus mat 188. 
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que les années assyriennés n'étaient pas seulement 
désignées par le nom du roi régnant, mais que cha- 
eune portait encore le nom de quelque personnage, 
À peu près comme les années, chez les anciens, por- 
taient les noms des consuls, des archontes; etc. On 
est convenu d'appeler ces personnages assyriens les 
Éponymes ; mais la mention des années d'après leurs 
noms n'était qu'une difficulté de plus pour la chro- 
nologie. Maintenant Sir H. Rawlinson a réussi à re- 
méttre en ürdie les fragments de quatre des célèbres 
tablettes du palais du Kouyoundjik, sur lésquelles 
ibactrouvé. dès listes: parallèles-désonndes des fois 
et des mêmes'atinées ‘ave la-désigaation de leuts 
éponymés. Ces listes s'étendent à deux cent soixante- 
sept ans, sur lesquels il a pu retrouver deux cent 
vingt-quatre noms d'années. On comprend quels 
moyens de contrôle et quelle certitude ces listes 
donnent à ceite partie de la chronologie de l'As- 
syrie. C'est une nouvelle et frappante preuve dé 
intérêt qu'offrent ces tablettes, sur lesquelles repose 
réellementl'espoirde.vainere ane grande partie des 
difficultés qüi se rencontrent dans l'interprétation 
des textes assyrien 
Le texte de ces listes n'est pas encore imprimé, 
mais M. Oppert en a fait usage dans un travail! sur 
les inscriptions du roi Sargon et de ses fils, pour 
préciser plusieurs faits qui وق‎ rapportent à ce roi. 








Les inscriptions assyriennes des Sargonides et les fastes de Minire 
par .ل‎ Oppert. Versailles, 1862; in-8® (Go pages). Tirage à part 
des Annales de phälosophie chrétienne 
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Il a publié dans ce travail une traduction عل‎ plu- 
sieurs inscriptions des rois de ,cette famille, Lui et 
M. Ménant ont publié plus tard le texte de la plus 
considérable de ces inscriptions dans le Journal asia- 
tique}, avec une transcription et une traduction 
térale en.latin; vous en recevrez, dans un prochain 
cahier du-journal , l'analyse grammaticale, analyse 
indispensable à tout travail de ce genre, et qui seule 
peut mettre le lecteur en état de suivre les procédés 
par lesquels les interprètes sont arrivés au sens qu'ils 
adoptent. 

M. Hinks a publié un mémoire sur la polyphonie 
des cunéiformes assyriens?. Le fait que l'on trouve 
dans le syllabaire assyrien des signes qui n'ont pas 
moinsdequatre prononeiations distinctes, et peuvent 
exprimer-ainsi jusqu'à quatre: syllabes entièrement 
différentes, estreconnu unanimement par tous les as- 
syriologues: mais aucune des dificultés inhérentes 
4 l'étude des cunéiformes n'a plus contribué que 





1 Journal asiatique. Paris, 1863. 

5 On the pobphony of the assyro-babylonian طقسم‎ writing, 
by E. Hinks, Dublin, 1863, in-8° (58 pages). Tirage à part de 
l'Adantis. C'est grand dommage que M. Hinks, qui a rendu de 
Si éminents services À ces études, ot dont les travaux sont marqués 
par le savoir, da sagacité et Ta borine foi les plus râvos, aittou. 
jours éparpillé ses mémoires dans des journaux peu, répandas sur 
Îe continent et où on ne les soupçonne pas. Il y a longtemps que 
j'aucais dé annoncer une série d'articles de lui sur Les formes ver. 
ales de l'ssyrien, qui ont paru on 1855 dans Je Journal for snered 
literature, et qui forment réollement le premier cssai de grammaire 
assprienne qui ait été publié; mas je ne les connaissais pas. Je vois 
quil en a préparé une nouvelle rédaction, et il es fort à désirer 
qu'elle parssse le plus tôt possible. 3 
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Jes polyphones à entretenir dans le monde savant 
un préjugé tenace contre la lecture du syllabaire as- 
syrien. M. Hinks ne nie pas la difficulté, et son but 
est de prouverqu'elle n'est pas, à beaucoup près, aussi 
grande. de fait qu'elle-apparait au premier aspect, 
et qu'elle ne crée un embarras réel que dans la lec- 
ture des noms propres. Il essaye ensuite de démon- 
rer que les Assyriens, dans leur système d'écriture, 
étaient presque forcés d'adopter ‘les. polyphones, 
pour éviter des inconvénients plus grands. Un pareil 
argament ne paraît pas .soutenable, et il. est:bion 
lus naturel de spensen.que-ce-ghigulier wéoge/auca 
eusa raison historique :-la phapart des assyriolo— 
gues la trouvent dans la supposition que l'alphabet 
aurait été empranté par les Assyriens à un peuple 
parlant une autre langue. Cette solution est encore 
toute conjecturale, mais il est possible que les ta- 
blettes de Nimroud la confirment. Puisse le British 
Museum ne pas tarder à les comprendre dans sa 
Collection d'inscriptions cunéiformes, dont le pre- 
mmier volume a déjämendu. tant زم‎ services. à cette 
étude. : TR بوسر‎ 

Un nouvel ouvrage عل‎ M. Ménant ! fait encore 
mieux ressortir la nécessité de la publication de ces 
tablettes. L'autéur trouve que les inscriptions ar- 
chaïques, qui nous viennent de la première dynastie 
minivite, sont composées presque entièrement en 








Inscriptions de Hammeurabi, roi de Babylone {sn sitcle avant 
Jésus-Christ), traduites et publiées avec un commentaire à l'appui 
par M. Joacin Ménant. Paris, 1863, "قوز‎ (Bo pages et 6 planches). 
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écriture idéographique, ou, comme il l'appelle plus 
correetement,allophone, de sorte que les Assyriens 
auraient traité commé des hiéroglyphes les signes 
phonétiques du syllabaire primitif des Touraniens 
(que, selon la théorie des assyriologues, ils leur au- 
raient emprunté) en leur laissant leur sens, mais en 
leur substituant, dans la prononciation, le mot as- 
gen C'est comme. si les Anglais avaient adopté, 
fans-léur écriture le mot éau, mais en le prononçant 
water. Si les Assyriens ont réellement emprunté leur 
écriture à un peuple parlant une autre langue, on 
trouverait naturel que cet emprunt eût laissé. quel- 
ques traces dans leur écriture; mais il paraît pour- 
tarit incroyable. que des inscriptions entières, ده‎ 
presque entières; ‘aiéntéténécritesen allophones. 
I fout espérer ‘qu'on “trouvera tunesolution plus 
simple des difficultés incontestables qu'offre la lec- 
türe de ces inscriptions; mais, si c'est là le dernier 
mot de la science, et si des faits incontestables 
en prouvent la vérité, il faudra en conclure que les 
Assyriens, en adoptant cette écriture, ont voulu ré 
server l'art de lire à une قاقد‎ de savants. Ce qui 
tendrait à appuyer cette opinion, c'est que l'emploi 
des alophones pâraît diminuer à mesure qu'on arrive 
aux inscriptions plus modernes, jusqu'à مه‎ qu'ils ne 
issent plus guère que danis les noms propres, 
parce que le besoin de l'écriture, devenant plus com- 
mun, aurait forcé de la rendre plus intelligible. 
M. Ménant donne trois inscriptions d'un ancien 
roi de Babylone, Hammourabi, écrites dans le sys- 
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tème allplone, بان‎ essaye d'en restituer la lecture et 
le sens; on sent de suite de quelles difficultés cette 
entreprise est entourée et combien de doutes elle 
fait naître dans l'esprit du lecteur, car onse trouve 
à dans le éœur de la question des polyphones et de 
tout ce qu'elle entraîne d'embarras; et, puisque les 
tablettes doivent nous donner là-dessus des lumières 
certaines, il faut se joindre à M. Ménant pour en 
solliciter la prompte püblication. 

M. Ménant, dans un rapport! sur un voyage qu'il 
a fait à Londres pour compléter un syllabaire.assy- 
vin annonce la publication. prochaine de. ce tra- 
vail. Dans ce syllabaire, il rend compte historique- 
inent des résultats jusqu'ici obtenus dans la lecture 
des cunéiformes assyriens et discute l'an après l'autre 
tous les signes, aujourd'hui connus, de ce syllabaire, 
en indiquant par qui et où les significations ont été 
trouvées et diseutées. Un exposé de ce genre est de- 
venu presque indispensable aujourd'hui, pour per- 
wméttre à chacün de remonter, saus une grande perte 
de temps, âux préfnièrs travaux qui-sont.dispergés 
dans un nombre dé recueils et de brochures, et de 
contrôler ainsi les assertions de ses prédécesseurs. 

La seconde espèce de cunéiformes, que l'on ap- 
pelnit autrefois médique, et qui a été désignée depuis 
par tant de noms que je ne sais lequel lui donner, 
a été l'objet d'un travail de M. Mordtmann, à Gons- 











2 Rapport sur La 
M. d. Ménant. 


inscriptions ممم جردم‎ du British Museum, par 
Paris, 1802, in-8° {x اه‎ 32 pages). 
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امام مادم‎ MM. Westergaard, Rawlinson, Norris et 
Holtzmann s'étaient déjà occupés de ces inscriptions, 
etM.Mordimann en soumet à une nouvelle critique 
tant Je syllabaire que l'interprétation. Cette langue 
offre de grandes difficultés, qui me paraissent loin 
d'être vaineues, et ne le seront peut-être jamais si 
l'on ne trouve pas de nouveaux matériaux. Quoique 
nous connaissions, par les textes perses, le contenu 
de presque toutes les-inscriptions de la seconde 
espèce, il serait certainemrent.intéressant de bien 
connaître cette langue, qui était une des trois prin- 
cipales qu'on parlait dans l'empire perse, sous la 
dynastie de Cyrus. Il reste, d'ailleurs, à entreprendre 
l'interprétation d'ane classe nombreuse d'inscriptions 
cunéiformes, qui sontrinfiniment curieuses, parce 
qu'elles sont tout à fait distinctés des inscriptions 
trilingues et que leur contenu nous est entièrement 
inconnu, Ce sont les inscriptions de Van , que Schultz 
a le premier découvertes, et.auxquelles s'en ratta- 
chent d'autres de Ja même espèce , que l'on a trouvées 
depuis dans plusieurs parties de l'Arménie .؟‎ M. Gro- 
tefend s'en était occupé et avait préparé, peu de 
temps avant sa mort, un travail dans dequel il les 
interprétait. par l'arménien. Ce travail m'a jamais 
paru;-mais M: Mordtmann, qui n'en a certainemdnt 
pas eu connaissance, car M. Grotefend en faisait un 


2 Béklerang der Kélaschrifen, sueitr Guttang; von D' Mordt- 
mann, danse Journal de la Société orientale allemande, vol. XV, 
pa-36. 

L'Académie de Saint-Pétersbourg en a publié une récemment, 
dans Les Mélanges asiatiques, vol. IV, p.614 
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secret, est arrivé, de son côté, à la: même conclu- 
sion; il o fait de ces inscriptions l'objet d'une longue 
étude et paraît m'attendre que l'achèvement des 
1ÿpes pour en publier le texte, la traduction et l'ana- 
lyse. 

Enfinlesinscriptionscunéiformes persesonttrouvé 
un nouvel éditeur et traducteur en M. Spiegel?. Il 
en a publié de nouveau le texte dans une transcrip- 
‘ion latine, et a ajouté les corrections qu'un nouvel 
examen du rocher de Bisitoun a fournies À Sir H. Raw 
linson, ainsi que les fragntents découverts depuis les 
premières éditions de ces inscriptions. Ces féxtes sont 
accompagnés d'une traduction et suivis d'un com- 
mentaire, dans lesquels M. Spiegel, fort de ses 
études zoroastriennes, s'est appliqué à préciser da- 
vantage le sens du texte et À réduire encore le 
nombre des mots douteux ou inexpliqués. Ensuite 
M. Spiegel a réuni toutes les formes et toutes les 
notions grammaticales .que nous fournissent les 
textes perses, ممم‎ a foymé la première grammaire 
complète de cette lüngues-enfin/ibux terminé son 
volume par-un vocabulaire contenant tous les mots 
employés dans les inscriptions etindiquant tous les 
passages où on les rencontre. 

Ce volume offre le résumé de tout ce qu'une suc- 
cession de savants de premier ordre a tiré peu à peu de 
ces inscriptions de la dynastie de Cyrus que personne 

١ Die alipersisehen Keilinschriften, im Gruudtexte mit Ueberset- 
zung, Grammatik und Glossar, von Fr. Spiegel. Leipaig, 1862, 
in-8° (w et 223 pages). 
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n'avait pu lire. depuis Alexandre le Grand; inserip- 
tions qui. contiennent les données les plus authen- 
tiques sur la première époque de l'empire des Perses, 
et dont le déchiflrement a ouvert la voie à la lecture 
des inscriptions assyriennes et babyloniennes qui, 
infiniment. plus nombreuses, permettront, à leur 
tour, de rétablir l'histoire bien plus obscure des 
anciennes dyvasties de l'Asie occidentale, Il «est im- 
possible de voir.ces résultats sans admirer la sû- 
reté et la délicatesse des méthodes de la philologie 
moderne, et la sagacité des hommes qui les ont in- 
ventées et mises en œuvre. 

L'application des mêmes méthodes fit sortir aussi 
de leur obseurité des livres qui composent le Zend- 
ayesta, mois très-graduallempnt et avec des diff: 
culs infinies. Les Anglais, qui sont, en général, peu 
sceptiques, ont, à plusieurs reprises, mis en doute 
l'authenticité des livres du Zendavesta et de la 
langue zende; depuis le Yagna de Burnouf, عدم‎ 
sonne, en Europe, ne s'est plus occupé de ces objec- 
tions, mais les zoroastriens de l'Inde paraissent s'être 
émus en les voyant reproduire par M. Romer, à 
Bombay,etl'un d'eux, M. Dhanjibai Framji,a trouvé 
nécessaire de les réfuter.}; son aèle,pawiotique-l'en- 
traine même au delà de. son but, ét jusqu'à, vouloir 
prouver. non-seulement que-le zend est la langue 





2 Onde ain and de unten of ain نامي‎ lnguages, 
te Zendavesa and the Hasvarash by Dhanÿiba Fram, Bumbay, mois 
Le Lroate تقد‎ (61) re a et 16 pars a plnches 
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mère du sanscrit, mais que la langue dans laquelle 
est écrit le: Desatir est la langue primitive. Ce livre 
ne sera pas d'un grand secours pour les études en 
Europe, mais il est très-curieux comme spécimen 
des efforts que fait un nombre malheureusement 
encore restreint d'Orientaux, pour s'initier dans les 
sciences de l'Europe et comme exemple de la 
difficulté qu'ils éprouvent à suivre les méthodes et 
à se pénétrer de l'esprit de la critique européenne. 
M. Framji aime à s'appuyer sur Les résultats auxquels 
on est arrivé en Europe, et des lectures très-dten- 
dues lui en fournissent amplement les’ moyens; 
mais, ce qui est étonnant à côté de cette érudition 
toute européenne, c'est sa facilité à admettre des 
preuves, et son absence de critique et d'ordre dans 
l'argumentation. Cela montre combien il est dif. 
ficile à un Oriental d'arriver à la rigueur des: pro- 
cédés à laquelle la discipline séculaire des écoles a 
peu à peu accoutumé es Européens, et sanslaquelle 
ilny a pas de science. C'est 8ل‎ ce qui rend en appa- 
rence si inférieures à hobs 164 rdcéséréntalés, rabes 
qui, au fond, nous valent, et, sous bien des rapports, 
nous sont supéricurés; mais elles ont encore À faire 
un rude et long apprentissage, et il est du devoir 
de l'Europe de les ÿ aider ct encourager, ne füt-co 
que comme une indemnité pour toutes les énormi- 
tés que nous comméttons chez elles. 

M. Kossowitch, à Saint-Pétersbourg!, a publié 


* Quotre chapitres du Zendavesta, par M. Kostowitch, Saint-Pé- 
tersbourg, 1861, in-8° (auuv et 161 pages), en russe, 
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de texte, la transcription et la traduction de quatre‏ 
chapitres du Zendavesta, accompagnés d'un. com-‏ 
mentaire philologique et critique, de la traduction‏ 
sanscite de Nerioseng et d'un glossaire en zend et‏ 
en russe.‏ 

M: Spiegel, à Erlangen, a publié le troisième et 
dernier volumé de sa traduction du Zendavesta', 
qui contient les iesché ou prières adressées aux anges 
et aux étoiles, et qui entre plus dans la mythologie 
des Perses que les grands livres liturgiques et dog- 
matiques, comme le Vendidad. Cela donne occasion 
à M. Spiegel de traiter, dans une longue introduc- 
tion, de la mythologie ct des personnages moitié 
Historiques, moitié mythiques, qui paraissent dans 
le Zendavesta. Il promet maintenant le. commen- 
taire philologique de sa traduction. Son but ct son 
point de vue, dans cette longue série de travaux 
zoronstriens, sont toujours restés les mêmes; son 
but est de nous expliquer le Zendavesta selon la tra- 
dition persane elle-même, contrôlée par les ressour- 
ces de la critique européenne, pour que l'on ait, 
avant tout, la base historique d'une explication des 
textes avec les ressources que la tradition guèbre 
pent fournir, sauf à demander après de nouvelles 
lumières aux études collatérales, surtout à celle des 
Védas; son point de vue est que les croyances de la 
race arienne n'avaient pas acquis une forme bien 

à ue, die heïtigén Schrfin der Parson, aus dem Grandtest 


sicht auf die Tradition von Fr. Spiegel, 
"سول‎ (Lan et 274 pages). 








vol. 111. Leiprig, أ‎ 
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définie avant la séparation de la branche qui est 
devenue la mation des Perses, et que c'est plus tard 
qu'elles ont trouvé leur forme définitive, d'un côté, 
dans les Védas, de autre, dans le Zendavesta, de 
sorte que, partant d'un fond commun, elles ont en 
leur développement séparé. 

Cette manière de voir est vivement attaquée par 
M. Haug, à Poona, qui, dans un travail récent, in- 
siste de nouveau sur sa théorie, que Zoroastre était un 
brabmane.schismatique de Bactre, et.que le Zend- 
avesta est dérivé des Védas. On voit bien que l'adop- 
tion de. cette supposition  exercerait une grande 
influence sur la méthode d'interprétation du Zend- 
avesta, qu'elle ajouterait beancoupälavaleurdes rap- 
prochements avec les Védas, et diminuerait compa- 
rativement celle des commentaires postérieurs des 
Guëbres; mais on ne voit pas pourquoi elle rendrait 
inutile l'étude de ceux-ci, encore moins pourquoi 
elle rendrait si acerbe la polémique, et pourquoi 
une question de. genrene pourrait être discutée 
tranquillément:-Le voluine de MHang-consiste en 
quatre’essais, qui contiennent une histoire des re- 
cherches relatives au Zendavesta, une grammaire 
de Ja langue zend, une analyse des livres sacrés des 
Perses et une exposition concise de l'histoire et dur 
développement de leur religion, conformément aux 
idées de l'auteur. 








gs andrelgion of the Parsees, 


1 Eusays on the saered language, 
8° (269 pages). 


by Fr. M. Haug. Bombay, 1862 
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J'arrive À Ja littérature persanc proprement dite; 
dlle n'a été l'objet que d'un nombre très-limité de 
travaux, au moins en Europe; co je sais bien qu'il 
paraît en Perse et dans l'Inde un nombre consi 
dérable d'ouvrages de: littérature persane en tous 
genres, mais la difficulté de les obtenir en Europe 
est très-grande, et quand Le hasard les fait tomber 
éntre nos mains, ils sont généralement déjà trop 
vieux pour pouvoir entrer dans le cadre de ce rap- 
port. C'est ainsi que j'ai reçu, il y a peu de jours, 
une édition de la grande Chronique universelle de 
Khondémir, qui a paru à Bombay en 1857 !, et que 
avais en vain demandée. Ces éditions ont beau- 
‘coup d'inconvénients, elles sont, en général, litho- 
graphiées emvcaractères très fins, d'une écriture très- 
serrée, dessorte que l'œil se perd dans ces longues 
pages اه‎ lignes où il ne distingue que difficilement 
la séparation des mots; en général, l'éditeur fait 
simplement reproduire un manuscrit sans se donner 
ول‎ peine de le corriger avant l'impression et de le 
revoir sur épreuve, On trouve des éditions dans Jes- 
quelles des variantes, ou notes marginales, indiquent 
un certain soin critique, mais c'est assez rare; ainsi, 
il a paru en Perse peut-être vingt éditions’ du Mes- 
neui de Djclaleddin, mais il n'y.en a qu'une qui soit 
faite avec ول‎ connaissance et le soin qu'exige un 


١ The Habib-s-Seeur published by Aga Mahoméd Hosine Kasha- 
برقم‎ Bombay, 1859, 2 vol. in-fl,(thographié} 1 ya une autre édi- 
ion, qui a paru à Téhéran, aussi en Hthographie, en 1854, en un 
gros vol in-fol. d'une écriture trèssorrée; elle porte aur les marges 
quelques corrections €t variantes. 
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pareil ouvrage; ensuite, le tirage est souvent très- 
défectueux et rend la leeture pénible et partielle- 
ment impossible; enfin, ces ouvrages, tirés à petit 
nombre et vendus dans les bazars de la manière Ja 
plus irrégulière, disparaissent bientôt et deviennent 
introuvables. Les éditions imprimées en caractères: 
ypographiques à Téhéran sont exémptes de la plu- 
part de ces défauts; elles sont fort belles et généra- 
lewent correctes; le Hakk al Yakin, le Heyat al Ko 
loub, et autres, sont de beaux livres, bien imprimés 
etbien revus; malheureusement ils sont plus chers 
que les éditions lithograpliées; ot les-Persans $econ- 
tentent de celles-ci. Mais avec tous leurs défauts, 
il serait heureux pour les études orientales en Eu- 
rope, qu'on pôt se les procurer, car elles nous four- 
niraïent après tout des textes très-nombreux et sou- 
vent d'une étendue telle, qu'on ne pensera peut-être 
jamais chez nous à les publier. IL est possible que 
l'on entreprenne en Europe une édition critique 
du Mesnewi: mais. qui pourrait entreprendre une 
édition de Mirkhonid:deKliondémirs da Heyat al 
Koloub, et plus encore d'une quantité d'ouvrages 
moins connus et néanmoins d'une certaine impor- 





ant peut servir à donner une idée de مل‎ multiplicité 
ns qui paraissent en Perse, même d'ouvrages d'une grande 
dinde. J'avais demandé à Téhéran le Heyat al Kolonb, et jai reçu 
3 a fin un exemplaire composé ainsi: le premier volume est d'une 
édition litho me belle édition 
le tcoisime, d'une édition in-folio trbs-grand , 
mplaire a été acheté à Téhéran même, où 
s ayant paru. 
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tance? Ainsi, il a paru à Téhéran une histoire fabu- 
leuso d'Alexandre le Grand, dans un énorme vo- 
Tume in-olio, de l'écriture la plus serrée; il serait 
insensé de vouloir reproduire un pareil livre en 
Europe, mais il n'en est pas moins curieux pour 
ceux qui suivent l'histoire de la fable et de la tradi- 
tion populaire. 11 serait à désirer que ce livre se 
conservât dans les bibliothèques publiques en Eu- 
rope, mais il serait probablement déjà difficile de Le 
trouver en Perse. Même des ouvrages bien plus sé- 
rieux et destinés 4 plus de personnes, comme le dic- 
tionnaire intitulé Behar-i-Adjem ?, qui ne sont pas de 
nature à être reproduits en Europe, mais devraient 
être très-accessibles aux savants, sont presque in- 
trouvables. Desrelations de librairie plus fréquentes 
et plus suivies mettront fin à cet état de choses pour 
les ouvrages qui paraissent dans l'Inde et en Égypte; 
quant à ceux qui se publient en Perse, nous serons 
probablement encore longtemps livrés au hasard et 
à des oceasions rares et accidentelles. Mais je re- 
viens aux ouvrages persans publiés en Europe. 

M. de Rosenzweig, à Vienne, a fait paraître le se- 
cond et dernier volume de son édition de Hafiz®. IL 


? Iéhandermaneh, en sept parties, fisant ua très-grand' et très. 
gr om, vu devint un range pes Téhéran, 1851, 

5 Behar.-Adjem, Calcutta, 1853, 2 vol. in-l. 

3 Der Dinan es rovsen yrsehen Dichurs Has, im pasischen Ori 
sinal herausgegeben, ins deutsche übersezt und mit Aumerkungen 
versehen.von Vincenz Ritter v. Rosenzweïg-Selwannau, vol. IL. 
Vicone, 1863, in-8 (595 pages) 
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n'y a rien à dire sur le texte, qui est la reproduction 
exacte et correcte de la rédaction adoptée par Soudi. 
Je ne sais d'où vient cette rédaction, qui est géné- 
ralement suivie en Turquie, mais qui diffère consi- 
dérablement des diverses rédactions que l'on trouve 
dansles manuscrits ct éditions qui nous viennent dela 
Perse et de l'Inde. L'ordre dans lequel les odes sont 
placées, leur nombre, l'ordre et le nombre des vers 
dans une grande partie des odes, enfin, les variantes 
dans les vers communs à toutes les rédactions, dif. 
fèrent .extrémement, et je ne sais- s'il existe des 
matériaux suffisants pour un travail critique qui 
permettrait d'établir un texte authentique. M. de 
Rosenrweïg, ayant adopté la rédaction de Soudi, 
suit naturellement aussi l'interprétation de ce com- 
mentateur, qui est en général très-exact. Tout ce 
qu'on pourrait lui reprocher serait de pencher un 
peu trop vers le sens mystique, dans les passages 
innombrables où le texte de Hañz laisse le lecteur 
dans l'incertitude, ne sachant si l'auteur parle de 
passions bumainess ou de l'ardeur avec laquelle l'ini- 
tié poursuit Ja réunion de son âme avec Dieu: Cette 
manière d'interpréter Hafiz répond à une tendance 
naturelle des musulmans pieux, qui réprouvent la 
légèreté apparente du poête et ne voudraient pour- 
tant pas se priver du plaisir de le lire. Ma propre 
impression est que Hafiz était un esprit tout Iyrique, 
avec un sentiment trèsvif de la nature. Dans un 
autre milieu, il eût été un Anacréon exquis; mais 
élevé au milieu d'une société où le mysticisme était 
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uniersellemenit reçu par tous les esprits cultivés, il 
sen pénétraet s'en ft comme une seconde nature. 
De là ce mélange de pensées qui nous embarrasse 
d'autant plus que peutêtre lui-même ne distinguait 
plus toujours les deux.sentiments, si divers dans leur 
origine, qui l'agitaient. Quoi qu'il en soit, Hal et 
Sadi resteront toujours les représentants les plus 
parfits, chacun dans son genre, de cet esprit facile, 
souvent profond et toujours gracieux des Persans, 
eLil est heureux que M. de Rosenaweïg présente Haliz 
au monde littéraire européen dans une traduction 
fidèle et élégante, dans laquelle il a su vaincre avec 
un rare bonheur les difficultés d'une traduction mé- 
tique. 

M: Garcin. de Tassy a publié la traduction du 
Mautic al Thaîr de Ferededdin Attar!, dont il avait 
fait imprimer le texte il y a quelques années. Ici 
nous avons devant nous un mystique de race pure, 
un des auteurs soufis les plus goûtés des Persans. 
L'auteur nous représente les hommes sous l'image 
des oiseaux, qui se réunissent pour se rendre auprès 
du Simourgb, et leur voyage nous peint les hésita- 
tions et es dangers qui entourent l'âme humaine 
aspirant à sa réunion avec Dieu. Les oiseaux se 
mettent sous la direction de la huppe, l'oiseau fa- 
تمد‎ de Salomon, et elle les soutient dans leurs dé- 
faillances, leur démontre leurs vices par une suite 


à ii ut, one Langage des ist, pote de pilspl 
de a de ساي ال ا‎ M Gars 
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de discours, de récits et de paraboles, et conduit 
à la fin auprès du Simourgh le petit nombre de ceux 
qui ne succombent pas aux dangers:et aux fatigues 
de Ja route. Cette longue allégorie a probablement 
pour but de dépouiller de son aridité la doctrine 
des Soufis sur les progrès que l'âme doit faire pour 
s'approcher de Dieu, et à la fin sabsorber en lui; 
progrès dont ils ont fixé les différentes stations et 
défini les degrés: par une analyse psychologique 
Lès-subtile et presque scientifique de l'extase. Fe- 
rededdini ‘Attar, qui écrivait pour 16 public et non 
pas seulement pour les-éls,a sans ‘doute-vonlii 
faciliter à ses lecteurs l'intelligence de la doctrine , 
par la mise en scène assez habile des oiseaux et de 
leurs caractères différents, ct par les nombreuses 
anecdotes au moyen desquelles il élucide les points 
de théorie qu'il énonce. Ce n'est pas un penseur 
aussi profond que Djelaleddin Roumi, mais c'est un 
homme convaincu, qui, dans tous ses ouvrages, 
prêche la morale ét l'application du soufisme, plutôt 
que les points abstraits;de-la doctrine;-et qui a ex 
une grande influence sur-les/ esprits oh Pérsë: * 

M. Lees, à Calcutta, a fait paraître a fin du texte 
de l'Histoire du roi de Dehli, Firouz Toghluk, de 
la dynastie de Khiljis, par Zin-eddin Barnit. C'est 
un des ouvrages que M. Elliot avait désignés pour 








+ ملالا‎ Tarikhi Ferosshahi of Zin al Din Bari, edited by Said 
Alimed Khan under the superntendence of Gap. Nassau Lecs. Cal 
cata, 1862, in-8* (l'ouvrage entier a Goz pages, il fait arte de la 
Bibliothee indica}. 
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être compris dans la grande collection d'historiens de 
l'Inde qu'il avait projetée, et cette biographie est 
tès-digne d'être connue, car Firouz était un des 
meilleurs princes qui aient gouverné à Debli. Il a 
employé son long règne (de l'an 1 851 à 1387) à ou- 
vrir de nombreux canaux dans l'Inde supérieure, à 
réduire l'impôt sur les terres, à abolir la pénalité * 
atroce que la tyrannie de ses prédécesseurs avait 
introduite, et à répandre l'instruction publique. Se 
trouvant affaibli par l'âge, il donna sa démission: 
mais une guerre civile éclata, le peuple alla cher- 
cher le vieux roi et le plaça entre les armées, ce 
qui ft à l'instant cesser la révolte; aussitôt qu'il eut 
pourvu à la tranquillité publique, لذ‎ résigaa de nou. 
veau et mourut bientôt après. 11 a écrit lui-même 
histoire de sa vie; je no sais si le-livre existe, mais 
on a toujours considéré cette histoire comme la 
source principale de la Chronique de Barni, et c'est 
cette chronique dont M. Lees vient de terminer 
l'édition. L'éditeur promet pour plus tard une notice 
sur cet historien et son œuvre. 

M. Nassau Lees a fait encore imprimer la Vie de 
Masaud par Baïhaki qui avait été préparée par feu 
M. More: et, après sa mort prématurée, adoptée 
pour la Bibliotheca indica*. Le dernier cahier"de ce 
volume a paru, mis sans contenir un seul mot 


1 The Tarilhi-Baihaki, containing the fe of being 
ie شو ,86 رخن‎ and part of the 6% and 10%. volames of the Tarikl-i- 
ai Sahoktaken by Abal Fazl al Baïkal, printed under the supervi- 
ion of Capt. Nassan-Lees, Calcutta, 1862, in-8° (l'ouvrage entier 
a 868 pages). 
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d'introduction ou d'éclaircissements d'aucun genre 
sur J'auteur et sur les manuscrits dont les éditeurs 
se sont servis; nous apprenons seulement par le 
titre que cette Vie de Masaud n'est qu'une partie 
détachée d'un ouvrage plus général qui paraît aussi 
contenir la vie des prédécesseurs de ce prince sur 
le trône de Ghaznin. La Société asiatique de Cal- 
cutta publie en général des textes sans traduction, 
et elle en peut donner de très-bonnes raisons : la 
facilité plus grande dans l'Inde qu'en Europe de faire 
imprimér des textes et Ja difficulté plus grande d'ob- 
tenir des traductions, ensaite les besoins-des Orien- 
taux auxquels elle pourvoit et à qui les traductions 
seraient inutiles, enfin les services incontestables 
qu'ellerend par ses éditions telles qu'elles sont. Tout 
cela est vraï; mais serait-ce être trop exigeant que 
de demander une introduction qui indiquerait au 
lecteur la nature et l'importancé de l'ouvrage et les 
matériaux qu'on a eus pour sa publication? Dans le 
cas présent il n'eût pas été difficile de justifier le 
choix de l'ouvrage qu'on faits curl'époque dont il 
traite est singulièrement intéréssante tant pour This- 
toire de l'Inde que pour celle du khalifat, et Baïhaki 
est un auteur plus intelligent que la plupart des 
chroniqueurs; mais si 16 commencement de l'ou- 
vrage contient réellement la vie de Sébukteguin et 
de Mahmoud, il serait très-désirable que la Société 
de Calcutta voulât bien la publier aussi, car la bio- 
graphie de ces deux prinecs que nous avons dans le 
Tarikhi Yemini est malheureusement d'un auteur 
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qui fait infiniment plus de cas des phrases rimées et 
des allitérations que des événements qu'il avait à! 
raconter. 

Il n'est venu à ma connaissance qu'an seul tra- 
vail sur Ja langue persane; c'est un petit volume عل‎ 
M. Barb sur la conjugaison du verbe. L'auteur 
commencé par exposer le système du verbe persan 
ct indiquer l'emploi des temps. Cette partie de son 
livre est pleine d'observations ines.et vraies sur-les 
nuances de sens exprimées par les différentes formes 
des temps, observations que personne ne lira sans 
plaisir et sans profit. Ensuite il explique l'origine 
des formes verbales en persan. 1ل‎ s'élève contre l'ap- 
plication au persan -des règles que la grammaire 
comparésin adoptées pour expliquer ces formes, ct 
maintient: avec grande raison que. chaque langue 
doit être d'abord étudiée selon ses propres pro- 
cédés et les règles d'euphonie qu'elle suit, avant 
qu'on puisse lui faire l'application d'une règle géné- 
rale tirée des procédés d'antres membres de ectte 
famille. 11 n'admet point que l'origine des formes 
verbales du persan soit à chercher dans T'agglutina- 
tion des formes du verbe étre avec les racines des 
verbes, comme le fait M: Bopp et son. école..Il 
cherche au contraire à établir que les formes ver- 
bales en persan proviennent uniquement et direc- 
lement de l'agglutination du pronom personnel avec 
les racines des verbes. C'est une matière pleine de 











 Ueber die Conjugation dés pérsschen Verbuns, vou IL. A. Barb. 
Vienue, 1863, in-8° (118 pages) 
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difficultés, mais je doute que l'explication des formes 
verbales persanes que M. Barb nous offre soit ac- 
ceptée. Il me paraît qu'en elle-même et abstraction 
faite de toute analogie avec d'autres langues indo- 
européennes, cette théorie oblige à rop dé conces- 
sions sur les formes du pronom pour être satisfai- 
sante, et qu'alors la présomption tirée des procédés 
observés dans les autres langues de la même famille 
devient irrésistible. Mais quel que soit le sort de cette 
application particulière du principe de M. Barb, il 
n'en est pas moïn$ vrai-que Je contrôle des règles 
générales de la’ grammaire coniparde d'uné famille 
de langues, par l'étude minutieuse des procédés par- 
ticuliers el des lois d'enphonie de chaque langue, 
est une chose très-désirable et qui contribuera né- 
cessairement à donner plus de précision et plus de 
certitude à la grammaire comparée elle-même. 
Avant de quitter les littératures musulmanes je 
devrais indiquer ce qui a paru depuis deux ans en 
ture; mais je suis heureux de pouvoir renvoyer le 
lecteur à da listes squerM Bianchi publiera dans le 
cahier d'août de notre Journal. Cette liste; -bien 
plus complète que celle que j'aurais pu faire, indi- 
quera, avec loute l'autorité du savoir de son auteur, 
l'intérêt que ces ouvrages peuvent offrir au public 
européen. Mais avant de passer à l'Inde, je dois dire 
quelques mots d'une série d'ouvrages que M. Ra- 
vertya publiés sur une langue etune littérature bien 
négligées jusqu'ici, celles des Afghans. Se trouvant 
stationné à Peshawer, il se mit à étudier l'afghan à 
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l'aide d'un natif de Kandahar, composa une gram- 
maire et la publia à Calcutta en 1854. Il a conti- 
nué depuis ce temps ses études et fait paraître une 
seconde édition de sa grammaire}, un dictionnaire? 
et une chrestomathie®. Dans les dissertations qui 
précèdent sa grammaire et son dictionnaire, l'auteur 
fit la critique de ceux qui ont parlé avant lui de 
cetté langue, et ont donné des opinions sur son ori- 
gine, puis il essaye de formuler sa propre théorie. 
Il croit que les Afghans sont les descendants des dix 
&ribus, ce qui est une ancienne fable du pays, mais 
il ne croit pas pouvoir déterminer à quelle famille 
eur langue appartient, ce qui montre sur quelle 
faible base repose ce qu'il dit de l'origine de cette 
nation. Au reste le.vague موه عل‎ idées sur la compa- 
raison. et la parenté des langues est tel, qu'on ne 
peut attacher aucune importance à ce qu'il avance 
sur ce sujet. Ensuite il nous fournit une série de 
noms d'auteurs qui ont écrit en afghan, et sa chres- 
tomathie contient des extraits de dix ouvrages en 
prose et en vers. La probabilité est que cette littéra- 
ture consiste en imitations d'ouvrages persans et que 
les chroniques se trouveront en être la partie la plus 

2 A Gramner of he Pakhto or Pushto, langage of the Afgha 
and remarks on the Jangnage, literature and descent of 
afghan tribes by Cpuin 11. G. Raverty. Londres, 1860, in-4° 
(36 et 04 pages). 

3 À Dictionary of the Pakhto or Pushto, or language ofthe Afghans, 
y Captain Raveriÿ (xxv et 558 pages). Londres, 1860, n-4°. 

5 The Gtshan--Rok, being sections prose and poeiel, in the, 
pue ar ag guie, led رط‎ Capa Rive, Londres 
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curieuse. Mais la langue elle-même ‘offre certaine- 
ment aux études philologiques un problème très- 
curieux, et il faut rendre grâce à M. Raverty d'avoir 
publié des matériaux aussi abondants, pendant qu'an- 
paravant on né possédait réellement que bien peu 
de renseignements sur celte langue, à l'exception 
de ce que nous donnait la grammaire de M. Dorn. 


Le travail littéraire sur l'Inde se concentre de 
plus en plus sur les Védas et la littérature védique, 
et il est probable qu'il en sera ainsi encore pen- 
dant longtemps. Car:tout-dans les étndes indiennes 
tend nécessairement vers les temps védiques, parce 
que tout en est sorti par un développement inin- 
errompu, et ne trouve son explication que dans 
les monuments qu'ils nous ont laissés. La succcs- 
sion des siècles à changé la forme de tout, de la 
langue, de هل‎ religion, des idées; mais le fond est 
resté le même, car ces anciens temps ont réglé les 
grandes choses sociales d'une façon inellaçable, et il 
faut toujours remonitair vérs ieux-potrcomprendre 
ce qui est-anjourd'hui. Les antres branches de la 
race arienne, les Celtes, les Slaves, les Germains, 
les Grecs, les Romains et les Persans ont gardé 
moins de cette empreinte primitive, parce que le 
contact avec d'autres races, l'influence surtout des 
peuples sémitiques, les ont si profondément modi- 
fiées, qu'il serait bien difficile de leur supposer une 
parenté commune, si leurs langues n'en fournis- 
saïent pas la preuve incontestable et aujourd'hui in- 


++ 
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contestée. Mais les révolutions qu'elles ont subies, 
les courants d'idées étrangères qu'elles ont rencon- 
trés, créent chez elles des époques qui n'existent pas 
chez les Hindous, où 16 cours du développement n'a 
pas été violemment changé. Il faut done étudier les 
Védas pour comprendre l'Inde, et il faut encore les 
étudier comme les premiers monumenys de l'esprit 
arien, qui, après tout, estle nôtre, et parce que les 
premiers germes de la civilisation qui aujourd'hui 
domine le monde y sont déposés. Ce sera une œuvre 
longue et laboricuse, car il nous reste un grand 
nombre d'ouvrages qui se rapportent aux Védas et 
en sont ou le développement ou l'explication, et 
dont on ne peut négliger aucun si l'on veut péné- 
trer dans le sens de livres si anciens. 

La première. chose à faire était de publier les 
textes, et cette entreprise, commencée simultané- 
nent par plusieurs savants en Europe et dans l'Inde, 
Savauce rapidement vers son terme. M. Max Mül- 
ler, à Oxford, a fait paraître le quatrième volume 
de sa belle édition du Rig-Véda avec le commen- 
taire de Sayana!; ce volame se termine avec le hui- 
time mandala, et il en reste deux à publier, qui, 
probablement, rémpliront encore deux volumes, 
surtout si M. Müller ÿ ajoute des tables ou platôt une 
concordance; car aucun livre sacré ne peut se passer 
de concordance, et aujourd'hui quiconque s'occupe ? 

2 Rig-Vedu-Sandita, the sacred hymns of the Brahmans, toge- 


Aie with te commentry of Sayazacbarya, edited by Max Müller. 
Vol. IV. Londres, 1862, in-4° (Lx, 54 et 926 pages). 
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des Védas est obligé d'en faire une pour son propre 
usage, ce qui est une perte de temps exorbitante 
et qu'on devrait épargner aux savants. M. Müller 
nous donne l'espoir que la fin de ول‎ traduction du 
Rig-Véda, par M. Wilson, d'après l'interprétation de 
Sayana, sera publiée par M. Ballantyne, et il la re- 
garde comme nécessaire, pour que l'on se rende bien 
compte du sens que les Hindous eux-mêmes don- 
nent aux Védas, tout en croyant, pour sa part, que 
leur interprétation est loin d'être partout la meil. 
leüre possible, et pensant que la-critique européenne 
peut arriver à saisir le-sens priénitif toieux que les 
commentateurs indigènes du moyen âge. Il annonce 
qu'il fera lui-même l'essai d'une traduction, bien 
convaineu cependant que des textes antiques de ce 
genre résisteront probablement, dans maints pas- 
sages, À tous les efforts que l'on pourra faire pour. 
résoudre, avec les matériaux qui nous restent, les 
difficultés dont ils sont entourés. 

Le texte du-Rig:Véda à été publié en entier, par 
Miâufrécht, dabs 163001134417162 VI du Journal 
de M. Webert. Le but dé l'éditeur était de mettre 
entre les mains des savants un texte complet, cor- 
rect ét d'un usage faciles il l'a fait imprimer en trans- 
cription pour réduire les frais de l'impression (ce 
que la perfection à laquelle on a amené le système 
de la transcription du dévanagari a permis sans dif. 
ficulté), et pour faciliter la recherche des passages, 








١ Indische Studien, herausgegeben von Weber. Berlin, vol. VIT 
CARRE 
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0 JUILLET 1863. 

l'emploi des caractères latins permettant à l'œil de 
parcourir une page plus rapidement. M. Benfey a 
donné une suite de sa traduction des hymnes du 
Rig-Véda, dont le comméncement avait paru dans 
16 premier vohime de son journal, l'Orient et l'Oc- 
cident?. 

La Société asiatique de Calcutta poursuit la pu- 
blication du Yadjour-Véda noir, tant du Samhita?, ou 
de la collection d'hymnes, que des Brühmana® ou de 
la partie contenant la liturgie. L'histoire de ce Véda 
estencore très-obscure; لذ‎ paraît que dans l'ancienne 
rédaction, celle qu'on appelle noire, les hymnes et 
la liturgie étaient mêlés, ce qui a donné l'idée d'une 
nouvelle rédaction, celle du Fadjour blanc, que 
M. Weber a publiée, et dans laquelle les deux par- 
tes sont mieux séparées. La critique européenne 
éclaireira sans donte tous ces points quand elle aura 
l'ensemble des textes à sa disposition. 

Mais les textes des hyinnes, même avec leurs com- 
mentaires, ne sont qu'une petite partie de la 1 
térature védique; ils forment seulement le noyau 
autour duquel se sont groupés, par le travail de 
bien des siècles, une infinité de livres, comme les 








2 Orimund Occident, herausgegeben von Th, Benfey,vol.IL. Goet 
üingen, 2863, in8°. 

À Tie Sanha of die back Yajur-Veda, with de comentary of 
(Madava Ackeryas edited by Gowell. Cahier XVIL. Caleuta, 1862, 
in (dans la Büblithecn indice). 

< De Taïtirya Brahmana of the bluck Yajar-Veda, with the com 
ماهم‎ of Sayuacharya, edited by Rajendralsla-Mitea. Cahier 
XVII, Caleata, 1862; in-8° (dans la Bibliothec indice). 











RAPPORT ANNUEL. 0 
Brahmanas, qui paraissent avoir été originairement 
les traditions qui se conservaient dans Les familles 
des prêtres sur tout ce qui regardait le rite, et qui 
comprenaient beaucoup de choses sur l'histoire et Le 
sens des hymnes; puis les Upanishads, qui sont des 
traités de théologie, d'une époque plus moderne 
que la plupart des Brahmanas, et se reliant aux Vé- 
das d'une manière qui est loin d'être bien éclaircie. 
M. Rajendralala-Mitra a publié ne traduction d'un 
célèbre Upanishad, le Tchandogya!, qui se rattache 
au. Sama-Véda. 11 est difficile. d'assigner à ce livre 
une époque un peu précise dans la littérature vé- 
dique; il est certainement plus ancien. que les sys- 
tèmes réguliers de philosophie, comme le Nyaya et 
le Sankhya, qui eux-mêmes sont plus anciens que le 
bouddhisme, ce qui nous reporte pour cet Upanishad 
à une très-haute antiquité; le manque de méthode 
et de rigueur dans les termes qu'on y observe, et 
le tâtonnement d'un esprit qui ne doute pas et qui 
cherche une expression pour esdées encore vagues, 
confirment cette impressions #21 

Une autre classe d'ouvrages qui se rattachent aux 
hymnes des Védas, sont les Pratisakhyas, dont 
M. Roth a, le premier, fait connaître l'existence et 
déterminé la nature, et qui depuis ont donné lieu 
à de très-beaux travaux. Ge sont des traités en vers 





< The Ckhandegya Upanichad of the Sama-Veda, wüh estracts 
rom te commentary ef Sankara Acharya, wanslated by Rajendralala- 
Mitra. Calcutta, 1862, im8° (vd et 144 pages). Co volume 
orme denx cahiers de la Bibliotheu indien. 
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quicontiennent les règles de la récitation des Védas, 
etindiquent la nature des sons, les Jois d'euphonie, 
Y'accentuation, ete. Ce ne sont pas encore des gram- 
maires, mais des préparations et des matériaux pour 
les systèmes grammaticaux qui se produiront plus 
tard. 

M. Regnier a publié dans votre Journal le Prati- 
sakhya du Rig-Véda; M. Weber a donné une édition 
de celui du Yadjour blanc; aujourd'hui M. Whitney 
fit paraître celui de l'Atharva-Véda?, et il annonce 
qu'il prépare une édition du Pratisakhya du Yadjour 
noir, Ge sont, je crois, tous les traités de cette classe 
qui existent; car, si je ne me trompe, on n'en con- 

pas pour le Sama-Véda. C'est ainsi que se rem-‏ لمق" 
plissent peu à pén les lacunes dans nos matériaux‏ 
sur la Hittératinre védique: mais il reste beaucoup à‏ 
fire, car on ne sait pas encore ce qui existe de cette‏ 
Arès-nombreuse littérature, eL cependant nous aü-‏ 
rons besoin de tout ce qui peut s'en être conservé‏ 
pour éclaircir les monuments d'une époque aussi‏ 
éloignée, à l'intelligence de laquelle les œuvres des‏ 
temps postérieurs aident moins qu'on ne devrait‏ 
croire en ellet, malgré la continuité du dévelop-‏ 
pement de l'esprit indien, et malgré le soin avec‏ 
lequel les écoles théologiques, philosophiques ct‏ 
mythologiques suivantes essayent de se rattacher aux‏ 
Védas, nous sommes loin de posséder tons les do"‏ 





2 The Adara-Veda Praiakhgu, tent, translation and otes by 
NFhtnoy, dans le vol, VI du Journal a ie American eretal Societe 
Newraven, 1863, "قا‎ (pages 331-616). 


RAPPORT ANNUEL. ot 
cuments de transition qui nous expliqueraient la 
divergence des idées, devenue extrême sur bien des 
points. 

Cette divergence, M. J. Muir nous la montre par 
un nouvel exemple dans le quatrième volume de 
ses textes sanserits!. Son but était de réunir dans 
un ordre chronologique les principaux passages des 
livres sanscrits sur les parties les plus importantes 
de l'histoire ancienne, de la religion «et des institu- 
tions sociales de l'Inde; le plan-de_son ouvrage 
l'aménait forcément à exposer les divergences entre 
Les opinions dés auteurs .des hymnes: védiques et 
celles des écoles postérieures. Il avait, dans Les vo- 
lumes précédents, traité des castes, de l'état primitif 
de la race arienne, des idées sur l'origine des Védas: 
il arrive maintenant à la manière dont Les divinités 
principales sont représentées dans les Védas, les 
Upanishads, les poêmes épiques et les Pouranas sur 
lesquels repose aujourd'hui la mythologie acceptée 
par la masse du peuple, et il n'a aucune peine à 
prouver l'énonne différence..quiexiste. entre les 
idées simples des Védas et les croyances تدمص‎ 
trueuses d'aujourd'hoi. لل‎ espère fournir aux Euro- 
péens une base à des discussions sérieuses sur les 
abus principaux de l'état social du pays, montrer 
aux Hindous qui savent réfléchir, combien ils ont 

À Original جاسم تاعمد‎ on the origin and her of the péole of. 
India, thirreligion and insttations, collected, translated into english 
and Alustrated Dy remuris, by L. Muir, . 10. Comparison of the 


Vedic لام‎ the later representations of the principal indian deities. Lon- 
don, 1863, in-8°(xur ct 43 pages). 
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dévié des idées premières de leur race, et les.encou- 
rager tenter une réforme des superstitions sous les- 
quelles succombe un peuple admirablement doué. 

Ceci m'amène aux Pouranas. Nous n'avons plus 
rien du Pourana primitif, qui paraît avoir été une 
cosmogonie, suivie d'une histoire des dieux et des 
familles héroïques. Les sectes ont fini par s'appro- 
prier ce cadre après des transformations dont nous 
ne savons ni le nombre ni les époques, et s'en sont 
servies pourexalterchacuneson dieu et y fondre, avec 
des débris de l'ancienne tradition, leur mythologie 
plus moderne. Il est nécessaire que ces immenses dé- 
pôts de traditions et de fables de toutes les époques 
soient étudiés; mais on peut à peine croire que les 
textes dés dixhuit Pouranas soient jamais publiés 
en’ Europe. M. Burnouf a fait imprimer une édition 
encore inachevée du Bhagavata-Pourana. Il trouvera 
difficilement des imitateurs; mais on suivra plutôt 
l'exemple que-M. Wilson a donné par sa traduc- 
tion du Vishnou-Pourana, et l'on ne peut douter que 
les Hindous eux-mêmes ne nous fournissent des édi- 
tions de tous ces ouvrages, qui sont si populaires chez 
eux. 

La Société asiatique de Calcutta a publié dans sa 
collection de textes sanscrits celui du Marcandeya- 
Pourana, et M. Banerjea vient d'en achever l'édi- 
tion. C'est un des plus anciens et des plus courts 
parmi les Pouranas, et un de ceux qui s'écartent le 








he Mareandeya- Parana, edited by Rev. K. M. Banerjea. Cal- 


eutta, 1862, m8 (32 et 550 pages). 
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plus du type ordinaire. 11 n'est pas en l'honneur d'un 
dieu, mais plutôt du saint dont il porte le nom et 
qui pourtant y joue un inès-petit rôle. Une partie du 
livre est consacrée à lever quelques scrapules théolo- 
giques, et une autre à un récit mythologique qui se 
rapporte à l'origine des deux fêtes les plus popu- 
laires dans le Bengale, le Durga-puja ct le Kalipuja. 
Mais, je le répète, c'est surtout sur les libraires in- 
diens qu'il faut compter pour nous fournir ces textes, 
et il parait qu'il s'en occupent activement, à en ju- 
ger parle nombre d'éditions récentes dont 1e hasard 
m'a jeté entré les mains.ou des-exemplaires ou des 
annonces. Il a para à Bombay deux éditions du Bha- 
gavata-Pourana, une imprimée! et l'autre lithogr 
phiée?, toutes les deux avec le même commentaire; 
dans la même ville a paru une édition du Linga- 
Pourana® aussi avec un commentaire, et des parties 
considérables du Padmaë et du Skanda-Pouranas. 





* Blayavata-Pouraa, avec le commentaire de Sridharaswami 
ع‎ 749 feuilles oblongues. Bombày, 1860. (Prix à Londres, à 
2h} AE PRET ES 

 Bhagavela-Pourana avec le même commentaité, litiographié, 
en 572 filles oblongues. Bombay, 1861. (Méme pris.) 

5 Linga-Pourana avec un commentaire par Ganesha, ا‎ 
rhié, en 359 feuilles cblongues, Bombay, 1458. (Méme prix.) 

 ftamasvamele, partie du Padna-Pourana, thographié, 138 
fouilles oblomgues. Bombay, 1857. (Pris, 20 sh. 6 pe) 

“Maghanakatmya, autre partie du Padne-Pourena, liographié, 
وق‎ Milles. Bombay, 1852. (Prix, 2 sh. 6 p.) 

* Vaitakanahanya, partie du Skunda - Pouruur, Hitographié 
67 feuilles. Bombay, 1657. (Prix, 4 sheliags.) — Tous les مده‎ 
vrages ci-dessus mentionnés se trouvent chez M. Tübner, libraire à 
Londres. 
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Je vois aussi qu'un Vishnou-Pourana > paru’ quel- 
que part dans la présidence de Madras, en caractères 
telingä, mais en texte sanscrit, لتك‎ est probable que 
bien d'autres éditions ont été imprimées dont je n'ai 
pas eu connaissance. Ces éditions ne sont probable- 
ment pas faites avec beaucoup de critique, mais 
comme elles sont accompagnées de commentaires, 
elles portent jusqu'à un certain point leur remède 
avec elles, et elles permettront aux savants en Eu- 
rope d'étudier celte immense masse de traditions et 
de matériaux, de toute espèce ct de toute époque, 
que contiennent les Pouranas. 

Ce que les Pouranas sont pour le peuple, les six 
systèmes de philosophie le sont pour les savants. 
Nous-trouvons ces systèmes dans la forme abstruse 
que lès Hindous aiment à. donner à leur science : 
chaque école a ses aphorismes qui, sous forme de 
versmnémoniques, contiennent dans le moins grand 
nombre de mots possibles tous les. résultats d'une 
école. Mais nous n'avons aucun renseignement sur 
les commencements de l'école, sur les discussions 
que l'élaboration مل‎ système a dû provoquer, sur 
Les hommes qui y ont pris part, sur Ja marche et le 
développement des idées; nous avons le système 
dans sa dernière forme, et rien ne nous permet de 
remplir l'espace qui le sépare dés théories plus 
vagues que lon trouve dans les derniers écrits de 
l'époque védique, à laquelle pourtant tout prétend 
se ratlacher. À partir de ces aphorismes nous avons 
des conimentaires et des traités d'exposition et d'in- 
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terprétation; mais les idées premières, les termes 
techniques et le système entier sont fixés antérieure- 
ment. Une grande partie de ces exposés abstraits ont 
été publiés et plusieurs ont été traduits, un assez 
grand nombre par M. Ballantyne, d'autres par diffé- 
rents savants; ils ont paru dans la Bibliotheca indica 
de Calcutta, où d'autres traités عد‎ publient actel- 
lement, comme les aphorismes du Védanta par Bada- 
rayana}, et un traité sur le Sankhya par Bhikshou?, 
Tous ces systèmes reposent sur une analyse psycho 
logique très-raffinée, et chacun a saterminologie pré- 
cise età laquelle Ia nôtre në Mpond que fort impar- 
faitement; il faut donc, sous peine de se tromper ct 
de tromper ses lecteurs, que les traducteurs créent 
une foule de termes techniques, ce qui n'est pas la 
moindre difficulté de ce travail. 

11 nous vient en aide, depuis quelques années, 
pour l'étude de la philosophie indienne, des hommes 
encore peu nombreux; mais très-propres à nous y 
initier, parce qu'ils ‘ont. passé loute leur jeunesse 
dansiles écoles indigènes ? éb Sont" 144 ‘brabimanes 
convertis, comme M. Banerjea, qui a publié des 
dialogues sur Ja philosophie des Hindous®, et au- 





2 The ماما‎ ef tie Vadanta by Badarayana, wi the comnen- 
Lay of Share رسام‎ end te ممما‎ ef Gand Ananda, cdd by 
thé Panda Rama Narsyans Viyarine, Cab, x Cale, 1809 
in8. 

? Sala Sure, a tres of Sankhya philesophy y Vinana 
,مطل‎ cdied by Fiu-Bdward Hal, Calc {dns Le noel 
série de I Biithue indie. 

* Dialigués on de عليه‎ philosophy, comp 
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jourd'hui Nilakantha Scbasti!, bralmane converti 
de Bénarès. Celui-ci avait déjà fait paraître en 1860, à 
Calcutta, deux volumes en hindoui, dans lesquels il 
avait adressé à ses anciens coreligionnaires une ré- 
futation de leurs systèmes philosophiques; mais les 
brahmanes étant trop fiers pour s'occuper de livres 
its dans un vil dialecte moderne, l'auteur se dé- 
ملك‎ à refondre. son oùvrage et en demander une 
traduction “anglise à M. Hall, qui est certaine- 
ment l'Européen le plus versé dans la philosophie 
indienne. Nilakantha expose d'abord ce qui est com 
wa à toutes les écoles philosophiques des Hindous, 
puis les points particuliers à chacune; enfin il dis- 
cute la valeur de leurs idées fondamentales. Tout 
cela est exposé brièvement, mais avec beaucoup de 
clarté, et accompägné , dans des notes nombreuses , 
tant de l'auteur que du traducteur, de preuves à 
l'appui. 11 ne faut pas oublier que les ouvrages de ce 
genre sont des livres de controverse; mais ils n'en 
sont pas moins très-instractifs, quand ils sont faits 
de bonne foi ct par des hommes qui connaissent 
aussi bien la matière que l'auteur et le traducteur 
de cet ouvrage. M. Hall a ajouté à la fin une liste 





Sankiya and Vodant, to which is added a discussion on die autho- 
riy of the Vodus, by Rev. K. M. Banerjca. Calcutta, in-8° (18 sh) 
Je regrette beaucoup de n'avoir pas pu me procurer eet important 
ouvrage. 

١ À ratondl refutation of te linda philosophie Systems by Ne- 
Lemi Milakantba Sasei Gore, transated from ميلا‎ original bindi, 

ed and manteript, by Fit-Bdward Hal, Calcutta, 1865, in 8° 

(x et 224 pages) 
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des ouvrages sanserits dont sont tirées les citations; 
on y voit que la plupart sont inédits et qu'il ÿ a en- 
core bien à faire avant que nous ayons à notre 
disposition tous les matériaux nécessaires à ces re: 
cherches. Personne ne peut mieux nous renseigner 
lrdessus que M. Hall lurmême. Je sais qu'après de 
longues recherches et après avoir réuni une biblio- 
thèque de manuscrits philosophiques unique dans 
l'nde, il avait fait imprimer 4_Allababad une des- 
cription et une analyse. de ses manuscrits, mais que 
toute l'édition a péri dans, un ‘incendie; je vois 
maintenant quil a publié en_1869 ue bibliogra- 
phie des systèmes philosophiques indiens !, mais 
l'ouvrage ne paraît pas être accessible en Europe, 
et je ne puis dire si c'est une réimpression du pre- 
amier, ou un travail nouveau, ni en indiquer le con- 
tenu. 

La littérature indienne proprement dite n'a été 
en Europe que l'objet d'un petit nombre de travaux. 
M. Monier Williams, à Oxford, a publié un volume 
surlesdeux grands poëmes épiqnes sanserits?. Il com 
mence par une critique sommaire, historique et lit- 
téraire de la poésie épique chez les Hindous, indi- 
quant l'âge approximatif des rédactious actuelles des 
poëmes, la manière dont les sujets sont traités et 





1 À Contribution towards an Indes to the Bibliography ef de indian 
plilesophical Systems, by Fiu-Edward Hall. Published by order of 
he government of the North-West Provinces. Caleuta, 1859. 

* Indian epic poetry, with a full analysis of the Jamayana and of 
Ac leading story of ie Mahablarata, by Monier Williams. Loudres, 
1863, "لط‎ (rt ct 133 pages). 
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les beautés et les défants généraux du genre; ensuite 
il donne une analyse détaillée du Ramayana et un 
sommaire de l'histoire principale qui forme le sujet 
du Mababharat et sert de lien aux innombrables 
épisodes qui constituent la plus grande partie de ce 
poëme immense, et dont quelques-uns sont d'une 
beauté exquise. 

M. Kossowicz a reproduit à Saint-Pétersbourg le 
texte d'un des plus gracieux de ces épisodes, celui 
de Savitri!, que M. Bopp avait déjà fait connaître. 
C'est pour ses cours que l'éditeur le publie, ce qui 
prouve que l'étude du sanserit prend un certain dé- 
veloppement en Russie. M. loucaux nous donne la 
Waduction française de onze autres épisodes’ du Ma- 
habharat?. IL regrette. que-non-seulement l'énorme 
étendue de l'ouvrage; mais aussi lemanque de com- 
mentaires indiens, qui paraissent exister, mais quiné 
sont pas connus en Europe, forment des obstacles 
à ce qu'une traduction complète du. Mahabharat 
soit actuellement entreprise. Comme le nombre et 
la grande variété des épisodes font que ce poème 
contient plus qu'aucun autre des indications de tout 
genre sur l'état social de l'Inde à une époque très- 
ancienne, une traduction complète serait en elfet 
une acquisition précieuse pour la science. Il est d'ail- 
leurs à espérer que le manque de commentaires n'ar- 


3! سق‎ Mababhacu تلصاو‎ : texto remit, lectiouis 

vaitem seit Cats Kossowier, Saint-Pélerbontg, 2861» 
(net 48 pags). 

% Le Mahablaraey onze épisode tré de co pate épique, par 

Ph. Éd. Fodeaux, Paris, 4862, n° (asaut et 434 pages). 
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rêtera pas longterfps désormais les traducteurs, car 
nous voyons qu'il a paru dans l'Inde plusieurs édi- 
tions du Ramayana avec d'anciens commentaires 1, 
et il est probable que عل‎ Mahabharat sera publié de 
la même manière, si l'on peut trouver les commen- 
taires; au reste, j'apprends que M. Fauche, qui a 
déjà donné une traduction du Ramayana, nous en 
promet une du Mahabharat entier. 

On a imprimé dans l'Inde, outre les grands 
poêmes, un assez grand nombre d'œuvres de littéra- 
ture; airisi le drame d'Uttara Rama Chaïita a été ré- 
imprimé pour les besoins du collége dé Caloatta avec 
un commentaire en sanscrit par l'éditeur’; l'Hito- 
padésa a été publié à Bombay par M. Edwin Ar- 
nold; le Raghuvansa a été Hithograpbié à Poune, el 
je vois des indications de bien d'autres ouvrages 
poétiques que répandent les presses lithographiques 
des libraires de différentes villes de l'Inde, mais 


2 Voici es à vu rénair sur les éditions du Ra- 
mayana, dont je n'ai Kéuss À Voir aucune. [1 en a paru une à Cal 
pres 186 us Un or ire ae D, a عصفاطة:‎ 
et افماستمدم‎ en 1088 feuillets. Cette édition reproduit leterts de la 
rédaction de Bénarès, qui estplus ancienne que la rédaction du Ben- 
gale suivie par M. Gorresio. Le même texte et le mème commen- 
faire ont été reproduits par مل‎ typographie à Bombay, en 186 [1107 
feuillet, prix: & livres & sh). Enfin لذ‎ a para à Calcutta; en 1927 
{de notre ère 1860), par les soins du Pandit Djagannatha Sukkul 
أ‎ texte du Ram avec le commentaire intitulé Satakoi Pratt 
ram, par Ragunatha, in-4° oblong (1560 pages: prix, 3 iv. 13 sb. 
Gp). 

ue ana Chr net rene y Bb, de زا‎ 
Premachandra Jargabakisa, with a short commentary. Calentta. 
1862. im." (288 pages). 
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dont il me serait impossible de donner une. liste 
tant soit peu exacte. 

M. Bréal a donné, sous le titre Hercule et Cacus?, 
une étude de mythologie comparée qui embrasse 
un champ bien plus étendu que le titre ne le ferait 
supposer: [1 prend ce mythe sous sa forme primi 
tive dans les Védas, le suit À travers toutes ses Lrans- 
formations chez différents peuples et chez les mêmes 
peûples dans des temps différents, et s'en sert comme 
d'ün exemple pour expliquer l'origine des mythes et 
les changements qu'ils subissent sous l'influence 
d'idées nouvelles, religieuses et philosophiques. 11 ÿ 
suit la voie ouverte par MM. Kuhn et Max Müller, 
et combat l'école symbolique en mythologie. Celle- 
ci reposait esséitiellement sur la manière de voir 
des écoles philosophiques: des Grecs, qui n'avaient 
aucun moyen de remonter aux origines des mythes 
et ne les regardaïent que comme des enveloppes 
pour des vérités physiques, morales et religieuses. 
L'étude des Védas et les ressources de la grammaire 
comparée permettent maintenant dans certains cas 
d'assister, pour ainsi dire, à la naissance même d'un 
mythe. Cest un nouveau chapitre de l'histôire pri- 
mitive qui souvre devant nous et qui sera très- 
instructif, pourvu qu'on ne-s'écarte pas de la mé- 
thode la plus rigoureuse et qu'on se contente de ne 
retrouver que ce qui a laissé des traces tout à fait 
incontestables. 





Hereule et Caens, étude de mythologie comparée, par Michel‏ د 
Bréal. Paris, 1863, in-8* {178 pages).‏ 
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Parmi les sciences des Hindous il n'y a que l'as- 
tronomie qui ait été l'objet de travaux suivis. La So- 
ciété de Calcutta a publié une nouvelle traduction 
du Surya Siddhanta!, le plus célèbre des exposés 
de l'astronomie indienne, dont elle avait déjà fait 
paraître le texte et que M. Whitney a de son côté 
traduit et commenté. La Société ÿ a joint la tra- 
duction d'un des quatre livres dont se compose le 
Siddhanta Siromani?, ouvrage de Bhaskara, qui 
paraît avoir été le dernier astronome considérable 
de YInde; mais le grand intérêt qui s'attache dans 
ce moment à l'astronomie-indienne tient au pro- 
blème de l'origine des astérismes appelés Naksha- 
ras, qui, débattu depuis quelques années, paraissait 
résolu et est encore remis en question. لآ‎ ÿ avait 
deux grands points à déterminer dans l'histoire de 
l'astronomie des Hindous, ce sont l'origine de leur 
système actuel et celle de leur astronomie ancienne. 
La première quéstion est entièrement résolue, et 
personne ne doute plus-que l'influence des Grecs 
depuis Alexandre le Grand: n'ait foit réformer aux 
Hindous leur système astronomique. Mais leur as- 
tronomie ancienne, d'où vient-lle? Est-elle indi- 
gène ou, si elle est adoptée, à qui l'ont-ils emprun- 
te? Cette question sest concentrée aujourd'hui 
dans celle des Nakshatras, c'est-à-dire des vingt-sept 

< A translation of عل‎ Surya Siddhanta, by Bapu Deva Satri. 
eutta, 1861, in-8 (dans Ja Bibliotheca indice, nouvelle sé 

2 The Siddhanta Siromani, translate from {he sanserit, by he late 


Wilkinson. Caleutta, 1862, in-8° (dans la Bibliotkeca indicu, nou.‏ سا 
velle série, n. 28}‏ 
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où vingt-huit astérismes qui ont joué un grand rôle 
dans l'astronomie indienne avant sa réforme. M. Biot 
les a identifiés avec les Sicou des Chinois, en s'ap- 
puyant surtout sur des raisons astronomiques aux- 
quelles son grand savoir et sa rare sagacité donnaient 
un grand poids, et lorsqu'il s'est trouvé contredit par 
les indianistes, il a écrit, pour défendre son opinion, 
une bistoire de l'astronomie chinoise qui est une 
véritable acquisition pour la sciénce!, Sa mort a mal- 
heureusement enlevé à la discussion, qui n'est pas 
encore terminée, l'homme qui connaissait le mieux 
le côté scientifique du sujet. De leur côté, les in- 
dianistes ont éclairé la question par tout ce que la 
littérature, védique leur offrait عل‎ matériaux sur 
l'ancienne astronomie des Hindous. On trouvera la 
discussion du problème par M. Whitney, dans sa 
traduction du Surya Siddhanta?; par M. Max Mül- 
ler, dans la préface du IV: volume de son Rig-Véda, 
et par M. Weber, dans les Mémoires dé l'Acadé: 
mie de Berlin, où il a publié le recueil des pas- 
sages des Védas relatifs aux Nakshatras® et le texte, 
auparavant inédit, du calendrier védique ?. La ques- 





+ Précis de histoire de l'astronomie chinoise, par M. Biot, dans le 
“Journal dés Savens, année 1861, Ces artieles ont ét publiés de nou 
veau par l'auteur sous de titre: Étades sur l'astronomie indienne et chi. 
noie, pr .ل‎ B. Biot. Paris, 1862, “قهز‎ (11-398 pages). 

Danse Journal ملاو‎ American oriental Society, vl. vi, p. 319 
etais. 

5 Die vedischen Nachrichtn von den Nazaire ) Mondtatonen), von 
A. Weber, Dans les Mn. de l'Acud. de Berlin, années 860 et1861. 

1 Ucher den Velu Kaleder, Namens Jyatishan von Wébot, dan ea 
Bémoïres de Académie de Berlin, année »862. 
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Lion ne paraît pas encore mûre, car M. Weber main: 
tient sa conjecture que les Nakshatras viendraient 
des Chaldéens de Babylone. Cette opinion est com- 
battue par M. Max Müller, qui soutient T'origine i 
dienne desNakshatras!, et M. Whitney s'occupe d'une 
nouvelle discussion de la matière. Il faut donc at. 
tendre jusqu'à ce qu'une opinion commune se soit 
faite, et lon ne peut guère douter qu'il ne doive 
sortir des efforts de tant de savants distingués une 
bistoire:définitive de l'astronomie indienne. 

Les Anglais, dans nd, opt traité d'un grénd 
nombre de points spéciaux de Fhistoire indienne : 
leurs mémoires qui ont paru dans les différents re 
cueils périodiques de Calentta, de Bombay et de 
Madras, fourniront des matériaux importants aux 
historiens futurs d'un pays qui n'a lui-même ja- 
mais produit d'historien, ct dont le passé ne peut 
être reconstruit que par une véritable mosaique 
dans laquelle on enchâsse tous ces débris de l'his- 
toire-ancienné que la curiosité de l'Europe tire des 
inscriptions, des ‘montaies, dés généalogits, dés 
traditions locales et de ces mille témoignages que 
l'antiquité d'un pays civilisé laisse partout sur le 
sol. L'archéologie de l'Inde par M. Lassen donne 
l'exemple le plus brillant de la manière dont on 
peut reconstruire, avec ces matériaux épars, l'his- 
toire d'un pays. La fin du quatrième volume de cet 
ouvrage, qui a paru l'an passé?, contient surtout le لم‎ 





 Rig-Vedu Sanhita. Vel. IV, préface, pages معد‎ 
* Indische Alterthumskande, von Chr, Lassen. Vol. IV, denxibine 
17 8 





00 JUILLET 1808. 
bleau de la civilisation hindoue du rv* au x siècle; 
elle traité de l'histoire de la religion et des sectes 
brahmaniques pendant cette époque, du boud- 
dhisme, de son extinction dans la péninsule, et de 
ses conquêtes en dehors de l'Inde, de la secte des 
Djainas, de lhistoire de la langue et de l'écriture, 
de la poésie épique et du théâtre, de l'astronomie, 
de l'rchitecture et du commerce de l'Inde. Il serait 
superflu de vouloir caractériser un ouvrage dont 
excellence est aussi généralement reconnue. 

M. Adolphe Pictet, à Genève, a publié le second 
volume de ses origines indo-européennes}, dans 
lesquelles il remonte, à l'aide de la philologie com- 
pârée, san delà -des: temps historiques de la race 
indienne: Son procédé: est; ‘en théorie, des plus - 
simples. Quand il trouve le mênie mot tant en sans- 
crit que dans une ou plusieurs langues ariennes 
autres que هل‎ sanscrit, il en conclut que ce mot, 
et par conséquent l'objet ou l'idée qu'il exprime, 
ont existé avant la séparation des Ariens en orien- 
taux, Hindous, ou occidentaux, Perses, Grecs, La- 
tins, Germains, Slaves-et Celtes. 11 procède, pour 
constater l'identité des mots, selon les règles au- 
jourd'hui bien reconnues de la. philologie compa- 
rée arienne, etsa connaissance des langues celtiques 
Jui vient bien souvent en aide. En réunissant et en 


et un supplément, 








parie (pagés 529-058). Leipzig, 1861, 
Laiprigs 1862 (86 pages). 

3 Las origines ndo-eurpéemnes on les Auyas primitifs, ess مم ع0‎ 
léontalogi ingustique, par A. Pitt. Seconde parie. Paris, 1863, 
da (we et 78 pages) 
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classant ces objets ct ces idées, il retrace le tableau 
de l'état primitif de la race arienne avaut sa disper- 
sion. Dans le premier volume, il s'était occupé des 
objets naturels que le peuple avait à. sa disposition, 
des métaux dont il se servait, des plantes qu'il cul. 
tivait, des animaux qu'il connaissait; dans le second 
volume, il énumère les termes qui se rapportent À 
la manière de vivre et de penser de ce peuple; il 
traite de la chasse, de la vie pastorale, de l'agrioul- 
ture, de l'industrie, de هل‎ famille, de la propriété 
et du-droit, ‘des .moœurs, at, de Ja vie,intellectuelle, 
Ici la tâche devient bien plus épinense, les-térmes 
sont plus difficiles à suivre, leurs significations 
changent plus souvent: aussi M. Pictet ne prétend 
pas avoir atteint son but partout, et il livre ses idées 
et ses preuves à la discussion des savants. Les ré 
sultats auxquels il arrive n'ont rien que de naturel 
et d'acceptable; mais les preuves sont, comme il 
est inévitable en pareille matière, plus ده‎ moins 
convaincantes. ii; جو‎ Hg RD 4 4 

M. Westorgaard: à Copenhague هبر‎ publié deux 
dissertations sur l'ancienne bistoire de l'Inde', La 
première traite des temps védiques, de l'origine des 
hymnes, qu'il croit avoir té transmises oralement 
longtemps même après l'introduction de l'écriture, 
des castes et des commencements de l'épopée in- 
dienne. 11 fxe la clôture du canon védique au 














2 Uber den ältesten Zeitraum der indisehen Geschichte, ait RGck- 
—Ucber Buddha's Todesahr. Zwei Abhandin 
gen von Westergaard. Breslau , 1862, in-8° (128 pages}. 
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xt sièéle ävant notre ère, place Yaska à 500, Ya- 
djnavalkya à 450, Panini à au moins 400 de notre 
dre; mais il ne trouve de date à peu près certaine 
que pour Asoka, dont le règne doit avoir commencé 
avant 258. Cela conduit l'auteur à examiner, dans 
la seconde dissertation, l'époque assignée à la mort 
de Bouddha. On avait assez généralement accepté 
la date de 546 avant .ل‎ C. qui ressortait des don- 
nées des Bouddbistes de Ceylan; M. Westergaard 
soumet ce calcul à la critique, trouve qu'il est le 
résultat d'un arrangement postérieur et artificiel des 
annales, et arrive à la conclusion que la date de la 
عمس‎ de Bouddha.doit être fixée à 368-370 avant 
hottaère. On ne peut lire ces mémoires sans plaisir, 
tantils sont faits avéc.soin etavee une bonne foi évi- 
dente qui tient compte de tous les matériaux connus ; 
mais on peut rester dans le doute sur.la date de 
Bouddha, parce que les livres palis cingalais sont 
encore trop imparfaitement pnbliés, et qu'on peut 
espérer trouver des données nouvelles dans les par- 
ties aujourd'hui inconnues de cette littérature. 
me reste à annoncer les travaux sur la langue. 
M. Bopp a publié une troisième édition de sa petite 
grammaire ! et M. Benfey.une grammaire pratique 
de sanscrit, en anglais?. On ne peut douter de l'ex- 
cellence d'un travail fait par un homme du mérite 


١ Kritiche Granmatk der Sanserit Sprache in kürzerer Fassang, 

son Franz Bopp. Berlin (première moitié), د‎ 861, in-8° (192 pages). 
5 4 practical Grammar f he sanskrit language for the use of early 

students, by Th. Benfey. Berlin, 1863, in-8° (xy et 228 pages]. 
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de M. Benfey; mais sa préface était-elle bien ول‎ 
place pour une attaque contre un autre grammai- 
rien, ét n'y a-til pas des sévérités de langage qui 
répugnent aujourd'hui aux habitudes littéraires? 
MM. Burnouf ét Leupol ont fait paraître, à Nancy; 
la deuxième édition de leur grammaire, dans la- 
quelle ils ont un peü modifié leur système; car, 
dans la première édition, tous les mots sanscrits 
étaient écrits en transcription latine, pendant que 
dans Ja seconde les mots principaux sont aussi écrits 
en défanagaïi, de sorte que tout ie monde peut 
sen servir pouf Ia recherche d'une forme; لقم‎ 
dant qué l'étudiant sy accôntume insensiblèment 
aux caractères sanscrits. MM. Burnouf et Leupol 
ont fait une application, qui me paraît très-heu- 
réuse, de ce système mixte au dictionnaire sanscrit- 
français?, dont la première livraison vient عل‎ pa- 
raître. Tous les mots qui commencent un article 
sont écrits en dévanagari et en transcription, puis 
les dérivés et les composés qui en dépendent ne 
sont exprimés qu'én ‘transcription, ‘disposition qui 
)تنم ملام‎ aucune chânce d'erréur et'pérmet de ré- 
düire considérablement les fräis et le volume de 
l'ouvrage, et épargneïa dans l'usage beaucoup de 
temps et de fatigue pour les yeux. Le dictionnaire 

١ Méthode pour جتاسة‎ la langue ,ممعم‎ par Énile Barnonf 
&tL. Leupo. Seconde édition. Pais, 1861, in-8° (av et 139 pages}. 

+ Dictionnaire classique sanserit français, Où sont coordonnés ; 
avisés et complétés les traraux de Wilson, Bopp, Westerganrd, 
Johnson, ee. par E. Burnouf et L. Leupol. Première ذل‎ 
Nancy, 2868, in-8° (128 pages). 
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entier aura g00-1000 pages, etremplira réellement 
une grande lacune, car rien ne relarde plus les 
études sanserites aujourd'hui que l'impossibilité de 
se procurer un dictionnaire. Un volume de cette 
étendue et imprimé comme il vient d'être dit sea, 
pour peu quil tienne les promesses du titre, assez 
riche de mots et de significations pour suflire non- 
seulement à l'éfude comparée dés langues, mais à des 
études de sanserit assez avancées. La persévérance 
avec laquelle quelqués hommes zélés et instruits, à 
Nancy, s'appliquent à créer et à répandre en France 
des moyens d'étude pour le sanserit, et le soin avec 
Lequel ils ده‎ démontrent les avantages pour les études 
classiques, âvantagés depuis longtemps reconnus en 
Allemagne” sorit extrémemnt méritoires. Le gouver- 
nement devrait les aïder, ‘en créant Jà où lé terrain 
est préparé, comme à Nancy et à Suasbourg, des 
chaires de littérature orientale dans les facultés des 
lettres, et seconder ce mouvement d'élargissement 
de l'enseignement des humanités partout où s'en 
montrent le désiret le besoin. En Angleterre, un en- 
scignement nouveau se crée par les corporations 
savantes où par l'action spontanée des individus; en 
Allemagne, ils'introduit facilement par 16 droit des 
docteurs à l'enseignement libre dans les universi- 
tés; en France, il y a des difficultés insurmonta- 
bles, à moins que le gouvernement ne vienne en 
aide à de nouverux besoins. Mais c'est un thème qui 
ime mènerait trop loin, et je reviens à mon sujet 
principal. 
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Les deux grands dictionnaires; ou plutôt Thesau- 
ras de la langue sascrite, qui sont en cours de 
publication, ont tous les deux fait des progrès no- 
tables. Le dictionnaire de MM. Boethlingk et Roth !, 
que publie l'Académie de Saint-Pétersbourg, est ar- 
rivé au quatrième volume, et celui de M. Gold- 
stücker ?, à sa sixième livraison. Ce sont deux grands 
et importants recueils, qui servent puissamment ل‎ 
science, quoique partant de points de vue fort dif 
férents. M. Goldstücker pense qu'il faut avant tout 
puiser l'interprétation. des. mots et des choses dans 
Ja tradition indienne; chez les. grammairiens et les 
commentateurs indigènes. auxquels ول‎ sens ést ده‎ 
rivé par une transmission non interrompue, ei con- 
firmé par des études incessantes de documents dont 
une grande partie n'est pas à notre disposit 
MM. Bocthlingk et Roth procèdent, comme nous 
procédons dans les langues classiques, par la com- 
paraison des passages el par une critique qui n'ad- 
met l'opinion des graramuairiens et commentateurs 
indiens que:comme:un.des éléments de décision. 
Si jai.bien saisi les deux points dewue,. je nelerois 
pas qu'ils soient inconciliables, et ils se confon- 
dront aussitôt que tous les matériaux seront rendus 
accessibles; car la nécessité de consulter d'abord les 
autorités indigènes, quand on les a à sa disposi 


À Sanskrit Wartrbuch, berausgegeben vou عمل‎ K. Akades 
bearbritet von 0. Boethlingk und R. Roth. Vol. IV. Saint-Péters- 
bourg, 1863, in-4° {pages 1-190). 

3 À Diclonary sanshrit and englih by Theodor Goldstücker. 
Vol. 1, eah. 6. Berlin, 1862, in (pages 1-480). 
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tion, est un point qui ne peut souffrir de contes 
tation. 


IL se trouve dans l'Inde -même ét tout autour 
de la péninsule un grand nombre de peuples qui 
parlent des langues non dérivées du sanscrit, mais 
dont la religion et la civilisation proviennent de 
inde. Leurs langues ont été sans doute pendant Les 
dernières années l'objet d'étades ct de publications 
nombreuses; mais je n'ai réussi à. en voir qu'un assez 
petit nombre, dont je vais indiquer les titres. IL a 
para à Madras un nouveau dictionnaire tamoul !, 
par M. Winslow, missionnaire américain, qui em- 
brasse tant la langue des livres que la langue vul- 
gaive. C'est un de.ces ouvrages. qui se: font labo- 
rieusement dansles missions. par: une :succession 
d'hommes savañts, dont l'un parvient À achever ce 
que ses prédécesseurs avaient commencé. C'est ainsi 
encore que la mission américaine, à Moulmein, pu- 
blie une série d'ouvrages sur la langue des Karens, 
race indigène de l'Inde; au delà du Gange, qui n'a 
pas de littérature, mais dont la langue a de l'im- 
portance pour l'ethnologie; c'est, en ellet, un élé- 
ment essentiel pour toute discussion sur la nature 
et la composition des dialectes de la presqu'ile au 
delà du Gange, dialectes qui présentent des pro- 
blèmes extrêmement curieux pour histoire du مهل‎ 

2 4 comprehensive Tamil and لماو‎ dictioary of Kgh and ou 
tamil, by the Rev. Miron Winslow. Madras, 18624 i-d*.(av 8t 
o76 page). 
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gage et le mélange des-races. Le nouvel ouvrage sur 
la langue des Karens est une grammaire pour les 

+ écoles indigènes, par M. Wade. 

M.A. Tugault a fait paraître une grammaire élé- 
mentaire du malais, qui. contient aussi un'assez 
grand nombre d'exercices, accompagnés d'une trans- 
cription et de notes ©, 

Le second volume du Bouddhisme de M. Was- 
siljew a paru à Saint-Pétersbourg: mais la tra- 
duction en allemand n'étant malheureusement pas 
encore faite, je ne saurais rien en dire. M. Émile 
Schlogintweit, frère cadet des trois voyagèurs bien 
connus, a publié un ouvrage sure Bouddhisme au 
Tibets, Ce travail consiste en deux parties essentiel- 
lement distinctes : l'une est un exposé du dogme et 
de l'histoire du Bouddhisme, d'après les travaux ré- 
cents; l'autre est un tableau du Bouddhisme vivant, 
tel que M. Robert Schlagintweit, un des frères de 
l'auteur, l'a trouvé au Tibet. C'est naturellement 
dans cette partie de l'ouvrage que la science peut 
puiser avec avantägs :nous y trouvons bien des dé- 
tails-eurieux etnouveauxsut l'étatidctieldurculté ;les 

1 Karenvernacular Grümmar, with english intersperséd for the be 
neft of foreign students, embracing terminology, etymology, syntax 
and aie, by .ل‎ Wade. Noulmain, 18614 9° Con ct 268 pages). 

5 Élments de la langue malaie ou malye, par Alfred Tngrolt. 
Paris, 1803, in-8° (ar et 212 pages]. 

? ibet, ilustrated by Hitersry documents ‘and ob= 

Sec of religions worship, wii an aécount fe buis systems 

preceding in India, by Fil Schingintwoit. Leipzig, 18634 

uv et #03 pages, مد‎ planches dans le texto et un album 

de 20 planches}. 
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monastères, les représentations figurécs des dieux, 
les «cérémonies, les superstitions ét les pratiques 
magiques et astrologiques, accompagnés de textes 
et d'images. M. Schlagintweit a eu la précaution 
tès-louable de faire traduire les pièces tibétaines 
qui se rapportent à des objets de culte où qui 
contiennent des formules sacramentelles ou de ma 
gie, par un savant Lama, bouriaete, à Saint-Péters- 
bourg, ce qui donne à la traduction une précision 
et une autorité qu'un traducteur étranger aux حسم‎ 
tiques du culte n'aurait pu lui donner. Nous y trou- 
vons Je Bouddhisme tombé bien bas et bien loin de 
ses commencéments, ct Sakiamouni aurait de la 
peine à reconnaître sa religion dans cet amas de 
pratiques superstitieuses du plus bas étage et dans 
ces bideuses images. populaires que l'auteur a eu le 
courage de reproduire à grands frais et.dans leur 
grandeur maturelle. On y voit, par:exemple, que Les 
Tibétains, non contents des arts magiques d'inven- 
tion indienne ou tartare, ont encore empranté aux 
Chinois les kouas pour en tirer des pronostics. 
L'ouvrage de M. Schlagintweit, comme presque 
tous les travaux publiés en Europe, s'occupe du 
Bouddhisme du nord. Les, sources de l'histoire du 
Bouddhisme du midi se trouvent avant tout à Birma 
et à Ceylan, et presque tout ce que nous en con- 
naissons nous vient de Colombo, ou plutôt se fait à 
Colombo; car, excepté les beaux travaux de Tur- 
nour, presque rien n’en est arrivé en Europe. Qui 
est-ce qui connaît ce qu'ont fait M. de Zoysa, M. Silva 
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et l'homme le plus savant en pali, M. Gogerly, dont 
les travaux sont dispersés dans des journaux cinga- 
lais, inconnus chez nous, et dont le dictionnaire 
pali attend encore un éditeur? On peut espérer 
mieux maintenant. M. James Alwis, home du 
pays et auteur d'une grammaire cingalaise vient de 
publier deux lectures faites à Colombo sur l'origine 
et sur la littérature du Bouddhisme , qui montrent 
des signes évidents d'un réveil d'intérêt parmi les 
Européens et les classes supérieures des indigènes 
pour l'histoire ét la Littérature de leur le. M. Grime 
blotsagent consulaire de France"à. Point:de-Gallé 
quirést arrivé ‘à Ceylan amplémiènt préparé pour 
ces études et qui a employé une série d'années à 
réunir des matériaux pour l'histoire du Bouddhisme 
et à étudier le pali avec tontes les ressources que 
lui offraient les indigènes savants etles bibliothèques 
des prêtres bouddhistes, va commencer une série 
de publications de textes palis et l'impression d'un 
dictionnaire. On pouvait à peine espérer que Tur- 
nour trouverfitinibuébésseur atissi dévoué; "ce sera 
un honneur’ pour la France! "ét Ungranid'avantage 
pour la science. 

La conquête d'une partie de la Gochinchine par la 
France a rendu nécessaires des travaux sur la langue 
et la littérature, travaux dont la science profitera. 
M. Aubaret, capitaine de frégate, a eu pendant 





 Buddhism, it origin, history and doctrines, its seriptures ant 
their languuye, the Pali : wo lectures, by James Alwis. Colombo, 
18623 "سسا‎ (63 pages). 
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un service.assez long en Chine et en Cochinchine 
la constance d'apprendre les deux langues par prin- 
cipes et par l'usage, et a pu ainsi se rendre très-utile 
en Cochinchine, où 16 chinois estla langue officielle 
et celle de le littérature sérieuse, et le cochinchi- 
nois, celle dé la littérature légère et populaire. H a 
commencé par publier une grammaire cochinchi- 
noise et un vocabulaire de cette langue!. Le cochin- 
chinois y est exprimé en transcription latine. L'au- 
teur prépare dans ce moment, à Paris, une seconde 
édition, très-angmentée, dans laquelle le cochin- 
chinois sera représenté par son syllabaire propre. 
Ensuite il a publié le premier volume du Code pé- 
mal cochinchinois?, qui a été rédigé sous le roi Gia- 
longs et sé cémpôse, 6omme son modèle le Code 
chinois dé” lois fondamentales, anxquellés on ne 
touche jamais, ét de lois supplémentaires, qui peu- 
vent être changées, mais qui forment pour les tri- 
buvaux هل‎ véritable loi applicable. M. Aubaret a 
eu soin de faire suivre chaque paragraphe de ta 
Joi fondamentale d'un extrait de ces lois ou règle- 
ments d'application. Le gouvernement français a fait 
aussi imprimer à Saigon ce code en cochinchinoï 
car, par un singulier raffinement de despotisme, le 
code était tenu presque secret, et les Français ont 











2 Vocabulaire frangais-aunamite et annamite frange, précédé d'un 

Axaté des particules anvamites, par M. Aubarét. Baogiok , 28615 
8° (au, 96 et 157 pages) 

Code péval amamit. Lois et règlements du royaume d'Anna, 

traduits pour La premibre fois, d'après Je texte chinois, par M. A 

are, LL Saïgon, 186:  in-8° (iv et 365 pages). 
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eu beaucoup de peine à s'en procurer un exem- 
plaire. 3 

Enfin M. Aubaret publie dans ce moment la tra- 
duction d'une description du Camboge!, écrite en 
chinois par un haut fonctionnaire cochinchinois. 
Elle donne d'abord l'histoire de la conquête du 
Camboge par la dynastie actuelle de la Cochin- 
chine; puis elle traite de l'organisation da pays en 
six provinces, (dont trois appartiennent aujourd'hui à 
la France), des mœurs et coutumes, du climat, dont 
l'auteur dit beaucoup. de-mal et le traducteur besu: 
coup de bien; ensuite vient Ja géographie: physique 
du pays et son hydrographie extraordinairement 
compliquée, non-seulement parce que la nature y a 
créé d'innombrables cours d'eau, mais encore parce 
que les hommes ont donné à chaqne rivière un nom 
chinois et un nom vulgaire, ct de plus changent 
ce dernier de village en village. Le but que se pro- 
pose l'auteur dans ces travaux multipliés est de fa- 
citer l'administration du pays conquis par la France 
en le faisant connaître ‘ét dé.contribuen ainsi À Ja 
solution du difficile problème de rendre tolérable 
une domination étrangère à un peuple séparé de 
nous par la race, la langue, la religion et toutes ses 
habitudes. Dans tous les cas ces ouvrages serviront 
la science, car ce sont les premiers qui nous don- 
nent des notions positives sur des pays bien peu con- 
aus jusqu'ici. 

5 Hioire et decripion de ا‎ buse ,اعمط اوم‎ traduite du eh 
mois par M Aubare, Paris, 1863: 108 
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La littérature chinoise s'est enrichie de plusieurs 
travaux considérables, M. Legge à Hongkong, a 
publié les deux premiers volumes de son édition des 
élessiques chinois !, qui doit comprendre les quatre 
livres moraux. (Sse-chou) et les cinq king. Son plan 
est de donner le texte, une traduction exacte, un 
commentaire philosophique et historique de tous les 
© passages qui en ont besoin, et une introduction his- 
torique et critique de chacun de ces livres. Les deux 
volumes qui ont paru contiennent les quatre livres 
(Lun-ju, Ta-hio, Tehoung-young et Meng-tseu), et 
ils remplissent amplement les promesses de l'auteur. 
Nous avons de bonnes traductions de ces. quatre 
livreset.quelquesunes d'excellentes, et M. Legge 
rend luimême pleine-justice à,clle, de Meng-tseu 
par M. Julien; mais nous ne trouvons nulle part un 
apparatus critique semblable à celui de M. Legge, 
ni Les éclaircissements qué nous donnent ses notes 
et ses introductions littéraires, qui sont le résultat 
de l'étnde de nombreux commentaires et ouvrages 
de critique chinois. M. Legge donne dans le pre- 
mier volume une biographie de Confucius, et daus 
16 second une de Meng-tseu; qui sont certainement 
ce que nous avons de mieux sur eux. Je ne crois 
pas qu'il évalue Confucius assez haut, mais c'est une 








* The chine Clics, wi a translation, critical and exégetient 
mots, prolegomena and coious indexes, by James Legge, D. D. in 
seven Volumes, — Vol. 1, Hongkong, 1862, in. (ain, 234 et 
قوق‎ pages). Vol. 11 (126 ct 497 pages). Prix à Londres; à livres 
2 sb. par vélume, ce qui est ,مما‎ parec que cela empéchera l'ou- 
rage d'arriver aux mains de ceux qui 
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appréciation que chaque lecteur peut faire par lui 
mêmé avec les faits qui luisont fournis, eLavec les ré- 
flexions auxquelles il peut se Jivrersur l'histoire de la 
Chine et sur l'influence que l'école de Gonfueius ÿ a 
exercée depuis vingt-quatre siècles. Les volumes sui- 
vants contiendront les cinq king, à commencer par 
le Chou-king. Ge sont des livres bien plus difficiles 
que les livres moraux, et qui ont bien plus besoin 
de commentaires et de tous les éclaircisserents que 
les recherches ‘des Chinois et-des Européèns peu- 
vent foutniri-et M! Legge: ne’ peut: éértainemen 
mieux employer on temps: son:sévoir et'Jesrès- 
sources que lui offre son séjour en Chine, qu'en 
facilitant aux Européens l'intelligence de ces livres. 

Par une singulière coïncidence, la tendanc: 
tuelle du savoir en Europe vers l'examen critique 
des restes antiques de tous les pays se rencontre 
avec le réveil du même goût en Chine, où il s'est 
formé une école qui n'est pas satisfaite des recher- 
ches antérieures sur'les“mbiquités chinoises , et qui 
examine avec tin'espritplaslibretérphis hardiles عمل‎ 
ciens. textes. et les résultats auxqnels on s'est'arrèté 
depuis des siècles. L'interprétation des Kings; la eri- 
tique du texte, l'eximen des anciens dictionnaires, 
da recherche des changements dans la prononciation 
et dans l'écriture et l'histoire de l'antiquité sont les 
sujets de l'étmde de cette nouvelle école, qui paraît 
avoir déjà fourni un grand nombre de travaux? re- 


ac- 





3 Voyez une lettre trèseurieuse de M. Edkins dans le Chinese and 
Japanese Repository, مه‎ +. Londres, 1863, وذ‎ 
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“marquables. Cest une nouvelle preuve de Ja thèse 
que défend M. Plath, qui montre, dans un diseours ! 
adressé à l'Académie de Munich, que l'immobilité 
chinoise dont on parle tant n'est qu'une illusion, 
car les Chinois passent par autant de évolations 
que nous, avec la différence que nous prétendons 
toujours faire du nouveau et qu'eux représentent 
tout changement comme un retour à l'antiquité et 
s'efforcent de le faire passer sous cette forme res- 
pectée. Le même savant à publié un mémoire sur 
les sons de l'ancienne langue chinoise ? et les trans- 
formations qu'ils ont éprouvées, Enfin il a fait عدم‎ 
raître un mémoire considérable sur la religion et le 
caltedes:Ghinois dans l'antiquité : son but, dans 
ce-dernierstavail, est'rionsenlement d'exposer les 
idées religieusest les pratiques du culte, telles que 
nous les trouvons dans les livres classiques des Chi- 
nois, mais de retrouver les idées et les pratiques 
plus anciennes, telles que هل‎ peuple’ les conservait; 
il traite de Dieu, des esprits, de l’üme et de la vie 
future, des astres, des esprits terrestres, du culte des 
ancêtres, des présages et des arts magiques, et ap- 
puie le tout d'une série de textes. Relativement aux 
es des Chinois anciens sur Dieu et le Ciel, tant 








< Weber die lange Danerand ie Entwichelang des Chinesschen Reiches, 
von D'J. H. Plth. Mavich, 1864, in-4° (So puges). 

+ Die Aussprache der alten Chinesen, von D .ل‎ 11. Plath, Munich, 
1862, “قوز‎ (5x pagenet 2 pages de texte). 

5 Die Religion und der Catus der aten Chnesen, von DJ. 8. Plath. 
Première parie. La Religion. Monich, 1862, in-4° (sv et 108 pages 
ct 23 pages de teste). 
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discutées en Europe par les Jésuites et leurs enne- 
mis, l'opinion de M. Plath coïncide, probablement 
À son insu, avec l'interprétation des textes aujour- 
d'hui en vogac en Chine dans la nouvelle école. 
La littérature chinoise proprement dite a fourni 
à M. le marquis d'Hervé Saint-Denys la matière 
d'un ouvrage très-remarquable sur la poésie du 
temps de la dynastie des Thangs du vn° au x° siècle 
de notre êre*. M. d'Hervé a choisi cette époque, 
parce que le genre de poésie lyrique qui est né alors 
est resté classique en Chine, et que les principaux 
poëtes de ce temps ont toujours. passé. et passent 
encore pour des modèles incomparables. L'auteur 
commence par une esquisse de l'histoire de la poésie 
en Cbine, dans laquelle il indique et caractérise les 
différentes écoles qui se sont succédé, et la fait 
suivre par une étude de l'art poétique et de la pro- 
sodie chinoise, dans laquelle il explique 16 méca- 
nisme prosodique et les ressources que la nature de 
Ja langue. et de l'écriture. chinoises offre au poête; 
puis il donne Ja traduction d'ineicentaine de poêmes. 
tirés du recueil des lyriques de l'époque des Thangs, 
en les accompagnant de courtes biographies des au- 
teurs et de notes tirées des commentaires chinois. 
La traduction d'une poésie d'art écrite dans une lan- 
gue quelconque est une œuvre bien difficile; mais 


2 Pdies de l'époque des Thange traduites du chinois pour la pro 
mère fois, avec une étude sur Part poétique en Chine et des notes 
spleaies, par le marquis d'Hervé SaintDenys. Paris, 862 .8* 
{ox et Box pages). 
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la dificnlté saceroftinfiniment quand ان‎ s'agit du 
chinois, parce que là bribveté de la construction, le 
petit nombre de sons auxquels répond un nombre 
beaucoup plus grand عل‎ mots exprimés par l'éeri- 
ture, et les habitudes savantes des Chinois, permet- 
tent et autorisent une infinité de délicatesses d'ex- 
pression et d'allusions presque imporceptibles, dont 
personne autre qu'un lettré du pays ne peut sentir le 
charme. Mais chez les grands poêtes ce rainement 
n'étoulfe pas le fond, et les sentiments et les pensées 
n'en souffrent pas, et comme le but de M. d'Hervé 
était de nous montrer la vie intime de Ja mation par 
son expression dans la poésie lyrique, il a été natu- 
rellement porté à choisie celles des pièces où les 
sentiménts naturels et éommüns à toùs les hommes 
se méntrent avec le plus de vivacité; aussi trouve- 
t-on dans son recueil des chansons où le sentiment 
est aussi vrai et l'expression aussi fraiche et aussi 
simple que dans une poésie lyrique quelconque. Le 
travail de M. d'Hervé est fait avec beaucoup de soin, 
et son utilité va bien plus loin que l'intérêt littéraire 
qui y attache, car tout ouvrage qui montre les 
Chinois comme étant des hommes comme nous, 
mus par les mêmes sentiments et'ayant la même 
intelligence et la mêmé morale que nous, contribue 
à détruire des préjugés absurdes qui, sans qu'on s'en 
soit rendu compte, ont tant contribué aux mal- 
heurs dont la Chine est redevable à l'Europe. 
Tln'est venu à ma connaissance d'autres travaux. 
sue Ja langue chinoise que deux Guides pour la 
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conversation! qui ont paru tous les deux à Shanghaï 
et sont destinés aux Européens qui désirent acquérir 
un commencement de connaissance de la langue 
et de la coupe des phrases dans le style famnilier. Ce 
qu'il nous faut en Europe, ce sont des dictionnaires 
chinois, dignes d'une littérature aussi savante اه‎ 
aussi variée et d'une langue aussi riche en méta- 
phores et en phrases toutes faites dont le sens n'est 
pas donné par l'analyse des mots qui les composent. 
Puisse M. Julien trouver le temps de conduire à 
bounefin le, dictionnaire dont il s'occupe. et pour 
lequel il ممه‎ main de si riches matériaux. 


La langue et la littérature des Japonais acquièrent 
aujourd'hui une importance qu'elles n'ont pas pos- 
sédée jusqu'ici. Les traités par lesquels on a forcé ce 
peuple d'ouvrir son pays aux étrangers et les diff. 
cultés qui s'en sont suivies menacent à tout ins- 
tant l'Europe de la nécessité de guerres lointaines, 
et le Japon. de la destruction d'une organisation 
séculaire et biea pondéméos.et de 1e.pente, de. son 
indépendance. Ces circonstagces rendent l'étude du 
japonais tous les jours plus nécessaire aux Euro- 
péens. لل‎ paraît que la langue parlée s'acquiert asser 

















١ Chinese dialogues, questions and familier sentence, ltrally ren. 
ere into english by he late W. H. Medhurst, a new and eniurgod 
don. P. .د‎ Shanghae, 1861, in-8 (64 pages). 

Progressive Lessons inde chine apoken langage, it Ut of cûm 
mon words and phrases, ad an appendiz containing te مها‎ of nes 
in do Péking dalect by ل‎ Fdkins. Shanghaï, 1862, in (v et 
103 pages). 
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facilement dans le pays même, ct l'on a publié plu- 
sieurs guides pour en freiliter l'acquisition. M. Hoff- 
mann, à Leyde, a fait paraître une collection de 
conversations relatives au commerce !; Sir Ruther- 
ford Alcock a fait imprimer des dialogues familiers ? 
relatifs à différents sojets, qui ontété composés pour 
ui par les meilleurs interprètes du gouvernement 
japonais, et il annonce une seconde édition «de ses 
Éléments de la langue japonaise, dont la premitre 
a, je crois, para à Yeddo, et que je ne connais pas. 
Les Japonais euxmêmes sententle besoin de pouvoir 
S'entendre avec leurs hôtes incommodes et dange- 
veux, etcommencent à publier des manuels pour leur 
‘usage, de sorte qu'en peu de temps il sera pourva à 
ce qu'exige 16 conitierce häbituel des étrangers avec 
18 popülationt Mais 184 moyens de l'étude savante de 
la langue sont encore très- défectueux; nous avons 
quelques grammaires, mais on manque de textes, 
et M. de Rosny vient de faire imprimer, pour l'u- 
sage du cours de japonais qu'il est autorisé À faire à 
امار‎ des langues orientales de Paris, un recueil 
gradué de textes, qui contient des fac-simile de 
textes de toute espèce, depuis. les plus simples jus- 
qu'aux plus compliqués, et surtout des spécimens 


امل .3 Shopping dialogues, in dut, english and japanese, by‏ د 
man. La Haye, 186, in-8°.oblong (xx et 44 pages).‏ 
Famiir dialogues in japancse, with english and french trans‏ 5 
lions, for the use of stndents. Paris, 1863, in-8° (vtt et 40 pages).‏ 
Recueil de tetes japonais, À sage des personnes qui suivent 1e‏ 
cours de japonais, par M. Léon de Rosny. Pris, 1863 {van pages‏ 
pages de ithographie).‏ نقد et‏ 
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de toutes les écritures usitées dans les Jivres ou d'un 
emploi habituel. Le-premier aspect de ce livre et 
de tout livre japonais, excepté des romans, met À 
l'instant en évidence les deux grandes difficultés que 
rencontre l'étude de cette littérature, c'està-dire le 
mélange des langues et la confusion des écritures. 
Les Japonais admettent, dans lestyle sérieux, un mé- 
lange illimité de chinois, de sorte que la première 
condition à remplir, quand on étudie la langue sa- 
vante: du, Japon, est d'acquérir. une. connaissance 
solide du chinois, et d'autant plus solide qu'il. faut 
pouvoir suivre les mots chinois à travers-une écri- 
Lure cursive qui défigure singulièrement leur forme. 
On a publié en Hollande uñ manuel ؛‎ destiné à faire 
reconnaitre et à ramener à leur forme primitive les 
caractères chinois employés dans le japonais cursif. 
Des livres de ce genre sont d'une utilité incontes- 
table, mais rien ne peut dispenser d'une connais- 
sance familière du,chinois, 

Mais ce quimanque.Je plus aux études japonaises, 
cesont dés dictionnaires, M, Gochkiévitch en à publié 
un à Saint-Pétersbourg, il y a quelques années; mais 
comme la traduction est seulement en russe, il ne 
sert qu'à peu de personnes hors de la Russie. M. de 
Rosny en avait commencé un, mais il n'en à paru 
que le premier cahier. M: Léon, Pagès a entrepris * 
alors de publier de nouveau le dictionnaire imprimé 


+ 4 Manual of chinese ranning-hand writing, especially as it is used. 
in Japan, by Saint-Aulaire and Groenweldt, Amsterdam, 3861, 
iv, 213 et 60 pages). 





14 JUILLET 1863 
_ en 1603 par les Jésuites, au Japon. Dans ce livre; 
Les mots japonais étaient imprimés en transcription 
latine et l'interprétation était en portugais. M. Pagès 
à traduit l'interprétation en français; il a gardé là 
transcription en caractères latins, mais en la chan- 
geant selon la prononciation française, et ÿ a ajouté 
es caractères japonais en firokana. Le dictionnaire 
formera quatre livraisons, dont la première a paru? 
et l'auteur se propose de le terminer par ممه‎ cin- 
quième, qui doit contenir la grammaire. D'autres 
travaux se préparent. M. de Rosny annonce un voca- 
bülaire japonais comme devant paraître prochaine: 
ment; je sais qu'un savant jésuite, au Japon, a un 
dictionnaire japonais-français tout prêt, et, nous 
savons tousque M. Holfmann, à Leyde, a achevé 
un dictionnaire où plutôt un. Thesauras japonais, 
œuvre d'une vie laborieuse, et qu'il en prépare 
maintenant la publication. Ce n'est que quand des 
travaux de ce genre auront rendu possible l'étude 
savante de la langue que nous commencerons à 
apprendre ce que contient réellement la littérature 
des Japonais, sur laquelle nous n'avons encore que 
les renseignements les plus vagues, et que ne fait 
réellement pas connaître le très-petit nombre de 


١ Dictionnaire japonais-français, contenant la transcription des 
mots et exemples japonais, les carnetères japonais et l'interpréte 
ion, traduit du dictionnaire japonais-portugais composé par les 
missionnaires de la compagnie de Jésus, publié par Léon Pagès. — 
Première livraison. Paris, 1862, in-8* (1y et 200 pages; prix de ln 
livraison, 12 fr. So cent). 
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traductions qui ont été publiées. et dont une partie 
n'inspire pas beaucoup de confiance. 


Arrivé, dans cette énumération de travaux, à ceux 
qui se rapportent aux pays extrêmes de l'Orient, je 
devrais avoir rempli ma tâche, autant qu'il a dé- 
pendu de moi; mais, en y réfléchissant, je vois que 
j'ai non-seulement négligé quelques coins du cadre, 
mais même omis une des parties les plus considé- 
rables. J'aurais dû énumérer les travaux qui ont été 
faits, surtout en Russie, sur différents dialectes tar- 
tares et sibériens, les publications des Hollandais 
sur”‘plusieurs langues des îles de la Sonde et des 
Moluques, et les grammaires par lesquelles des mis- 
sionnaires ont fait connaître les langues de quel- 
ques tribus isolées. Aucune de ces langues n'a d'im- 
portance littéraire, mais toutes ont leur valeur 
pour l'ethnologie et pour l'histoire du langage, et 
une grammaire ou quelque vocabulaire restera bien 
souvent comme le dernier souvenir d'une race des- 
tinée à disparattré devait ane étre micut dotée ou 
peut-être seulement plus rapace. J'aurais dû par- 
ler encore des ouvrages de grammaire comparée, 
et annoncer l'achèvement de la deuxième édition 
de la grande œuvre de M. Bopp et la traduction 
que M. Bréal prépare de cet ouvrage classique; la 
nouvelle édition des recherches étymologiques de 
M. Potti, qui en fait un ouvrage tout nouveau, in- 

١ Egrmologische Forschangen auf dem Gebiee der indogermanischen 
Sprachen, von A. Fr, Pott, Lemgo, vl. 1, 2863 (x et 859 pages). 
Vol. IE, ps 2861 (xwr, 1023 et vu pages). 
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finiment plus riche en matières et en recherches 
que la première; le Manuel de grammaire comparée 
de M. Scbleicher!, et d'autres ouvrages destinés à 
élaborer en détail et à discuter toutes les parties de 
cette grande science de la grammaire comparée de 
la race arienne. Mais j'aurais surtout dû parler des 
travaux de linguistique de M. Max Müller, dans ses 
Lectures? de M. Ewald®, de M. de Raumer!, et 
du travail d'analyse auquel M. Lepsius soumet suc- 
cessivement les sons de toutes les langues®, et qu'il 
n'applique lui-même qu'à son système de transcrip- 
tion des alphabets, mais qui influera nécessairement 
sur la question générale des langues. La grammaire 
cotipärés en reliant fortement les différentes bran- 
che d'iné meme famille de Tanguës, a pour résultat 
naturel dé ‘faire ressortir les différences qui la sépa- 
rent d'autrés familles, et de diviser ainsi l'espèce 
humaine en un nombre de races entièrement dis- 
tinetes, Aujourd'hui on commence à rechercher des 








1 Compendian der vergléichenden Gramnati der indogermanischen 
pradhiens von A Sehlcicher, 2 vol Weimar, 1862, in-B*. 

% Lactares on ملم‎ science / language, by Max Müller. Londres, 
1862, 8° {x et 416 pages 

» Sprachvissenehaftiche Abhandlange 
Ucber den Zusammenbang des nordischen (tärkischen), mitellin- 
diséhen, semidseben und koptischen Sprachstammes. Goetingue, 
1862, in. (80 pages). 

4 Sprachwissenschafliohe Sckrifen, von R V. Raumer. Franclort, 
1863, im8° {vi et 539 pages) 

* Ur die érabischen Sprachaute und deren Unschrift von 

A Lopsius. Berlin, 1861. 

Ucber éhinsiche und, teanische Lautrerhälinise, nd âber die 
Unuehrife jeuer Sprachen, von Re Lepsins. Berlin, 1861. 
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dois plus générales, qui permettraient de reconstruire 
de nouveau l'unité originaire des races et des langues 
par la démonstration. de procédés uniformes em- 
ployés dans les langues dont les formes grammati- 
cales auraient beaucoup dévié, et par des lois d'eu- 
phonie plus généralés que celles qui ont servi à 
déterminer l'unité des branches d'une des familles 
de langues. On remonterait ainsi à des temps anté- 
rieurs à هل‎ fixation des formes grammaticales des 
langues connues, et antérieurs à ceux où les races 
actuelles se seraient détachées d'un tronc commun, 
époque pendant laquelle Jes, langues se seraient 
trouvées dans un état d'inconsistance tel qu'elles au- 
raient pu, après la séparation des races, adopter 
des formes grammaticales aussi diverses que celles 
que nous trouvons aujourd'hui dans les systèmes 
de langues des différents groupes de peuples. Mais 
je m'aperçois que je me permets d'indiquer un but 
final et d'attribuer une théorie générale à des re- 
cherches isolées et partielles, dont les auteurs me 
désavoueraient peut-être. I fatdrait pouvoir faire 
l'analyse de chacun de ces travaux pour en montr 

la nature et la limite; mais le temps et, je crois, 
l'aptitude me manquent pour entrer dans des ques- 
tions aussi difficiles , où tout repose sur l'analyse des 
opérations les plus délicates de l'esprit humain, ct 
sur la distinction à faire entre les procédés du lan- 
gage qui sont la suite de l'instinct logique commun 
À toute l'humanité, el ceux qui trahissent une in- 
fluence historique. لل‎ est très-possible que ces tenta- 
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tives n'aboutissent pas, et beaucoup de bons esprits 
ne S'attendent pas À ce qu'on puisse trouver des lois 
d'unité assez fortes pour contre-balancer les, pro- 
fondes différences que nous rencontrons entre les 
diverses familles de langues. Mais nous ne sommes 
qu'aux commencements de éctte étude ; l'intérêt 
qui s'attache à ce problème soutiendra l'ardeur des 
recherches infinies qu'elle exige, ‘et les résultats 
montreront de quel côté est la vérité sur cette grande 
question. 
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OBSERVATIONS 


sn 
LES INSCRIPTIONS PHÉNICIENNES 
DU MUSÉE NAPOLÉON III, 


PAR M, L'ABBÉ BARGÈS. 


Quand on jette un coup d'œil sur l'histoire des 
Phéniciens, on ne peut s'empêcher de remarquer le 
contraste que présentent, d'un côté, le bruit que ce 
peuple célèbre a fait autrefois dans le monde par 
l'étendue'et la prospérité de son commerce, par le 
nombre et l'importance de ses colonies, par son 
influence sur les progrès de la civilisation; et, de 
l'autre, la rareté des monuments qui fémoignent de 
sa glorieuse existence, et l'alisence totale d'une 
œuvre littéraire qui nous raconte son origine, ses 
gestes, ses institutions eL ses lois, où dans Inquelle 
il chante sos dieux , ses guerres et s0$ victoires. Deux 
inscriptions lapidaires, dont l'une de vingt et une 
lignes et l'autre de vingt-deux, des médailles offrant 
une courte légende, quelques pierres gravées, un 
certain nombre d'épigraphes votives ou funéraires 
plus où moins frustes où mutilées, c'est tout ce qui 
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nous reste de la littérature عل‎ cette nation, Ces dé- 
bris précieux ont été l'objet des investigations des 
philologues qui s'occupent de l'étmde des langues 
dites sémitiques, et ils eur ont permis de constater la 
nature et Les formes du langage parlé autrefois dans 
ول‎ Phénicie, ainsi qe dans les colonies de Tyr et 
de Sidon, de reconnaître les différences par les- 
quelles cet idiome e distingue du dialecte qui était 
en usage dans la Palestine, el de relever plusieurs 
noms de divinités ou de personnes qui ne nous 
étaient connus que par la transcription souvent dé- 
fectueuse des écrivains grecs et latins. 

L'étude de ces épigraphes mérite donc tout l'in- 
térêt des orientalistes, et l'on ne saurait trop louer 
le Gütivernement de celui qui préside aux destinées 
déla Fräée-d'avoit'eu Phedreuse pensée d'envoyer, 
même à grands frais, un savant officiel à la recherche. 
des monuments enfouis dans le sol de l'antique Phé- 
nicie. Quant à mo, j'ai suivi de loin les pas de l'aca- 
démicien chargé de cette honorable mission, en 
faisant des vœux pour qu'il recueillit la plus ample 
moisson; malheureusement le temps s'est trouvé 
trop court, et, malgré une foule de trouvailles très- 
importantes pour l'histoire de Ja sculpture et de l'ar- 
chitecture, la mission n'a pas répondu tout à fait à 
l'attente des philologues, qui croyaient le sol de la 
Phénicie plus riche en épigraphes sémitiques. Des 
trois inseriptions rapportées par M. Renan, une seule 
est de quelque étendue ct mérite d'être étudiée: c'est 
celle qui, dans le Catalogue des objels provenant de 
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la mission de Phénicie, porte le numéro 43 et se 
compose de huit lignes; les deux autres contiennent, 
lune, deux lignes tronquées, l'autre, la moitié en- 
viron d'une ligne. 

Ges inscriptions, placées dans une salle au rez- 
de-chaussée du musée Napoléon TT, ont été pour 
moi l'objet d'une étude longue et assidue; dès que 
les portes de ce musée furent ouvertes au publie, 
je m'empressai d'aller les visiter, et pendant les six 
mois qu'elles sont restées ainsi exposées, je suis re- 
tourné au musée plus.de dix fois, soit pour les exa- 
miner, soit pour les copier, soit pour collationner 
mes copies avec: Jes textes originaux, en sorte que 
je me suis procuré une reproduction fidèle de ces 
textes. 

Mes travaux antérieurs sur les monuments épi- 
graphiques d'origine phénicienne, ou plutôt l'intérêt 
réel que ces monuments présentent À quiconque 
s'occupe de la langue des Hébreux et de l'inter- 
prétation des livres bibliques, me faisait presque un 
devoir de-prendre. connaissance, de.ges-nouvelles 
inscriptions et de n'en rendre un comple exact À 
l'aide d'un examen approfondi. Cette étude avait 
pour objet principal mon instruction personnelle et 
particulière ; je savais que c'était à l'auteur de la dé- 
couverte elle-même qu'appartenaient naturellement 
Y'honneur et le privilége de faire connaître au public 
les monuments en question, et d'en proposer le pre- 
mier une interprétation. Cette considération arrêta 
ma plume et m'empêcha de rédiger les observations 
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que l'examen des textes m'avait fournies; je pensais, 
d'ailleurs, que si l'explication que le savant acadé- 
micien avait promis d'en donner dans un temps 
plus ou moins prochain concordait avec le sens que 
j'avais مه‎ y reconnaître, mon travail deviendrait 
superflu. Après bien des empéchements et des re- 
tards, celte explication vient enfin de paraître dans 
16 dernier cahier du Journal asiatique; j'ai. lu l'ar- 
tielc de M. Renan avec une avidité qu'il est facile 
de comprendre : j'étais impatient de connaître Ja 
manière de voir de ce savant et de comparer son 
déchilfrement avec le résuliat de mes propres inves- 
tigations. Cette lecture m'a convaincu que l'interpré- 
tation de mon savant devancier différait de la mienne 
sur plusieurs points importants; j'ai constaté alors 
par écrit-ees différences ct ولعت ته صفاز‎ matière 
des présentes observations. En les publiant, jé n'ai 
pas la prétention de dire le dernier mot sur ces lextes 
phéniciens, où la forme des caractères n'est pas tou- 
jours décise et où les mois qu'aucun intervalle ne 
sépare. qu'aucune marque de ponctuation ne di 
tingue, dont aucun signe orthographique. ne fait 
connaitre la mature ct les fonctions, défut général 
de presque toutes ces inscriplions, laissent souvent 
l'interprète dans le doute et la perplexité; seulement, 
j'espère que ces observations apporteront quelques 
éclaircissements aux passages difficiles que contien- 
nent ces nouvelles épigraphes. Elles rouleront prin- 
cipalement sur la plus considérable de ces inscrip- 
tions, laquelle: est tracée sur une dalle d'albâtre 
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très-épaisse, de forme carrée, et qui a été décou- 
verte, ainsi que les deux autres, sur les côtes de la 
Phénicie, dans les ruines appelées Oum el-Awémid 
«la mère des colonnes,» à sept ou huit lieues au 
midi de Sidon. 





2 


Des huit lignes dont se compose l'inscription, les 
deux premières et les deux dernières n'offrent absolu- 
ment aucune difficulté pour Ja transcription ; seule 
ment, les hüit premières léttrés dé la prémière ligne 
oht été attaquées par üne cassüré qui les à mütilées; 
mais, comme le dit avec raison M. Renan, elles peu- 
vent être rétablies avec certitude; elles constituent 
les mots --.b prb «au seigneur, à, » lesquels, joints 
aux deux suivants env 3, donnent : «au seigneur 
Baal-Schamaïm, » formule analogue à celle que l'on 
rouve si souvent dans les inscriptions phéniciennes 
et puniques, jon 29 كبيج‎ «au seigneur Baal-Ham- 
mon , » :كردم‎ j1K9} dau séignéur Malcarth, » rt 
تدصر‎ d'au séigneut Éschniônn# ele. واكم‎ 7 2 

Les deux premières lignés doivent donc se trans- 
crire et se lire ainsi qu'il suit + * 











vx one Op pin‏ 7 سددعيوم 
دز مز دز own‏ دز So‏ 


Domino Baal-Schameïm, quod consecravit Abdelimus, 
Mitius Matthan, fit Abdelimi, أئلة‎ Baal-Schamar. 





3 Voir Ja description du monument dans le Jour asiatique 
{cahier de septembre-oetobre 1862, p. 335). 
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Baal-Schamaïm ou plutôt Baal-Schamim, car telle 
paraît avoir été la prononciation. de ces mots chez 
les Phéniciens et les Carthaginois!, veut dire : à sei- 
gneur du ciel. » Mon savant devancier renvoie pour 
l'explication de ce nom à Philon et à saint Augustin; 
le lecteur ne sera peut-être pas fâché de trouver ici 
ce qui a été dit à ce sujet par ces deux illustres éeri- 
vains. Le premier cite ces. paroles qu'il attribue à 
Sanchoniaton : Beckrdums 5 همده :1و‎ DobnËi xi- 
pros oüpaseë, Leds 4ل‎ œag ,نورت‎ c'est-à-dire, « Becl 
samen, ou le seigneur du ciel, est chez les Phé 
ciens la même divinité que les Grecs appellent Zeus 
(Jupiter).» On lit dans saint Augustin (/n Jadices, 
quæstio xw) : a Solet dici Baal nomen esse apud 
ugentes illarum partium Jovis, Astarte autem Ju- 
«nonis, quod lingua punica putatun ostendere. Nam 
« Baal Punici videntur dicere dominum, unde Baal- 
csamen quasi dominum. تلعف‎ intelliguntur dicere : 
«samin quippe apud eos cœli appellantur. Juno au- 
«tem sine dubitatione ab üis Astarte vocatur?. » 
Quant à la formule +73 عدت‎ qui se présente si sou- 
vent dans les épigraphes de Malte et de Carthage, 
je suis très-porté à croire qu'elle ne doit pas tou- 
jours s'entendre d'un vœu proprement dit, mais 











1 Dans les fragments de Sanchoniaton (Orel. p. »4), ce mom est 
ansccit en gree par Bekodun 
(67) il se Hit Babsamen. Les Samaritains prononcent D'DU schamin: 
et non schameïn, comme Îes Juifs qui suivent la ponctuation mas- 
sorétique. Quant à la Forme plurielle in, au lieu de êm, cest un ara- 
isme qui n'es pas rare même chez les auteurs bibliques. 

de DiteSyris gyutagmate, p.244 et 235. 
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quelquefois aussi, et cest ici le cas, d'une simple 
consécration et dans le sens de l'hébreu in (sepa- 
ravit, consecravit), forme hiphil de m3, inusité au 
,لم‎ mais dont la signification doit être la même. 
Gette. conjecture me semble confirmée par l'ins- 
cription trilingue que l'on vient de découvrir à Pauli 
Gerreï, en Sardaigne! En ellet, les mots +13 x qui 
figurent dans la partie phénicienne correspondent 
à l'expression donum dedit qui se lit dans Je latin , et 
aux mots Avdfeua éinas de la partie grecque. La 
formule-a:wx ; que nous rençontrons dans notre 
inscription, répond done; si je ne,me trompe, du 
Sacrum dedicavit, consecravit des monuments latins 
et à l'Avéme des inscriptions grocques. 

Je passe aux deux dernières lignes, que je trans- 
cris de cette manière : 


ممم مناه 518 53 نظام 
0 «دددرء 


Sub gressibus doini مستمسمو8 ادل زقيد‎ In æteroum 
benodiçal جاص‎ Las مد مم‎ 





spl 

IL est certain que lé mot’a»; en phénicien, si- 
gnifie pied. c'est dans ce sens qu'il se trouve dans l'ins- 
cription phénicienne de Marseille?. Cependant il est 
naturel de penser que sa signification ordinaire est, 





Voyez Iastrasione dé una base votiva in bronzo con inserisione‏ د 
trilinque latinas grrea e feica, ete. del canonico Giov. Torino, 1862.‏ 

2 Voyez les remarques que jai faites sue les acerptions de ce mot 
dans mon Mémoire sur l'insripion phénicienne de Marseille (Nouvelle 
interprétation), p. 13. 











ا 
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comme en hébreu, celle de gressus, passus. Ce qui 
me porte à adopter ici ce dernier sens, c'est que Ja 
phrase قنع عجر 553 نت‎ nnn.me paraît analogue à 
celle qui revient si souvent sous la.plume de l'au- 
teur de l'Ecclésiaste, عدت‎ nn «sous le soleil, » et 
qui semble avoir été également familière aux Phé- 
niciens, puisqu'on la trouve dans J'inscription funé- 
raire d'Eschmounazar, à la ligne 12, où on lit: xwni 
جمدم ممم سمس‎ , « maledicatur inter viventes sub 
sole.» Dans tous ces passages, l'expression poétique 
«sous Je soleil » signifie dans toutes les parties du 
globe éclairées par le soleil, ou dans le monde en- 
tier. En traduisant la phrase phénicienrie, de notre 
inscription par «sons les. pas, ».ou «la-marche du 
seigaeur du ciel, عزو‎ erois réndre:plus.fidèlement, 
et, j'oserai dire, plus noblement:la pensée de l'au- 
teur de l'épigraphe. L'interprétation de M. Renan 
«sous les pieds de monseigneur Baal des cieux, » 
outre Je titre singulier de monseigneur attribué à une 
divinité païenne, me semble trop littérale, trop 
matérielle, n'exprimant pas suffisamment, selon moi, 
l'idée abstraite et générale qu'elle renferme ct que 
je viens d'indiquer. 

Quant à la forme grammaticale sous laquelle le 
mot op se présente à nous, il est permis, sans au- 
cun doute, de le supposer mis au pluriel construit, 
en suppléant un odh après le mem; mais cela n'est 
pas absolument nécessaire, car on pourrait tout 
aussi bien Je lire au singulier, soit en le considérant 
comme l'infinitf ou nom d'action du verbe 3 (per- 
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cussit, pede ferüt, calcævit), soit en le prenant pour 
un substantif et en jui donnent le sens collectif. 

«in æternum benedicat mihil» Il‏ ,2% ددر 
m'est pas sûr que le pronom de la première per-‏ 
sonne, attaché au verbe 7129, doive se live au sin-‏ 
gulier; il pourrait se faire que l'auteur de l'épi-‏ 
graphe comprenant dans ses vœux les membres de‏ 
sa famille encore vivants, se ft servi du pluriel 33‏ 
serait possible‏ اذ : «ous: Je vais même plas loin‏ 
qu'aucune de es deux leçons ne füt la véritable, le‏ 
môt entier devant se prononce jp. Dans ce éas,‏ 
nous aurions de pronom affxe au pluriel, avec une‏ 
forme araméenne; où bien , si on le sippose au sin-‏ 
aurait été supprimé dans‏ ذه gulier, l'iodh de l'affixe‏ 
l'écriture, par la raison que dans le langage parlé il‏ 
ne se prononçait pas : c'est, en effet, une chose bien‏ 
connue, que les Syriens et les Chaldéens ne font‏ 
jamais sentir, en lisant, la voyelle du pronom afixe‏ 
%3,et que; d'après leur prononciation, il est souvent‏ 
difficile de distinguer se pronom est écrit au sin-‏ 
gulier ou au pharielir amp‏ 

L'hypothèse que je'me permets d'émettre ici 
“n'étonnera personne, si l'on veut bien se rappeler 
qu'à l'époque où notre inscription fut rédigée, l'ara- 
maisme avait déjà envahi non-seulement la Judée, 
qui avait remplacé l'ancien hébreu par le chaldaïque, 
mais encore une partie de la Phénicie, si bien que 
Ja langue de Canaan se maintenait à grand" peine 
dans les grands centres de population, tels que Tyr, 
Sidon, Marathus, et autres villes de cette célèbre 
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contrée. Le fait de cet envahissement et l'existence 
de ces altérations dans les formes du phénicien sont, 
d'ailleurs, attestés par les autres monuments épigra- 
phiques que.ce peuple. nous a laissés, et dont les 
textes, pour la plupart, ne sauraient être parfaite- 
ment éclaireis, si l'on n'avait pas recours à l'idiome 
araméen : j'en appelle sur ce point à tous ceux qui, 
comme moi, se sont occupés d'épigraphie phéni- 
cienne où punique. Du reste, la forme araméenne 
que je crois reconnaître ici n'est pas Ja seule que 
présente notre inscription; nous aurons bientôt l'oc- 
casion d'en signaler d'autres exemples. 

Müis je Jaisse 18 ces considérations, pour passer 
la partie de notre épigraphe La plus importante et 
énmême temps lai pis de sous le rapport de 
l'interprétation. s + 





il. 


A la troisième ligne, je partage en deux groupes 
les huit lettres دوطدكضيج‎ , et je lis Tin? يددؤد‎ seule- 
ment, il est bon de faire remarquer qu'entre les deux 
parties constitutives de ce dernier mot, c'est-à 
les syllabes #9 et 77, il existe dans le texte original 
un petit.intervalle, qui ferait croire. à la présence 
de deux mots. Pour expliquer cette particularité gra- 
phique, on pourrait dire que le lapicide, en traçant 
ce mot, a tenu compte de son étymologie plutôt que 
de sa forme primitive, qui est, comme on va le voir, 
composée: j'admets, en ellet, avce mon savant de- 
vancier, qu'il faut voir dans ce mot le nom de l'une 
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des six villes que Seleucus Nicator fit bâtir en Y'hon- 
neur de sa mère, et dont les ruines s'appellent au- 
jourd'hui Oumm el-Auémid. Je supplée un x à la fin 
du mot 9, et je lis, comme mon savant devan- 
ier, ,كتدج‎ orthographe qui se voit sur les médailles 
de cette ville. 

Quant au mot 9 qui précède, il veut dire ruis- 
seau en hébreu; mais cette signification ne convient 
pas ici, vu qu'il n'existe pas de ruisseau ni de ri: 
vière À Oumm el-Awâmid, lieu où l'inscription pa- 
raît avoir été originairement érigée. M, Renan pro 
pose de lire en, qui. veut dire راغا وله‎ sans doute 
une pareille acception donnerait un sens plus satis- 
faisant; mais le changement du 3 en 7 dans le mot 
en question ne me parait pas suffisamment justifié, 
et puis, une raison, selon moi péremptoire, s'op- 
pose à cette interprétation, c'est que l'épigraphe a 
été trouvée sous terre, au milieu des ruines mêmes 
de Laodicée, sur le mamelon qui portait cette an- 
cienne ville, et non dans Je dirt علوم‎ province 
qui était dahs ses dépendanees. Qu ces raînes n'ap- 
partiennent point à l'ancienne Laodicée, ou il faut 
donner au mot وذ‎ un autre sens. Or, pour lui trou- 
ver une sigoification convenable et conforme ثيه‎ fait 
de la découverte du monument à cette place et dans 
ce lieu, il n'est pasnécessaire de rien changer à l'or- 
thographe de l'original, il suffit d'y voir un ara- 
maisme, et d'appliquer au mot 345 l'une des accep- 
tions avec lesquelles il se présente chez les auteurs 
chaldéens. En ellet, dans cette larigue, #9 ne signifie 





172 AOÛT-SEPTEMBRE 1863. 
pas seulement « partie, division, moitié (medietas), » 
mais il veut dire aussi « milieu (medium), » le milieu 
d'une chose, à l'instar de hébreu xx, dont il est 
l'exacte traduction; c'est ainsi qu'Onkelos rend les 
mots ven 15 (Exod. xxxvin, 4) par nb 35 «jus- 
qu'au milieu. » IL est vrai que dans ce sens la forme 
وام‎ se réncontre plus fréquemment employée: 
ainsi roro ven عرد‎ ( Evod. ,تكد‎ 5) ést traduit par 
Onkelos : xnam non 15 «jusqu'au milieu de l'ao- 
tel,» et in ven> (Evod. x, 29) par وجا«‎ nubpa 
«au milieu de Ja nuit. » Je ferai aussi observer que 
le mot x «milieu possède encore cette signi- 
fication dans le dialecte des Chaldéens modernes, 
comme cela m'a été assuré par un prêtre de cette 
nätion qui réside à Paris; ils disent ant M9D3 
نمه‎ milieu’ de la ville, » én arabe المدينة‎ Lu, 8. 

Je n'ignore pas qu'il existe en chaldaïque un terme 
plus communément employé pour exprimer l'idée 
de milieu, savoir vb où 3, KywD, ,طاطم‎ nt, 
car toutes ces formes sont usitées et répondent aux 
mots رحد‎ et Tin des Hébreux; mais il est évident 
pour moi que ce vocable n'appartient radicalement 
pas à la langue des Chaldéèns; il me. paraît dérivé 
du grec ,نمكم‎ pérov, ,وروم طن‎ qui offre le mêine 
sens et rend presque le-même son; il a dû passer 
dans Je chaldaïque après la conquête de la Syrie 
par Alexandre le Grand, à l'époque où la langue des 
Hellènes était devenue presque vulgaire parmi les 
peuples d'origine sémitique. 

Le sens qui résulte de l'analyse et de l'exanien 
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des deux mots 19 322 «au milieu de-Laodicée » 
permet de supposer qu'il y avait dans cette ville 
d'autres monuments de la nature de celui dont il 
est question dans l'épigraphe , mais que celui-ci avait 
été bâti au milieu même de la cité, peut-être dans 
le voisinage de l'agora et dans le lieu le plus fré- 
quenté de Laodicée; celui-ci était au centre de la 
ville, tandis que les autres décoraient l'acropole; 
celuici était consacré à une divinité phénicienne 
«Baal Schamaim; » l'on vénérait dans ceux-là les 
dieux de lOlympe grec; l'un était destiné à la partie 
de la population. qui était indigènes les autres ser: 
vaient au culte de la nation étrangère qui avait im 
posé ses lois au pays. 

Avec le mot yix?;finit la première période de 
l'inscription; elle donne : 

«Domino Baal Schamaïm quod consecravit Ab- 
«delimus, flius Matthan, تتلظ‎ Abdelimi, نذا‎ Baal 
«Schamar, in medio Laodiceæ. » 

Les seize Jettres qui-viennent ensuite jusqu'à la 
fin dela ligne ouvrent ne: nouvellaipériode. Elles 
se-coupent sans difficulté ainsi qu'il'suit : wwe 
nom, et elles donnent : « Portam hanc et valvas. n 

Le « de la particule mx se trouve, dans l'inscrip- 
tion originale, séparé du mot qui précède, par un 
espace considérable, si on le compare avec celui 
qui, dans les autres parties, règne entre les mots ou 
es lettres elles-mêmes; cette particule ne permet 
pas d'admettre l'hypothèse que le caractère en ques- 
tion pourrait appartenir au mot +19 qui le précède 
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immédiatement, en sorte qu'au lien de l'hébreu mx 
ou عه‎ nous aurions la particule » dela langue 
chalduïque. 

Je ferai aussi remarquer qu'après nnbin, légtam- 
maire et l'usage de la langue hébraïque éxigeraient 
Ja répétition de l'adjectif démonstratif, mis au plu- 
riel et précédé-de l'article, x ou now; mais il est 
possible qu'ici l'article ñ préposé au substantif nn 
tienne lieu de cet adjectif, comme cela arrive quel: 
quefois en hébreu. 

Quant au nom pluriel دجم‎ (en hébreu mir), 
bien que l'on trouve un exemple de cette forme 
dans l'hébreu mb (singulier mx, ancilla), forme 
unique, imaginée probablement pour servir à dis- 
tinguer ce mot des pluriels-hrôk (sing. n9%, una), 
mes (sing: a, populas) ot HER (sing: 8; ter), 
je ne serais pas Join de croire qué nous avons affaire 
iei à une forme purément araméenné; on sait, en 
effet, que dans ce dialecte les pluriels des noms qui 
dérivent d'un verbe défectif ain doublé, où des 
quiescents lamed-aleph, lamed-hé où lamedyodh, se 
terminent en nn où KA, comme ادجم‎ , NAN, pa- 
tres (de ,عند‎ racine ra ou KaN), Knnbie, matres (sing. 
sk, râcirie DK), nnbe, nomina (sing. ,قات‎ racine 
pb ou ot). 

La quatrième ligne contient la partie de V'épi- 
graphe qui est la plus importante et qui nous donne, 
pour ainsi dire, la clef du texte entier. Son déchif. 
frement paraît avoir beaucoup exercé la sagacité de 
notré docte devancier; néanmoins le sens qu'il y 
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découvre et qu'il-a cherché-à établir est loin de me 
satisfaire, et il sera, je crois, difficilement accepté 
par ceux qui examineront avec soin l'ensemble de 
l'inscription et a destination probable du monument 
pour laquelle elle a dû être faite. 

D'abord, la coupe que l'on propose pour le grou- 
pement des lettres et la distinction des mots ne me 
semble: pas heureuse. M. Renan divise ainsi les 
lettres + دم دومد حدمد‎ né» nb ,عت‎ ce qu'il lit : vx 
sp ددم دؤيزم‎ ms np ou w5b, et ce qui veut dire, 
selon lui 2 aquas ad bstitni- celle domus mex.se- 
«puleralis ædificavi. » ١ 

Je ferai remarquer, 1° ملنفسن‎ mot mb», qui عله‎ 
goifie «pars ædium superior, eubiculum superius, 
conclave super tectum domns eminens, » ne convient 
pas ici, puisque, selon M. Renan, il s'agirait, dans 
l'inscription , non d'une chambre supérieure, mais 
d'un caveau sépulcral, creusé dans le sol ou bâti 
sous terre; 2° l'expression دم دؤييم‎ « Ja maison de 











- ma prison, »'appliquéedun sépulcre, est sans doute 


fort poétique: maisd'an'oûtré 5ôtéjellé me semble 
trop ‘ambitieuse pour:une “épitaphé ‘aussi court, 
écrite en prose êt dans un style d'ailleurs fort simple, 
bien différente en cela de l'inscription emphatique 
et solennelle du roi Eschmounazar 3° la forme du 
mot دؤييم:‎ au lieu de دي‎ «career, » se trouve sans 
exemple dans les textes bibliqnes; quant aux textes 
phéniciens connus, le groupe +n552, qui se Hit dans 
la deuxième inscription de Malte, a été l'objet 
d'interprétations si diverses et de lectures si oppo- 
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1qu'il ne saurait être allégué comme preuve, 
عم‎ il s'agit de fixer le sens. ص‎ Lexte qui est lui- 
même très-obseur; à cela j'ajouterai que l'absence 
del, qui est une des Lettres radicales du mot #2, 
serait ici un fait difficile à expliquer; 4° les mots à 
peu près synonymes, savoir: ns « bambre supé- 
rieure, salle haute, » n°2 u maison, » ديم‎ « prison, » 
placés l'an à côté de l'autre, pour désigner la même 
idée, celle de tomboau ou de cavean me paraissent 
offrir une redondance contraire au style des inscrip- 
tions tumalaires, qui est d'ordinaire simple, court 
et concis; 5° enfin, il n'est pas nécessaire de consi- 
dérer le mot wnÿ2.comme complément du substantif 
na.qui préchdesear il est:permis. de, suppléer à In 
fin de ce derpiermot une des lettres quiescentes.», 
13 1١ latirésequi aiées éirivaient pass :selon usage 
constant de -l'orthogtaphe: phéuicienne. .comine le 
remarque fort bien M: Rene sème, À propos 
du mot ni (plur. nb). - 

Ces observations faites, voici comme je propose 
de grouper les mots: 32 vb دم‎ nh»5ÿ بدت‎ Je vais 
tâcher de justifier ee groupement et cette lecture. 
en assignant à chaque mot sa signification, et à la 
période entière le sens qui, selon moi, est le véri- 
table. 

Je commencerai par le dernier groupe, qui se lit 
indubitablement 32 « ædificavit. » Ce verbe a pour 
complément grammatical les deux noms معد‎ « por- 





2 Voyez Grsenémonamenta seriplare Ungueque phænieie ele. p.102 
et suive planche n° 11; Melitensis عد‎ 
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tam net nnmma valvas »delaligné précédente, comme 
lemontreclairement la particule mx dont ils sont pré- 
cédés : c'est à une inversion très-familière aux éori- 
“vains hébreux, mais qui se rencontre plus fréquem- 
ment encore dans Ja langue chaldaïque. C'est anssi 
à ces noms que se rapporte le conjonctif مدت‎ {en hé- 
breu vwx), qui ouvre cette ligne. Je ne crois pas 
qu'il puisse exister le moindre doute sur عل‎ sens de 
ces deux mots. Les difficultés d'interprétation ne 
tombent que sur les trois’groupes nb حم‎ nb. Le 
premier doit se lire مجه منرم مهمه روذج‎ operamn. » 
يسام‎ qui est duplûs-purhébrôu, veut dire-« que 
quis facit, opus, opera, operatio.»-Dans ce-sens , 
est synonyme de nes ! et de #29. [1 ée trouve 
mis ici à l'état construit, aÿant dans sa dépendance 
le mot دم‎ qui vient après, et que je prononce ina 
«domus » où «templi ejus. » J'ai déjà dit que rien ne 





١ Le verbe NUS «core» ne s'est pas encore présenté, die moins 
à ma connaissance, مومل‎ Les inscriptions phéniciannes; أذ‎ a'est pas 
non plus usité dan a Hbgue athée, ot l'idée dé aire est 
prime par 357 He-Verbé DD Tan contraire, Sobétrôuve: dans 
quelquésunes de ces inscriptions, notmment dans عأ‎ a° maltaite , 
ممما‎ linserption phénicienne de Gaulos, publiée par M. D'Albert 
de Luynes, et dans la 35° numidique; figure également dans عا‎ 
6 vers punique du-Panalus de Plante (Act, V, so 1), vers qu je 
établis ins qu'il soit: 
Dei dobere y ty اروك‎ bon tr 


En caractères hébrenx : DA دز‎ UK 92 عم‎ 09 39 BIT mr ذه‎ 
DD. À la lettre: « Sunt hic qui dicant eum fécisse omne quod fui 
perfect (bonum) ad faciendumn,» م‎ qui rend on ne pent mieux 
Le vers latin de Plante + 














À quod end fait. 





Fam frise ant ل‎ 
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s'oppose à ce que Yon supplée à la fin. du ns une” 


letire quiescente; or Le sens général. du texte exige 
ici la présence d'un +, e.cs à représente le pronôm 
affixe singulier de la-troisième personne masculine, 
léquel se rapporte au nom one bs3 « Baal-Scha- 
mem » de la première ligne. 

L'expression ans nb « opus domus » où « templi 
ejus» est amalogoe à celle-ci, qui se. lit-dans 161 
des Paralipomènes (xxtn, 4) et dans Esdras (ut, 8): 
mm ديم‎ aKbD «opera domus:Domini,» ou à cette 
autre.qui se trouve dans le décret du roi Dävius, 
rapporté dans le même livre d'Ésdras (1v, 24 et vr, 
7( , رخص‎ m3 nn2 «opus domus Dei. » 

Quant au mot ns, je n'hésite pas à le lire ده‎ 
uperfeci» à la forme pihel, c'estä-dire « j'ai fait en- 
ièrement jai achevé; terminé.» L'auteur de عمط‎ 
cription, en employanticetteexpression, veut donner 
à entendre qu'en faisant constroire la porte dutemple 
avec ses deux battants, il avait mis la dernière main 
au corps de l'édifice, et qu'il avait ainsi achevé un 
ouvrage dont un autre que lui avait peut-être jeté 
les fondements, sans pouvoir terminer ce qu'il avait 
commencé, ni couronner son œuvre. 

Les mots qui viennent d'être analysés, joints à 
ceux par lesquels se termine la ligne précédente, 
donnent le sens irès-clair que voici : 

«Portam banc ‘et valvas, quas ad opus templi 
«éjus perficiendas curavi, ædificavi. » 

résulte de cette explication, que l'inscription‏ لآ 
phénicienne d'Oumm el-Awämid n'est pas une épi-‏ 
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taphe, cor*dans le texte il n'est mullement question 
d'un tombeau ni d'un caveau’de famille, comme 
on l'a cru jusqu'ici, mais il y est fait mention d'un 
temple; érigé en l'honneur du u seigneur du حافك‎ 
Baal-Schamaïm. 

-Poursuivons notre examen. Les trois lettres sui- 
vantes, nt, accompagnées de cinq chiffres, se‘tra- 
duisent par «in anno eLxxx. » 

nes, pour mw5, est une abréviation Hès-côr: 
mane sur les médaillés; cotme le fait rertariuèr 
avec’raiso mon'Savant dévenéiert mais ee سمو‎ 
vation qui lui‘ a: échappé eb'qui ‘ttobve oi attc 
rellement sa place, c'est que cette abréviation, 
ou plutèt cette prononciation, est également usitée 
chez les Syriens et les Chaldéens. En chaldaïque, 
l'on écrit «nt «annus, » au lieu de xn3t, et nat 
«annus jus, » pour nn. Dans le syriique/ ua , 
le nou s'écrit, mais ne se prononce pas; lorsque le 
mot doit être au cas construit, les Chaldéens mo- 
deries dméettent mére cette lettre, en sorte que 
bout Tonthographe 1 de diPéte en rien de celut 
que nous voyons sur les médailles. 

Quant aux signes numériques qui accompagnent 
le mot عم‎ à la fin de cette ligne, et à ceux qui vien- 
nent après أده‎ à la ligne suivante, comme ils عدم‎ 
raissent pour la premièfe fois dans une inscription 
phénicienne, ct qu'ils présentent peu de ressém- 
blance avec es chiffres sémitiques connus jusqu'ici}, 


2 Depuis que cet article es composé, j'ai vu chez M. 16 comte de 
Vogüé des inseriptions palmyréennes, où le chilre ود‎ présenie 
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je pense avec-M. Renan. que des découertes nou- 
velles sont nécessaires pour que nous ayons le der- 
nier mot de ces signes; tout ce qu'il est permis de 
dire de certain, c'est que la première عل‎ ces deux 
séries indique une époque postérieure à l'an 311 
avant .)ل‎ puisque c'est vers cette époque que fut 
fondée la ville de Laodicée. 

Les mots 23% px, qui suivent le premier groupe 
de chiffres, se traduisent sans difficulté par « du sei- 
gneur des rois. » Mais quel est ce seigneur des rois? 
Je suis porté à croire qu'il s'agit du premer roi de 

© Syrie, qui a donné son nom à l'ère des Séleucides. 
En effet, ce souverain pouvait fort bien être qualifié 
deruseigneur des rois,» puisqu'il avait sous sa dé- 
pendance jet. comme: vassaux rune. foule de. petits 
princes et de-gouvernéars de provinces qui portaient 
le titre de o»3% «rois.» Ce عاص سمو‎ jamais.eu chez 
Jes Orientaux la même valeur que nous lui donnons, 
et il n'implique pas, comme dans nos langues, une 
idée de souveraineté et de puissance absolue; c'est 
ainsi qu'il faut entendre le titre de «roi des rois,» 
que prenaient autrefois et prennent encore aujour- 
d'hui وول‎ souverains de la Perse. Chez les Arabes, 
les chefs de grandes tribus ont toujours été décorés 
du nom de Meloue ) (ملوك‎ «rois; » il en était proba- 
blement de même chez leurs voisins, les Syriens, 
les Phéniciens et les Chaldéens!. Nous savons d'ail- 





sactément la même figure que celle qui se voit dans rotre épie 
graphe. 
1 La qualification de «seigneur des rois» se rencontre dans lins- 
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leurs, d'une manière certaine, que les princes qui 
ont régné à Tyr et à Sidon, un peù avant ou après 
la conquête de هل‎ Syrie par Alexandre le Grand, 
étaient appelés du nom de « rois. » Je me contente- 
rai de citer Eschmounazar et Abdalonime dont l'un 
était vassal du roi de Perse, et l'autre vassal du roi 
des Grecs. Si cette hypothèse n'est pas dénuée de 
tout fondement la première série de chillres expri- 
merait la date GLXXX de l'ère en question, date ré- 
pondant à l'an:181 avant J. C. et'au règne de Dé: 
métrius Nicators-on bien si 'on.-tient: compte -dés 
deux comes qui: couromnént le premier chiffre; et 
qu'on donne à celui-ci la valenr de 200; ce qui est 
l'opinion de M. de Rougé, la date de notre inscrip- 
tion correspond à l'an 32 avant J. 0. Rien, selon 
moi, n'empêche d'admettre cette dernière date; car, 
à cette époque, la langue de Canaan était encore 
parlée dans les colonies de Tyr et de Carthage, dans le 
nord de l'Afrique, مالع نه‎ se conserva jusqu'au temps 
de saint Augustins-et/iln'est nullement probable 
qu'elle eût oessé d'être asitée dans-lacentré méme de 
ancienne Phénicios elle y avait subi, it est-vrai, des 
changements etdes altérations par suite de l'invasion 
de l'aramaisme, comme en fait foi notre épigraphe 
elle-même, mais le fond de la langue était resté le 
même, et elle a dû se parler dans les villes de la 








cripton funéraire d'Eschmounazar, à مل‎ in de Ja 18 ligne, où on. 
dit: TAN أده‎ FIN 19 Jn° 199 «Et insuper dedit nobis Domi- 
«aus regum Dora ci elle s'applique au roi de Perse, dont 
Esclmounazar était 16 vassal. 






A 
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Phénicie jusqu'à la conquête musulmane, époque 
où elle fut absorbée par l'ardbe ; qui devint la langue 
générale de tout l'Orient .ا‎ 

La seconde série de chiffres donne le nombre 143, 
et les mots qui suivent indiquent qu'il s'agit de l'ère 
des Tyriens, La phrase entière ae lit ainsi qu'il suit: 
بوم 259 ود‎ «anno populi Tyri.» La première lettre 
du mot رود‎ par:lequel commence la sixième ligne, 
n'a pas été nettement traçée, parec que le burin du 
graveur a rencontré, en cet endroit de la pierre; 
une légère défectuosité, Après avoir étudié attenti- 
vement sur la pierre la forme de ce caractère, j'ai 
reconnu, aveo. M. Renan, que c'était un; je suis 
donc. parfhitemént d'acsord. avec lui:sur la lecture 
عه هك‎ mat: 20 1 

Mais ici surgit une “nouvelle العم تلان‎ quelle est 
cettetredes Tyriensdont ilestiri question, eLàquelle 
année de la chronologie générale fant-il rattacher son 
commencement? Si la première ère est, comme tout 
porte à le croire, celle des Sélencides, celle de Tyr, 
supposé que la date 280 soit la véritable, aurait eu 
son commencement l'an 1 75 avant J. C, sous le règne 
d'Antiochus Épiphane, quarante-neuf ans avant l'ère 
des monnaies autonomes de Tyr. Mais quel est 'évé- 
nement remarquable qui a pu douner lieu à l'établ 
sement de cette ère chez les Tyriens? Pourquoi ne 
date-t-elle pas de la restauration de Ja royauté dans 

















1 L'araméon n'a pas eu le même sort, exe il est ogcore de nos 
jours parlé dans quelques villages de La Syrie et dans es montagnes 
ls Curdes, 
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la personne d'Abdalonime, placé sur le trône de Tyr 
par Alexandre le Grand en 332 avant J. C.? Pour 
quelle raison cette ère ne concorde-t-elle pas avec 
celle des monnaies? Cesontlà des points sur lesquels 
l'histoire de ce peuple garde le plus profond silence, 
etce que nous laissons à décider à de plus habiles 
que nous. 

Les seize lettres qui suivent le mot 13 ne m'ont 
offert aucune difficulté; j'excepte pourtant la hui- 
tièmewdont:Ja.détermination m'a arrôté-quelque 
Lompsrdès Fabôrd j'avais été4enté d'y. voir un et 
un 1; mais eniétodiant âttentivement la pierre, jai 
fini-par y reconnaître um caractère ünique, den. 

Je lis et divise ces lettres de هل‎ manière qui suit: 


sas pen أددد‎ dh pb 


15 «ut sit.» La signification du verbe > «être» 
est bien connue par l'inscription de Marseille et par 
Les vers puniques du Pænulas de Plaute où. se 
rencontre deuxfoisey 24.2 v1 

rs L'explication-deuce: mn aillengs em ne 
poutiplus embérrassante, car لذ‎ n'existeren: hébreu 
aueune racine de cette-forme. Je pense que la pre- 
mière Jettre est superflue, -et-que sa présence est 
due äune faute du lapieide, lequel, ayant à tracer 
un < après le 5, aura, par une inadvertance fort 
naturelle, commencé le mot par cette lettre, qu'il 
n'aura pas voulu ensuite efacer; ainsi serait mis 
pour % «mihi.» On pourrait faire une autre suppo- 
sition, qui ne manque pas également de vraisem- 
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Hlance, c'est que + aurait été écrit fautivement à 
la place de %x «mihi, ad me. » La substitution de 
la lettre * à la lettre عو :م‎ conçoit facilement dans 
une écriture et dans une Jangue où, comme dans 
hébreu et les autres idiomes sémitiques, les lettres 
voyelles ou quiescentes six se permutent sans cesse 
les unes avec les autres; or, dans le cas présent, l'x 
du mot normal % devant.se prononcer é, il a pu 
fort bien se faire que, soit par inadvertance, soit par 
ignorance, soit autrement, امه‎ x ait. été remplacé 
par un oh, lettre qui, dans bien des cas, exprime 
Le son en question; toutefois la première-hypothèse 
me semble préférable, .et comme telle je l'adopte. 

>cbein premium, in mercedem.» L'orthographe 
ordinaire de ce mot, chez: les Hébreux, #دداعه‎ , éorit 
par un sin; mais ôn Le trouvé aussi écrit par un sa- 
meck dans Esdras-{rv,.5). On.sait que les Araméens 
n'admettent pas dans leur alphabet Ja lettre sin; 5 
en était probablement de même chez les Phéniciens, 
car, outre la preuve que nous pouvons tirer d'ici en 
faveur de ce hit, nous trouvons un autre exemple 
de cette orthographe dans la célèbre inscription 
d'Eschmounazar (ligne 1"), où le mot vo « decem » 
est mis au lien de l'hébreu ww. 

> oui «et in nomen suavitalis » où « suave. » 
Les deux mots av et ديع‎ sont du plus pur hébreu, 
et donnent une expression qui sent le parfum du 
Jangage oriental et biblique : > 2x, ditl'Ecclésiaste, 
2e jovo (vin, 1), et +108 pin DU, estil dit dans 
le Cantique des cantiques (1, 3). L'auteur de l'ins- 
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cription veut dire qu'en érigeant un temple en l'hon- 
neur du seigneur du ciel, il a eu deux choses en vue: 
la première, c'était d'obtenir de la part de Dieu une 
récompense quelconque ; la seconde, de jouir d'une 
bonne renommée ét dé laisser مت‎ nom honorable 
dans le souvenir des hommes. Ces paroles sont ana- 
logues à celles-ci, qui se lisent dans Isaïe : 39 mnes9 
oh où (Lan, 12), متم 19 عم معدم‎ (Lx, a4)Let 
à cetté phrase si familière à Jérémie et déjà citée par 
mon savant devancier : nnpnô nonnbr كوه‎ 5 nnn 
(aus ax, ét xxxbr:9}8i lon complète de phrase 
entière par les-môts'bov نوم برط‎ nnh: de da ligne 
suivante que nous avons déjà expliquée au commen- 
cement de cet écrit, on aura une expression con 
traire, mais présentant la mime image, dans ces 
deux passages du Dentéronome : nn Db& nN nannr 
Den (vn, 2, 4), et ben nn ممم عم نمه‎ 
(x, 15). 

L'inscription entièré, transcrite en caractères hé- 
breux et-ponétiée:sélon-es-habitadés:de la-gram- 
maire de cette عقومل‎ y doit: sélire-at se" traduire 
ainsi : : 





jh‏ لدو op‏ برها جود دعبام 
8 


جواذ nominb‏ تعيدم ونيد ny‏ رججؤمام 





دهز جد يججيره جر 299922 


بيك ina nhvp)‏ دوحج hugo‏ ملا 
bb ji 777‏ .111772 وام 029 
ياد Du} 9200 061 pod‏ 055 


DA 
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DID دويز‎ Se by» ممم‎ 
LEON داز‎ 


Domino. Baal Sanaa. quod consecravit Abdelim, 
Mautban, اتلك‎ Abdelim, fiii Baalsemar, in.medio Laodiceæ. 
Portam banc et valvas quas ad opus domus مس‎ perfciendas 
curavi, ædificavi anno cétxxx domini regum, تت‎ anno 
pôpuli Tyri, ut sit mibi in premium eL nome suave sub pe- 
dibas domini mei BaalSamaïm 

In æteraum benedicat mihi! 














Du sens général qui résulte de cette traduction 
et detoutes les observations philologiques qui pré- 
cèdent, on peut tirer les conclusions suivantes : 

a Sous le règne des Séleucides: on parlait encore 
ot l'an Kcrivait en-Bhénicio. l'ancienne langue de 
Canraner «+ 7 

elle avait subi‏ تمسر قدي عماة 'عموحها: Gele‏ :م 
l'aramaisme, comme le prouvent les‏ عل l'influence‏ 
pris dans le sens.de medium,‏ ,هزد« mois nv «annus,‏ 
dimidium , et m1, forme plutôt chaldaïque qu'hé-‏ 
braîque, si toutefois le mot n'est pas écrit fautive-‏ 
pour nn.‏ 

Les mots donnés par notre inscription pour 
la première fois sont les suivants : mb «eæli, » 
واد‎ «mediumi» #2 «ports, » nnè «valve, » دونه‎ 
«opus, » vb بر‎ perfeci, » my « populus, »-12 « imer- 
ces, premium,» هع‎ «nomen,» et دنه‎ «suavitas, 
pulcbritudo, amæhitas, gratia.» Ce dernier mot 
entre dans la composition des noms propres déjà 
connus, Namgidde, Giddeneme (cui fortuua bona fuit) 
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(Plaite, Pænulus, V, scène nr) et Namphamo (gra- 
tiosus pede suc), que saint Augustin explique. par 
boni pedis homo. Aux mots qui viennent d'être men- 
tionnés, il faut ajouter les noms-propres d'hômmes 
qui suivent, savoir : 1° mbvbss « Baal-Schamaïm, » 
le dieu Balsamen de Plaute (Pænulus, act. 11, 67), 
le Baalsamen de saint Augustin (Ad Judices, quæstio 
16), et le Bsexdunv, Képios #مسدمله‎ de Sanchonia- 
ton (Orell. p.14); 2° «دصؤددع‎ « Abdelim » (servus 
Deorum); nom connu par l'historien Josèphé { Con- 
t'a كر عمماجك‎ s1);-etisyhonymé de تعد طذده‎ Ab 
dalonime, -roi, de Tyr,: du ter d'Alexindrelè 
Grand (Quint, Curtius, IV, 1; 14}; 3° no « Matthan » 
(donum), nom d'un prêtre de Baal, cité dans la 
Bible (II des Rois, x, 18, et IL Paralipom. xxut, 17); 
45 دسؤصصد‎ « Baal-Schamar » (quem Baal custodivit), . 
nom dont la. composition offre de l'analogie avec 
#«ددصمد‎ «Osirschamar» (quem Osiris eustodivit), 
qui se lit dans la première maltaise ; 5* Enfin, les 
deux: noms de .villes-qnbsa Laodicée, »: mot écrit 
vraisemblahlement defectiva, ar-Biin de, عمو اسحضد‎ 
donnent les médailles, et x « Tyr,vqui se lit tel 
quel sur les médailles de cette ville, 
عل‎ Comme particularité d'orthographe, l'adfor- 
mante de la première personne en مد‎ se présente 
pour la première fois dans une épigrapbe phéni- 
cienne, dans les verbes ms, .دؤم‎ Le premier de 
ces verbes sc trouve dans la célèbre épitaphed'Esch. 
mounazar, avec l'orthographe بحده‎ au lieu de »n:3. 
5° Les chillres que l'inscription contient n'appar- 
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Siennent pas au système de numération des Phéni- 
ciens connu jusqu'i 
6° L'inscription n'éstpas votive, mais dédicatoire. 
7° Le monument que l'inscription mentionné, et 
pour lequel elle a été faite, "n'était pas funéraire; 
d'était-un'temple consacré au'eulte des Phéniciens. 
8*Enfiu;lediéu Baal-Schatiaim , auquel ce temple 
était dédié, était probablement le mêmé que l'Apol- 
lon où le dieu solaire des Grecs et des Romains. 
Telles sont les conélusions qui résultent de l'exa- 
men du texte de Ja plus longue des inscriptions du 
Musée Napoléon III. 11 ne me reste plus, pour ter- 
iminer mon travail, qu'à jeler un coup d'œil sur les 
deux autres; comme elles sont très-courtes, elles ne 
mn'arrèteront pas “longtemps. Je: Les transérirai ici 
plutôt pour iméinoite  qué “pout-en frire l'objet de 
mes obsetvations; morr étude; pour être complète, 
ne doit négliger aucune de ces inscriptions, quelque 
insignifiante qu'elle puisse paraître. Les moriaments 
de ce genre sont si rares, que ce serait faire tort à 
la science que d'en laisser mênie un seul dans l'obs- 
eurité, fütil le plus froste et le plus mutilé que l'on 
puisse imaginer. 





ll. 


La seconde inscription phénicienne du Musée 
Napoléon IT porte le n° 44. Elle était tracée, comme 
nous Yapprend M. Renan, sur la partie postérieure 
d'une pierre à offrandes. 

Les quatre premiers caractères sont difficiles à 
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déterminer, les uns étant mutilés, les autres se trou 
vant presque entièrement. effacés: malgré. cela, je 
ne crois pas qu'il soit impossible de les rétablir. Le 
premier est certainement un 5; Ja haste supérieure 
a disparu , mais le petit trait oblique qui se voit au 
haut de la ligne ne peut être que la partie inférieure 
de cette lettre. Le second caractère est pour moi 
un x; هل‎ longue barre qui forme la partie médiale 
de.cette lettre, quoique d'un trait extrêmement fin, 
est pourtant assez facile à reconnaître; sa direction; 
qui va vers la. droite, ne permet guère le doute sur 
la valeur que je lui assigue, Le troisième. caractère 
est moins effacé que les deux précédents; j'y vois la 
figure d'un angle ouvert sur la droite, d'où descend, 
en forme d'appendice , une petite ligne comme celle 
qui accompagne ordinairement le duleth; il me se- 
تسر‎ difficile d'y reconnaître une autre lettre, Le qua- 
ième caractère est ua nou, comme le prouve la 
forme angoaire que prétente وم‎ signe dens بج ده‎ 
supérieure. . 

Réunissant les, quatre lelires. مسن‎ nous, venons 
d'étudier, nous ohtenons Jemot ,أدج‎ par lequel:com- 
mencent ordinairement les inscriptions votives ou 
dédicatoires. Après ce mot suit une petite lacune, 
qui ne saurait contenir plus d'une lettre, puis se des- 
sine assez nettement la forme d'un .د‎ Cette Jacunc 
était probablement remplie par un lamedh, car à une 
certaine hauteur au-dessus de la ligne on distingue 
encore sur la pierre l'extrémité de la haste supé- 
rieure de cette lettre. 
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Après le د‎ vient une autre lacune qui peut-don- 
ner trois caractères. Après cette" lncune,:on dis: 
tingue les traces d'un رج‎ puis $e présentont Les trois 
lettres mn; qui sont évidemment la fin du: mot 
mnt, nom bien-connu de la déesse Ascktoreth ou 
Astarté. 1 résulte dé cette lecture que-les quatre 
lettres mnv étaient précédées d'un »; cette lettre 
se montre, en elfet, À cette place ; mais dans an état 
presque complet demutilation et'ses traits, à derni 
effreés, sont à peine reconnaissables. Pour complé- 
ter le mot qui précédait nv2 et qui commence par 
29, il ne nous manque plus que deux caractères; je 
ne crois céder à aucune préoccupation d'interpré- 
tation, en: disant que ces deux caractères devaient 
êtres, lesquels/réanis à 2h, dontient le mio jy, 
qui accompagne irésquetoujours”le-groupe 325 
dans les inscriptions phéniciennesvotives où dédi- 
catoires. " 0 4 

Les cinq caractères تمن‎ terminent la ligne sont 
parfaitement lisibles; ils forment les deux groupes 
صمل‎ on. 

Cette première ligne doit se lire et se transcrire 
ainsi qu'il suit : 

dom nine bash pie 2 

Domino, marito Aschioreth, deo Hammon. 7“ 

La qualification de «mari d'Astarté, » qui est 
donnée ici au dieu Hammon, n'a rien qui doive nous 
surprendre; il estcertain, comme nous l'avons mon 
tré précédemment, que le Baal des Phéniciens, le 
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même que Je dieu Hammon des Égyptiens et des 
Libyens, doit être assimilé au Jupiter Olympien des 
Grecs et des Latins1. Or, Astarté, quiest représentée 
comme la plus grande divinité après Baal, qui est 
désignée par le prophète Jérémie comme «reine du 
ciel, » رمدم دعصم‎ et figure presque dans tous les 
monuments à côté de ce dieu, était aussi l'épouse 
et la compagne de celui-ci, comme, dans la mytho- 
logic grecque , Junon était l'épouse ot la compagne 
du souverain des dieux. Apulée, qui; en sa qualité 
رصنم تلفق‎ connaissaitimieux que tout autre los idées 
ctles croyances des Phiémiciens et des Garthaginois, 
invoquant la déesse lunaire, qu'il assimile: ailleurs 
3 la Vénus céleste et à la Junon des Grecs, l'appelle 
«magna Jovis germana ct conjuga, regina cali, 
«summe numinum, prima cœliturn,» et il nous la 
dépeint comme assise surun lion, et tenant Ja foudre 
dans ses mains, telle que nous la voyons encore re- 
présentée sur les médailles puniques 8. 

La seconde ligne. contiont d'abord. la -formule 
we quodivôvit», ou_«consecravit,n que, nous 
avonswue dans la prémiére inscription d'Oemré! el. 
Awämid; puis vient le nom de l'auteur du-vœn, qui 
sappelle Abdeschmom jpwnr2v. (serviteur d'Esch- 
moun). On sait que le dieu Eschmoun, assimilé par 
les Grecs à leur Asclepios ou Esculape, était le hai- 


* Voyez Gsenius, Appardiz ad comment. in Jesojam, part. لآ‎ 
p.335, et Eneyelopeia sientiarum Halensis, ما‎ VIIL, p. 398. 

2 Voyez Apol, de Asino aureo, metam. VI, p. 121, Bip. et melam. 
Xi pare 
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tième des Cabires phéniciens. Abdeschmour se tra- 
duirait bien en grec par Âoxnr14dupos, comme 
dans la seconde athénienne Huddopss répond: au 
phénicien wovrss Abdschamesch, qui veut dire «ser- 
vileur du soleil. » 

La ligne se termine par Jes mots +23 9 «pro filio 
meo » our « pro Bliis meis, » car Le mot +33 peut se lire 
au pluriel aussi bien qu'au singulier. M. Renan re- 
marque avec raison que le changement de personne 
que l'on voit ici est conforme au tour de l'inscrip- 
tion d'Eschmounazar et à celui de la première ins- 
cription d'Oumm el-Awämid: il aurait pu ajoute 
et à.celui de beaucoup d'autres inscriptions phéni- 
ciennes votives. : 

L'épigraphe entière doit se traduire ainsi : 

«Domino, marito-. Aschtorelh,. دمل‎ Hammoni 
dquod consecravit Abdeschmun, pro filiis meis. » 

La troisième inscription, qui porte le n°45 dans 
Je catalogue, se lit sur un fragment de gnomon. 
Elle se compose de quatre mots, tracés sur une 
ligne dont le commencement et la fin sont mutilés. 

Des trois premiers caractères, le troisième m'a 
arrêté Jongtemps, parce que les traits qui en for- 
ment la partie supérieure avaient été retouchés 
avec du rouge par je no sais quel amateur d'épigra- 
phie phénicienne, qui en avait fait ainsi un ,د‎ au 
lieu que c'est un caph, comme j'ai fini par le recon- 
naître longtemps avant la publication du mémoire 
de M. Renan. J'avais ainsi obtenu les trois lettres 
7, dont il ne m'était guère possible de tirer un sens 
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clair et satisfaisant; je pensais bien que je pouvais 
avoir affaire au mot 7739 « servis tuus, » qui se lit 
sur d'autres inscriptions phéniciennes; mais ce n'était 
14 qu'une pure conjecture, et je voulais l'évidence. 
Mon incertitude et ma perplexité ont duré jusqu'au 
moment où Je savant académicien est venu m'ap- 
prendre qu'en effet les trois caractères en question 
étaient précédés d'un د‎ dans l'original, mais que, 
dans le transport, un petit éclat de pierre avait fait 
disparaître cette lettre, qui, d'ailleurs, se retrouve 
dans tn estmpage pris au moment même où la 
pierre fat découverte. 

Un examen attentif et réitéré m'a permis égale: 
ment de reconnaître 16 nom Nas dans le groupe 
qui vient après. La lecture du mot دز‎ qui suit est 
indubitables quant à ل‎ qui termine la ligne, il 
existe tant de noms propres d'homme qui com- 
mencent par cette lettre, qu'il n'y a pas de raison 
pour en proposer un plutôt qu'un autre : par con- 
séquent, il serait superflu de vouloir déterminer 
celui qui pouvait figurer ici. 1 

Je lis et traduis l'inscription ainsi qu'il suit : 








NB Di 
is, اذا‎ 





Je ferairemarquer en passant que la seconde ligne 

de l'inscription bilingue de Malte commence égale- 

ment par les mots اتبيه‎ 72», et que dans la partie 

grecque le nom Abdosiri est rendu par Ausios. 
3 5 
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Qui le dieu Osiris des Égyptiens et des Phéniciens 
fût assimilé par les Grecs à leur Dionysius ou Bac- 
chus, e'est ce qui est attesté par Hérodote (nr, 42), 
Diodore de Sicile (1v, 1) et par Plutarque ) De علاط‎ 
et Osiride, $ 13). 

Considérés sons le rapport de l'histoire et de l'ar- 
chéologie, les deux petits monuments que nous ve- 
nons d'examiner ne manquent pas d'une certaine 
importance; personne ne 16 contestera; mais sous le 
rapport de la philologie, ils n'ajontent rien à la lexi- 
cographie encore si pauvre du phénicien, et n'ap- 
portent aucun élément nouveau à l'étude de celte 
langue, qui est peut-être la plus ancienne du monde. 
Seulement, les formules et les quelques noms pro- 
pres. déjà connus qu'ils nous offrent. serviront à 
confirmer Ja lecture de ces mêmes formules, de ces 
mêmes noms qui figurent dans d'antres inscriptions ; 
dans tous les cas, on ne découvre pas tous les jours 
des monuments de ce.genre et de cette origine, et 
leur rareté doit donner du prix même à celles de 
ces inscriptions qui paraissent les plus insignifiantes. 

Telles sont les observations que m'a fournies l'exa- 
men des épigraphes phéniciennes exposées au Musée 
Napoléon 111: telle est, selon moi, la véritable in- 
terprétation de ces monuments; je crois l'avoir suffi- 
samment justifiée sur-les points où elle diffère de 
celle de mon savant devancier; je laisse aux orien- 
talistes et aux philologues à décider qui de nous à 
16 plus approché de la vérité. Après avoir accompli, 
par ce travail et cette publication, ce que j'ai cru 
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être un devoir pour moi, je m'en réfère avec con- 


fiance à leur jugement et à leur impartialité. 


ABRAHAM HA-BABLI, 
APPENDICE 
A LA NOTICE SUR LA LEXICOGRAPHIE HÉBRAIQUE, 


PAR M: ADOLPHÉ NEUBAUER. 





Abraham Ibn-Ezra, dans une rédaction manus- 
crite de son commentaire sur la Genèse, ainsi que 
R. Jacob Tam, dans son livre Hackrw‘oth, mentiou- 
nent un certain Abraham Ha-Babli, et rapportent 
quelques explications de ect auteur». 

M. Steinschneïder était assez heureux pour trou- 
ver dans un mariuserit de و[‎ bibliothèque Bodiéienne, 
à Oxford, un fragment en hébreu 06 cet anteur?; 
ces extraits ofrent tant de ressemblance avec cer- 
tains morceaux du Dictionnaire de David beri Abra- 
am, que nous n'hésitons point à affirmer qu'Abra- 


5 01: les notes de M. Dukes, à fin du livre Tykoubetk Dounask, 
Filipowskd. Londres, 1853, .مهدر‎ 

Ms. Bod. 135. 01: Jeuih Utraure, par M. Steinschneïder,‏ ف 

Ce savant ya oublié d'indiquer Le numéro du manasert, et‏ .وقد بير 

Ses Je hasard qui mous l'a Fat trouver, lorsque notre travail ar Da- 

vid ben Abraham état déjà publié. 








1 
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am Ha-Babli est identique avec ce grand lexico- 
graphe caraîte 1. 

Le fragment? n'est pas étendu, el mérite, au point 
de vue de la grammaire, dans son état primitif, 
d'être publié en entier; c'est ce que nousfaisons, en 
donnant aussi les passages analogues en_ arabe du 
grand Dictionnaire de David ben Abraliam, Plusieurs 
de ceux-ci-ont été donnés dans notre travail sur ce 
lexicographe, ét nous nous contenterons d'ÿ ren- 
voyer 16 lecteur, Comme l'hébreu de ce fragment 
n'offre presque point de dificulté à l'hébraïsant, el 
qu'une très-grande partie en est composée des versels 
bibliques, cités comme exemples des règles gram- 
maticales, nous avons cru superflu d'en donner une 
&aduction. Nous indiquerons seulement le contenu: 
des différents chapitres, tels que nous les avons 
établis. © 

Le premier traité des racines unilitères, bilitères, 
Lilitères et quadrilitères; 

Le second, des mots qui sont composés des mêmes 
lettres, avec des permutations entre elles, tout en 
conservant constamment la même signification; 

2 Ponte l'riginal avitil Ben Abrabam, et les coises ont 
ملز‎ om le mot 13. لل‎ serait peu probable que le pre de David 
eût composé cet extrait, et quo sons let employé ans citer son 
ère; ous ne eropons pas non plus que les exraies qui tent notre 
Teengraphe aient changé le nom d'Abraham ben Dœvid en colui 
d'A. b. D. 5 

1 لوه‎ possible que notre autour at eommencé par ce pat rit, 
évant de penser au aval de son grand Dictionnaire, مه‎ qui nous 
expliquerat es différences entre quelques passages de ce fragment 
et de son Ditionnaire. 
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Le troisième, dés mots qui sont composés des 
mêmes lettres, mais qui ont différentes significa 
tions, suivant la voyelle; 

Le quatrième, des mots où il faut toujours sup- 
léer une lettre pour en trouver le sens; 

Le cinquième, des lettres qui peuvent se substi- 
tuer l'une à l'autre, sans changer la signification des 
mots. 





ermax 39%‏ مددود om apbow minor y‏ دز 
ددر صدف ديز بيه Mn‏ متاصدم nn‏ رد amsn‏ 

دور أب bn‏ وز باحدصرم mi emo om‏ دجم ممم 
IN‏ #احدسم DNDE DIM + IDDN NO HIDIND AN‏ عرز 
PV IDD NN‏ لز لظ لاد لالاص ADD FAN AU‏ 
تقرط qnNNS , DD IN ANA‏ + دطتزصده. pr pe bo‏ 
PI PI‏ مامد HR‏ دجدد "ددم كر AMD HD‏ مداه لاط 
”ددص IRD‏ ممت مخض ذه np À UNE‏ شيم ban‏ 
د ممم بكرم 20m‏ عرد ir‏ معد ددم ne‏ هذ Don‏ 
pub‏ #دمم wppes joie jfe non‏ دطجره طصعرط دمر أبن 
ممم حدم :NDIND NKUD‏ ميرت عرماد رمم داضم 13+ DR‏ 
UD‏ 13 دسرحد PNUD‏ تمدز وذ عمج تممؤمد معرصدم 


snpob non رطم‎ mn ND pie معاد‎ 


١ faut euppéor oi es mots ND DEN. 
2 بولأحرف ثبت‎ 00: Jour. ar. 861, LI, p.468. 
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prie Bo mon et emma مم‎ nIoNE DSTI 
SNS درمت‎ INIAN ND NNDI DOS 3 
رد توحص‎ ENNEMI أرط‎ DINAN INA مدصرماك, ذا‎ 
حجر‎ de oo ment +99 الاو‎ ni non pp 
sompDe تررم‎ ox ذم‎ mbin طمم نمم‎ 
عدج صؤم دم وص وكيم الوروك‎ DST 
«ريرريت‎ IRIPR PRIS 2 KNPD مصلا‎ 
دكن الاو‎ mp omon nom À oops ذؤم‎ + 
رمرم جك صم روص‎ PINS WDNENE DST 
28 ممطمطمدد جد عمد‎ KID د18 ممطمطمددء‎ 
تامردك مك وير‎ ans DIN ممطممدم,‎ 15 DD 7700 
anese un homes 1 paper mate ذه‎ 
عمد لكك‎ mpeg pans دس‎ Nyn اجا يس‎ 
Do bi ph ور طبر‎ PE mm #جدية #اتصتره وده عه‎ 
Den jo yon rm 2 
non aonbne دصر زحددط در‎ pnmiR 29 Do جمدم‎ 
2moip comen 
D. 
Em) عبرم‎ PNNNEN IR POIPND تدده طم‎ JOINT 
em cb caen أسأصص؟‎ ne دم‎ 75# 


2 لغة دميو‎ Gi Jun a. 1862, 1, p.397: 
à اتوي‎ pour لاما‎ € passage, extrait arabe du grand De 
danaire que nous avons donné dau le Journal satique, 186, 
AD. pe 467 et 468. 
5 ل‎ emmment David ben Abriam Ssprim à le reine PP: 


fol دوم وعلى سبيل‎ ass وانتثار الشعر‎ ya pra. 
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mm pr nom mb mom pm bon dem 
nn come monbDiusd miponbt كد مؤص‎ mis 





oo #طمحص‎ dans «bp Donne mob Bin 
25*58 ne 997 DD on cv sn 
san Da ken «bn ارود‎ DE محمد‎ ANT تلط ددم‎ ENDIN 
RE 
جرد‎ PPS ADD PIN دصر‎ FIND MEN D TT 293 
دده تحرج‎ prise ba #اطدمد‎ Lans DR عد‎ sa 
m8 NO Sn قمر‎ nb D Ban sn ovni 


والتاخمر قال mom‏ «دصوددم: يربه به pra‏ رمقله ده 
TPR ere PAK Du‏ رعو JA‏ نمم prb hou,‏ 
«bnp‏ أمدت on‏ دصت 2927 mo‏ دحوي amp‏ جود on‏ ديد داص 
9088 8ق nibna‏ مده دوق محم مومسم مكدر دؤررد 
قت اناك om doom re opt ro mn‏ 
non en sn DEN DR NID END ND‏ 
مادم مرك وو 1 





«pra (Bel. 19,12) veut dire disperser on appelle une maladie 
par laquello Les cheveux tombent تضرع‎ (Le. x, 30). De la même 
Signification vient مل‎ mot TPPAN [ér, xx, 24), avec permutation 
es lettres, On trouve des exemples de permutation dans Jes mots 
AD et NID, ete.» 

À eue explication est citée par R. Jacob Tam dans son livre 
Hochraoth, P. 57: 

Ge mot cet expliqué autrement par David ben Abraham (CT. 
Jour. és 1863, 1, بج‎ og) il ajoute cependant dans son Diction- 


.ويقال انه من العكس مثل mire np nn‏ 
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Sn طرجاء‎ bent cmvmebn جمد ذو صم ديرت ولخي‎ 
تور‎ 2 pm D mp 29 EN ددر‎ D sp 
co pan on ركيم‎ mo D sam m9 sp pt 
ponnn Jon an conan mpnd جد‎ bnp ممدكت‎ son 
دجا‎ nb mom apr em gun nn 152 6 أده‎ 
HD NPD EN ENNEMI تاماك واجرة‎ 
دود درم‎ on وجرصر‎ nom دك برد‎ nv pp 
so ووم‎ pos قد أسير وكرام ده‎ von + ban 
RENE SN ديص عرصم ذم‎ PA 9 0 كص‎ 
on pod non bn cho دسردد سردد‎ nn 
pp co Rem mnntbn De كرست‎ nbinn on 
DT D 
oi ED 1 EN MD قات‎ AE أصرده دود دهم‎ 
يرم توصو دصر‎ Nb mien دم‎ DU cb Ep 
نوم‎ par 
I. 
me De Be Ron ENS DIN D مسد‎ DIND 
DIR APE VIN LENNEN ADN Je DIN RIVE 





ne pos nv pb mn bo Due وده‎ 
esp mn مد قد‎ 22 on Libya درط جدد‎ bi 
١ Au chapitre TR, dit ce qui suit: 
.... DR الكبير وق المراكب‎ ..... vo bo av 
ددر‎ nat als, inde فى اجلاء الناس راجلذهم تددم‎ 
وهو..... طيلسان‎ :<:9« ao noie #ددم وخاذفه‎ 
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ودميرك دوعر‎ Dm HR مص‎ ND تمدصيمك‎ DEN 
vor Dax ob Da mob مود دز‎ Em 7ط زد‎ 
مام دضيصع عرد لود‎ TVR دطد‎ NN 1JDDDI ON IDD (831708م‎ 
تقصم‎ jap تمص وطن تحار توصل‎ «EDP M pin de 
دوجس‎ men عمط‎ en وطن تددج م‎ jp تقمم‎ +113 
ديص ذا تقمم‎ IR ممص‎ NP ONE ضر‎ OP لا‎ MD 
جص‎ nn ل‎ mm دزيم جردم صصص‎ UD in 
nb om مطل‎ nnD دن 235 تدود‎ MIA DNA تواجته‎ à 
Dons رواجلهد دض رحد‎ jap در‎ han 295 دز‎ ra 
db رددد رططء وطن‎ man 237210 mb dermpr np do 
een لجرك‎ dom in مطل‎ sw تأيه‎ TomNDT 
مرجي‎ mon À cena eva ND ممم مأ‎ Ep 
ann Op ٠ ارصم‎ nan eo 2 12 ND مه‎ HD 
290 om jp عم‎ DR AND sm دنه‎ IDD 187781 
Dax © مطحم وز جود‎ ere صل‎ OP PA PS7 ND 


2 Au chapitre 9 + 
وهر خط‎ ons bo 19903034 dé et فطل‎ GES 555 كل‎ 
cer at 

3 Au chapitre T4 
pong ودج‎ su ovine 075 ما تصرف من‎ JS 
nn مثل‎ EUR يصير‎ UMP 078(ات رمأ تُصرف من‎ 328 
onby 0 وده‎ 

5 Au chapitre ND 
por يقتفى فم الباب رغربدٌ ددم‎ nan nn on همه‎ 
خطابك ينير‎ lait بثنتين‎ 


ص 








it = heu dé 
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A nan 928 bn دصر‎ mem ne امم عمدو مص‎ 
برجا‎ an 202 rem nb nn ser صم‎ tone huh 
فهو‎ EN ذد دمجم مدقت‎ em tome دمت جور دأ‎ 
ضاق‎ DT ni op amp mn À مجم‎ um ذم‎ 
POP EME en AD na دمحدرط‎ NN M On 
VO? NM بيد تدم‎ ve cn nnb pan قفر‎ 
تددم‎ DU MINT ماد‎ 





More mon pop don sou 
ADM DD مد ذا‎ ADI دمطامم حر‎ ANA ددم ممم‎ Th بيط‎ 
VOP D ram ann تعدو‎ aan pub à né ممم‎ comm 
2 RDV رقدجرض1‎ NA 
PB 2 ann br pan ذصذهم مدع‎ phnno bye 
Fnnn enr ترد‎ ppp have pu bn mo 
DD 202 om 7h لومم‎ 127 dm Nb un جود‎ du 
PR nomme nf nan de ne dm مسؤصد‎ mom 
nom mp 
PTE ON nrob مق لاجرو :ندم‎ pop brron ban 
À enbn pb some in ممم‎ ha pare وبر‎ 
ne (كممجم‎ mon vx ob ردقيه وطن مق‎ 





EP Pam man هذا‎ ap a DD NS pus 





دم Au chapitre‏ 3 
ولنا ددج Je‏ مثل prob‏ دص .:.. والكثرة د« «شدم دهده 
made‏ وخلذى ذلك بالققفيق Nb on‏ وعونمن 503 
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BON ANA DT BDD NE دس معيو‎ ovDInbKnTNhN 
دمر طالاكم ردك مطتادر,‎ où mine ممم معنو مدت‎ nn nb 
een كاضر‎ PNB جد‎ ne DS مدص مدت‎ INA SN 
Sn nee دمجم‎ Dan jo مص‎ Sn DIR NADINE مهاه‎ 
DR NET PR ARE + DIN DIN ND AMIE D 
Dep ou PAU خم‎ PONT OUI ID IN 297 0 
دقر‎ son SDK ND eo END دز عدا‎ IDE APN دم‎ 
na RD ann SERA AN ED enr nn 
PSvnD دجدده‎ On سد بريد ود طم‎ Jon hate ضبن‎ 
ep En ND تمدص‎ dos جز يرز‎ D 199 D «IR 
دجم‎ De sep Re تددم‎ pad ms عرز‎ ma ep ED تمد‎ 
D mn one an قد‎ ob معد ناه‎ op «Ne 
PES 2 nan An تدز لاد دطاورة‎ AND JDE D pk 
SD IDE NP وده مدطم  حدم درام‎ DD Ip 
mp ape بودي ددم عر ددم‎ phpbb مم‎ mn aus 
حول‎ brie قاط‎ ER حدس وف وب صصح وم مومس‎ 70+ 
ODA ie SOS DID لصم برأدم ددجم‎ NN TDDE PIN 
Sie jun nn | D DK DD RD RIT عرزدم تجدهم‎ RON 

2 GE Jourm as 1862, LIT, p.670, et 1664, ,أن‎ p. 384, .دقام‎ 


Voici ce que David ben Abraham dit dans son Dictionnaire, à عل‎ 
racine 31 


ولنا pu‏ اسم بلاد مثل pi pr‏ وعى. الاسكندرية ثم يتتقل عن 
هذا الفو وبصير noms px sims CAT‏ رمن شكل ذلك 
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mo ee med DB DR PA TES IN اجام‎ 

impr De DR nhpon Len nn NN‏ موص 

son D gun jan دناه‎ ex po cninobn ho مود‎ 

A DD REP RO À ON صصح‎ PT لجاز‎ 

9 ben jan D sam mon ob im none 
Sun <ادهز اندز‎ IN JD DIN 


IV. 
en me now more 9 pure صم‎ nu جدججه‎ JDN) 
nee جز‎ Do تترجج‎ nn هأ‎ nn طبهم‎ nn no جز‎ 


cal‏ ددج de‏ ددم #«تزكقرله mot‏ ددجم Led, px‏ وقع على 
ددم بز ذلك لقيم gens‏ المعبودكيا يقول :د« mm‏ ضر 
على عادة الكتاب can‏ المعبودات باقبع تلقيب de,‏ ما يقال 
مادص اندجت man‏ ددا min os sb pipe pos‏ وما 
شاكل ذلك pu ne JS‏ فى be, men‏ هو موضع غير 
bn me‏ ددودم pet rame‏ مكان بى له جديه était ul ny‏ 





* David ben Abraham blime cette explication dans ion Diction- 
en disant, au chapitre 3N : 


رقن غلط بعفهم ايها فى mn ni‏ دددذوه فسرة ظاية م 
rev nest mx‏ فى لغة اددج وم تدفع الضرورة الى ذلك 
وقداتوهم فى قرله ne‏ عدم nb‏ أنه 











Va mn an‏ نوع من الارز يربيه المطر* 
جر JU‏ اممطصلة مط ققد د 
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De + دم متددط‎ Dim Laon pay van دص جيم‎ 03 
pos Rom anne أممره ممصم تددم‎ Sp نود‎ nn 1302 
وو‎ ND ارد‎ NB MD EDS أده ناه‎ snBDEAI DEN 
دامح روص 2 جص‎ Ah D por om à paid En 
mo ae m9 avt عرص أطتججه‎ ann ممه‎ ben 
FA D تدم بلاط‎ ANNE nas NID ذه‎ DINE NI 
a Dr ليم‎ cm كيح‎ sons mm ND أدص‎ BD nb 
À Ge passage nous semble embrouillé, e-nous.croÿons qu'il y 
manque quelques mo, qui ف‎ compident parement Dept Le 


passage arabe du Dictionnaire de David ben Abraham, Voici ce qu'il 
dit au chapitre 33 + 


pere vom‏ ددددج ومن ذلك بمى ا موشع الذى QU gi‏ فيه 
من الامم فى آخر الزمان ددم an‏ الامة وهوت+د< ناندع ما يحل 
فيه من الافات والوباكقرله onx nue‏ وك de one‏ هددم 
ana soso‏ ددت فلكثرة حزتهم ريكاءهم رحيرتهم 
وخوقهم سب ىكذلك وى من Let‏ المعلولة مثل ادام mans‏ ده 
نه 192 BOL HD‏ 19 اط BBD AN‏ ودين an De‏ 2 
unit et hs‏ تسيق الل gr vs pos‏ الشوم' والبنلد 
ومن US‏ تغيير 29 er non‏ يعنى مشوم على Dre‏ 
por mon‏ جددب دسم ere‏ للنايزين فى مرج ne Bal‏ 
يبعلوة يعنى Dir mon‏ للجايزين فيه عند مجيهم القدس 
يجعلوهم عناصر ماء بداعهم الى al‏ يطلبوا الماء وقيه قال 
MIN) 3788 2» AND 223‏ دك دددزم from TB‏ 
البكات يستعدرها المرهد يعى به الى nendl‏ الذى 
pole‏ الفقه 
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د ذم Dane wa so db‏ رد ne nu phase‏ دصر 
em ne Ra sn oo À mb Dion bip‏ 
das ao pbs‏ ذف car‏ وذ ton JDN‏ اذو HIDE‏ 
عار ميد IDD 2 IND NI‏ بص ذه POS A IDD DMDIN‏ 
nuTNE‏ ذدم ON‏ دما دادم LON‏ يد NI‏ رع smponES‏ 
دما DIET ANS‏ لجز AN‏ تدج ده PABDET RDA 12 VDS‏ 
pa‏ قم «va‏ د ma nb mia 1hoNDN eme‏ ثرت 
دم مدصنا مدددم DD ARE AMD‏ ماص DNS‏ تدر 
برد مرك جره 2312 LIEN‏ دم NT mn ED ND‏ 
D‏ 9 ددص دز دكبيد nr‏ وود SN ADD sp‏ 
دجمو مده ددهم be pra a ODA 102 nNDNS‏ 2 
Don mm que‏ أمكممم commen‏ اوددج جمدت mb‏ دمر 


3 Journ. as, 1.1, p. 150, note 2. Nous allons donner 6ل‎ texte d'un 
passage pareil de son Dictionnaire. Voi 
in 


ce qu'il dit au chapitre 








جز sin‏ 8< مهوق من النواقص mm)‏ ومثلهكثير يحتاج زيادة 
مثل برذ on‏ د ددد man ns‏ أنه يقت ططجم mnt‏ 
NU sm do‏ حرط صم Dao‏ حجر pie prb m8‏ مجم 
مدرم مدقم mes ver ane ma a‏ عدم تدسام 
man mu»‏ عدم nanba‏ عدم proie ND‏ بيع يد ne pp‏ 
| ددم pui pod bo ju nan‏ سدع mme‏ دمتهه أجزة ni‏ 
مدام 0155 دممد men NE D‏ فدمجرم Sr‏ 
«ددددهح re vi‏ «ددت كذ| قال المترجم nn‏ تيرجا 


تجدد مد تجدد INR‏ دق ARDIT‏ 
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دور‎ conan on aa دده دمر‎ 0 on وجا‎ 09 «om 
ممتجرم‎ DAD AIN NME 1D3 قزمم‎ DV تدددها تدده‎ 
لوط دقر‎ Bob , بردجم‎ nb ودج‎ nan م دم‎ rm ae 
282 لادج‎ DD دم مصاع‎ cm فيد دمد‎ nb pop 


داص مدراثم دض دأدؤم, pr‏ ددمت ons np combo‏ 
1 





gp بين كير‎ por man 12 ou مجم‎ Do ده‎ 
pod ds pre pes qnèRe 18e qd me جر‎ ob مركم‎ 
mener b> ont أده برج مداص دود‎ pin 100 ملام‎ 
cape 
2 PEN IDD PNA DE أمطهم مددم‎ Au جرم‎ 
عدص لطامت ووم‎ D AIN معد جود‎ rm كود‎ 
Da محددوت‎ 70 D AND الاقم عدر‎ 102 vb سدم جأددم:‎ 
M je قمع تجلا‎ D pero مود‎ am em 308 ma 
2BbRn بأطجره‎ ep mix poNbnEN DD on 329 


د مطودده دمحت ANT NN 02 INDE VENDNN‏ رحد 


v. 





bn nininn be Dix nn‏ بكر معامدك دطميه مكدر 
دم دز TND JR‏ سد دطد عدم ميد D‏ عدم ND‏ در 
xs‏ ددم بصا 22 ha bn‏ 1 معدم ha pie‏ دروو 
ممصمل Ce passage es cité par R. Jacob Tam. (CF.‏ 1 
avons pas‏ ره 1١ p. 148, note». Nous‏ با ,1862 GE Journ. an,‏ ع 


donné tous les exemples que le Dictionnaire repporte, car notre but 
n'était que de parler des connaissances. grummatieales de 1x 
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ae دأرد‎ non bot embie inbp an قد‎ D nm nn 
On oem nes où دقار ددر‎ nan bon ans ba Non 


معدم درو رمم محدذرم ردت NAN Dh]‏ دمد on‏ 9% 


bon Abraham Nous ne voulons pas citer مل‎ toute de co passage on 
enter, et nous nous contenteroms de donner les. morc 

feront resort le plus l'identité des deux antaurs en quostion. Voie 
ee qu'il ditau chapitre DA + 


كل Non‏ تقسييره Gall‏ مقل AN Ron Nbr an où non‏ ود 
ps nn‏ وما شاكله واما à‏ الآخر فهو Sail d'ours‏ 
del cal‏ سوى as‏ ره membn‏ موادت 15 دز« قال هل 
es Las‏ اليس وآخر لنا يكتب بال © و فرق ييئم فى 
التفسير جاص non‏ دحدم AG‏ مثله مثل non 22 min‏ “ددر 
PUR noi‏ دمع لإشدط وردريم ور مهنا تررم Ro JS ven‏ 
pt‏ بعرو ددر سدم جد بق درم JS Fan aber sean‏ 








Sa معدم‎ man بطر ول‎ np PE دمجم بذ تفرص مد‎ 
She nas وكل‎ me mov un بذ‎ nana non كل‎ nan on 
bp an 





av ول‎ mes عدم‎ mm ب كل عدم بج‎ 
بأد‎ ne no بعرو‎ ns Kb ول‎ ns ana se حدم بجا‎ 
ao eh nn بداو‎ en ain 02 ha mm dé 
bo mans دم‎ She y ab بق‎ han nav 
mb فده‎ mue oh rond Don جيم‎ aux ددم بم ككولك‎ 
6 ho nov hs oo on اددج كل‎ Ds ددن‎ 
he وب فى‎ mou à D nb سوى ست ب فى‎ 900 ok 
* 0 «دم وها امكل ذلك‎ 
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ane مدنت‎ ar مم‎ pie fn JDN sono mp داو‎ 
on anon nav دما‎ nb ددج‎ nb دصؤددة ديكو‎ en 





Phone دكرح‎ nan bis بومسرحدت‎ nônns sean درو‎ 
ترمد‎ ir mu دمو دج‎ pannes fi دصرت امن‎ 
روط‎ fa nan nee nn no درطوص‎ no up 191 
ue br da pros حجدم ددا‎ don non ديرو‎ ent nan 
ea No nos bar ha oo pan nb 25 ind nn 
5 دقلا ندم‎ po pbs ne in ends don aan or 
a can nana ont AS Ésrt دصطدده‎ impin nôbna 
22 2 DR D mon eq ON 5 عردم‎ un طاطم‎ 
PR دقح‎ nn pr om a رصم‎ ab سود‎ 
RUN دز‎ De fs où mate ON روط‎ anse لد‎ 
Pa fe omnon ob ann in دما‎ mas or ans 
مأك هه مسيم‎ 2 pan دملاو دصر‎ eu دصر‎ he ددة‎ 
A em po pan دز ديم دمت‎ ends DD أدص دق عبد‎ 
مص صمح‎ Du محمد دقر‎ Gi non UN ف مص ملا‎ 
A of bonbon ملو‎ ann man sv men rh 
دساح لمحو 103 ددجا‎ mm eh où انيم‎ pv جردم‎ 
LD ann دز‎ ANT LB NM JAN ID, تعضو‎ ni 
M دمر منادص‎ DM ردك‎ DDR HT MAN دما‎ 
EN 102 ARE ADS NEA ددج‎ I ددج‎ AIN مجرت‎ 
NT لاوا‎ ADD à DIN I BDNNTENON NOM AUDN AN 


JM‏ ممطارل تدطمرة ANIDKA IN NY NN‏ عد مسجم متمد 
0 3 
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Se ee om om ao Dons pm قد دض مون‎ pt 
ep دص‎ emnban 

ودين رصن qe node pes no‏ مذ ده دروام 

em ND 10 TAN AND مدرلا‎ 5 NIV 

SI دمر‎ RE لاجد‎ DID NO D ذم‎ PAT AMD DD 


RD JDD DID IDDN NDS ماد‎ ID HIDIND 7دلم‎ 


em 


mn gnome معدم‎ ft pee no @DnE 





ph دم‎ nm DR up معدم‎ men 
san on 12) نرج يد ودود مسيم‎ cyan mp دج‎ noob 
on ND D jo NN ددمج. دصت‎ Ina «ED 
3 5 لمم‎ 
sas En en, PB دم دطوره مدر‎ ONE I 
SD mm جو‎ 20NEND دهز‎ MD مد‎ TD دمد‎ 
so ND Da زيم‎ nor مدرؤيم ددرؤيم,‎ Ds 3320 102 ON 
رز ده ملظ محص‎ MOD va) دندد‎ 
aan and مهم‎ ma) دممنت دزت‎ Dé ودين عمسن‎ 
mayD MDN HN do EN PAIN DNS 
TPE NON IDD NP IT هد‎ JDD) 32 YHDM ممزه, دطد‎ 
SAND جمتده‎ 182 ADP EN MA طلاددة‎ NID «VD 
DD nn ND نهم دمر‎ PN دهم 792+ دم‎ PA LANDE DS 
AND كبرد‎ EN ND NN تعمد مطدص‎ DIND DID ND 
AMD HP ME PINN NÔN ANNDD مهد‎ DITS 
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ديد دقر‎ VD AE وادتجدك دمجتت‎ an DK prb 
D PIN متمدتمميل‎ BIPAIN محيرة‎ D «AN NID VIN 
Nbr دؤدت‎ Kb lab pobar mpix pbs bp د‎ 

PIN DID) هال‎ MID2 IDD ,MUD تددم‎ NID 17022 
mon an د‎ joie ودر حرص كام دممرت جنم‎ 
تحدم ميرك مجح مود‎ D ED EN | 

كمف #ددجه: DVI‏ دمص PEN ON‏ 2 
ONLY‏ دمجتت مام 0097 طم AS TES‏ دمددرور 

SDK D ممدطريص‎ MINE soon mr | 
DNA CMD MNT NUDE IT «طمحيك وميم‎ 
nan in À oonn 9 102 محم‎ y sp Nb قطصحده‎ 
DR An nbnbd or moe NE ديم‎ av Us 
DDINN 109 DM NE ID DIN DU DD دص‎ PNLD 
ob pod 102 درج 102 حاط تحدم‎ D «ردم‎ NU Don 

2hDD D مطمحده‎ SDK معدم تدز‎ ram 
he ban on, ددمره 5 أخبل كط‎ fr ودر جرمسن‎ 

ARS D LS "تفل‎ 
pos por سال‎ ma em pb ob عرز‎ po nb De 


DNA 0‏ تدددد DID‏ قد ANT 2DDINT IDE‏ أن 





eu 


Ces deux mots se rapportent probablement au mot P1D3. (G£. 
Jeu, asiat. 1862, L 1, pe 219, note.) 

? Les mots mis entre ervehets appartiennent à cet endroit. (CH. 
Jeurn, asiut Le) 





ui. 
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تتح كرود زرك‎ DID AND ANA ND ANT مسد‎ ND 
> + 0 
ne on bp دوه كوم ممم ددم‎ jf NU) 
ADP ده وقد مجنت‎ NP EI MNT: IEP NKP 
ADD doom مرح‎ 982 D Din 12 وعدم‎ mn ON 
A NS AUD DM تراط‎ PDP DIN ددا‎ ANNE طارص‎ 
جمدم‎ AIN SDK ترط اد‎ JDD وقد‎ ED NN وخر‎ 
PNA NN NM nr 130 NO ADD 1035) 1193 دم‎ 
مرك مز‎ tea bn ممه‎ ND PAT EN DR er 
PAP AID MDP, نع‎ PNR DD BD رم‎ PNY مسد‎ Sn 
Pb em ميد حرم وامعتجزم‎ DE ذدر محدزم‎ enDpr 
no 9 ne np ممم‎ Ve موزهم‎ Dax in om مهرد‎ 
ME PAP دد‎ IDD FDP ود سادطاد در‎ mn ADN ممص‎ 
RAGE دم‎ EE 13 BND 9272 ND MIN تدويه‎ JDN 





| 5دم 2m‏ طوييت كاك Dao mp ds‏ جام 
US 05 st‏ الرخيل alles‏ الناس السلامة ويقال ان من ذلك 
ينما él‏ جود+ ais)‏ خلقته maps np man‏ وقالوا أن 
جود انم الطاثر الدبرلانه ذكر مع وده men‏ صحد وق 
pa‏ آخر قيل ده np‏ ده op‏ وفيه قال moe‏ جاده op‏ 
ml de,‏ أن nop‏ طائر لانه op) cat‏ فو Ji‏ 
القولين Le‏ 
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SPIP AN مدقتت‎ NPA NE NES JNINI «PPS PPS DS 
FD BNP DNS HT 12 vob D, ap Do ١ 
MAMIE ANSD LD ADD ÉD 193 UT ددر‎ PNUD 
oem des bn تددم موزلا‎ am none 20 où pue 
mon pa pis nf ebnen none mobs amp poeme 
nn nn NT BON D ON 102 EPA Ed 
SANT SDS ARE AND DVD هذ‎ Do ANT مجر‎ NON DUDN 
En PONT NPDANT VIN DNA AM ددرددص‎ 

: اللاي‎ 
som دطة‎ nine Dora بوك‎ pas ادر فرصي ماه‎ 
por قد‎ on 102 DEN DIS ممه‎ 
TIR OM ١ NND NB) SIDE UND + DVD VIDA دم‎ 
NA RAM دطد عرد‎ JD DH 
mn 193 دده اطدمد»‎ np سأر‎ pe nin اديع عرصي‎ 
Y3N 102 30m PAK ددا ماسددمت دممد‎ 2. 
دسصمه‎ nm لدم مدهي‎ mRPS D JON) دم‎ 
مطدد‎ mom en obanm ١ك دممده‎ nie HAL 
TOSINN + الام‎ + DIE MS PNDINDY + ON دم‎ 
NE "on + اطلام‎ WIND ٠ لإاطرصد‎ nya + KNIDDD +970 92 
2FBNN AB 2 10 JD 102 DPI PIN AID NES 
PA bn nponn Don دم‎ rh pes Die DDNUN 
Panne ba prob AT à NI DNIEN دجدد‎ 
ep dome Dan ppt ذه‎ NmnA 
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LOL‏ دأ دونه fn ob ep 193 va enfp‏ جمدم 
مجر nan ave‏ 

ابن رصن د mie bu 192 nn ob‏ مر تدصر 

ss bo دم حمدة»‎ des تدده تمدن‎ mx 

Dean mm en‏ دده om en on‏ دم تاجرد در وجا 

En‏ مده on pb nom ND Dom pin‏ ترك 

RnB po + NAS DIE Dm à ve em دااع‎ 

npe bon‏ صاصم 

De monbhes one mor wi ape أذ‎ ppp 

me po 103 Ponge we « nano 

popon mean ben ددد‎ Da papa دم‎ ben 

one Ja avan php‏ جه دددد ame php‏ درجت وذ 

APIPD 739‏ جد op end con DR DIN‏ نامر دمر 

Bb mp eines تحرص‎ sin «as دا‎ «mn 

ras Do bnp دم‎ ٠ دود‎ bn دم‎ «to D À ساد‎ bn 

AIN PIED AID à IDD SON دحيم ميجر‎ A ردج‎ NAN 


am 222 ep he Da د‎ dm am ددر ميو‎ 





NID‏ تمد DA FAN + DIDND MIN NM + NID‏ لمجو 

am‏ قز en mn ON‏ تجزم وا 82 برطو 
où NU"‏ دممده non Jo‏ دوعص ممدوص + دصر 
MAN ANS + EN DID‏ متادمك + ND‏ دصر 





2 et nemple se roue an au chapitre 9, Men qu autre 
endiot du Diéioanire méme acte auteur de que 2 deux mou 
ont اا‎ quiet. 
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2 NDD DNNDA + قداص‎ AND د15‎ + DD 85 À NN 
on رحد‎ RS in Pam NN IN DID 12 
NI BV ON TDOPE ركم‎ oO 3 TN 
دز وحرؤد‎ D + مديص‎ MD + مامد مطدط‎ ٠ DIDN WU 
223 03 D mpn qi مجدلة‎ mou «an by de د‎ en 
comm mu 

pee one D أقد دصر‎ Exp 1 Dane 

وصصمه. 9 pie nie nn ban‏ ورفص 

معدو ٠‏ جدصدم : جمد me‏ امم me e‏ لمجم وأ ترم 
«Op‏ دمد joe mon jo mn DEN BON‏ وأ med‏ 
دم 3 

cop مساجو‎ mon حدر‎ quo ape vi ji وجب عرصي‎ 

nee + mans nobons ٠ دجمت‎ manosm 

en ob‏ 09 عه مجم ١ ppm‏ وأ nom pos po‏ اندر 
دمد pions ÉD PIN‏ صم pr MEN‏ يم MD‏ جردم لدو 
دم Vip‏ اكوا amban am pis ab nie NU à‏ 
مناه ١‏ دم 5 نار عدم DU‏ + دد VAN‏ درد PNODURD‏ 
HDUD‏ « دده ذه تج pie name AIDE AIME‏ 02 تدر 
مم DIN‏ دده Do‏ متديم PaBon pompe nov a pa à‏ 
DE pan >‏ د pm MON‏ مدقم ددم men‏ ديح 
ER TEE «par‏ جرم حدر pan mom Dion AN‏ 


١ On trouve les mêmes exemples dans le Dictionnaire pour le 
de D en 3, et vice versa. (GE. Jour usint 1862, L 1, 
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por pro 0h Leman رد مجوويم‎ HN a 
ذل‎ de + ديرك تددح‎ ane» map دميدد‎ mr nd دده‎ 
لأرص زروت‎ md ae SAND دطد‎ DIN D MIODIND 0د‎ 
متطدمازم مم‎ DAT + PIDIDD DD ددجم‎ DD ٠ MYDŸD Ds 
ددور‎ abs Be px vb mdrr مددر‎ mou an عمد‎ 
ea mbobo bo aq رد‎ SDK مده‎ non 
اديع‎ mn nan دمر‎ one mbhns دمر‎ vous GNU tb 
حا تاد دقاح‎ « DU DANID ددرت‎ IDD در‎ INK UD IN 
NOT rome «مددطته‎ Mane 193 «mon bo qua جو‎ 
SD on دلا‎ nn طد مد‎ ٠ bin Doux موده‎ ba حرم‎ 
Tes pas ee DK دذيرت‎ om nude دده‎ 
Bob mppipnatas man pan Por me - on 
vo مدر‎ vpn po ref متمق‎ 199 + yon UN » yon 
Don ou # ven ya 





À Voile passage du Dicomnaie, an chapitre 3 :‏ 
00 ده 45 ده بنه des‏ وقد 5 هذه اللفظة de‏ قلح 
cos‏ مثل دذ om‏ ده دده by‏ «دددم رذلك لانه dass‏ 
عل moon m3 a > dès.‏ قال لان جواهر التاج 
تكون ظاهرة مثل البتود «؟ moe‏ اى للجواهر النفيسة الى 
كانت عزيزة لا تستهل الا فى quil‏ رما ماكله تكون ظاهرة 
فى ذلك الؤمان eu à‏ وقصورم بالعلم من كقرتها ركنا 


povbe دددد‎ ner يقول‎ 
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NOTICE DES OUVRAGES PUBLIÉS 


DANS LES IMPRIMENIES TURQUES DE CONSTANTINOPLE, ET EN 
PARTIE DANS CELLES DE BOULAG, EN ÉGYPTE, DEPUIS LES DER 
mens mors DE 1856 JUSQU'À جه‎ MOMENT *, 


PAR M. BIANCHL. 
Suite de 1278 (1860-1862) à +279 (2862-1863). 


نجلس معارق وميه اعضاسندن مكرمتلو عبت .118 

الكريم افندينك فرانسه لسانندة اولان منظطق ايله 
قديم منطق عريينك cer‏ حاوى و بينلرنده مختلف 
فيها اولان مسائلك Gars‏ وتحقيقنى ie‏ ميزان العدل 
نافيك À ES 52 4 cb‏ بؤكرة se‏ 
خانهذه طبع أولفدوق بهرئ يكرى ايكيشر غزوشه فروخت 
SX medjlici n'e ‘érifi 'oumoumäè d'zäcinden‏ در 
mekremetli'abdul-kerin efendiniñ fränça licanindè on‏ 


manthyqi arcbiniñ dj 
Hhtelif هلل‎ olân mes 












mouhtevi mi 


3 Voyez le Journal asiatique, cahier de j 
de novembre même annér, p. 287, et تلمع‎ d'octobre 1860, p. 223 
et sai. 
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zän ul'adl nämilè téélfinè mavefiq oldoughou riçal 
bou kerré djèridè Khänèdà thab' olounaraq, béher 
ikicher ghouroucha faroukkt olounmagda dyr. 

Traité de la logique française, comparée à l'an- 
cienne logique arabe, avec l'indication des différences 
qui caractérisent et constatent les règles de cette 
science dans l'une et l'autre langue, par 'Abdul Ke- 
صخر‎ Éfendi, membre du conseil de l'instruction pu 
blique. Get ouvrage, qui porte le titre de Mizän 
ul'adl «la Balance de la justice, » sort des presses 
du Djèridéi Havädés, et se vend dans cet établisse- 
ment au prix de 22 piastres l'exemplaire. Tous les 
exemplaires portent l'empreinte du cachet de l'au- 
teur. 





طريقت Le‏ نقشبتديودن شين XF‏ بخارى .119 

قدس سره حضرتلرينك طريقت Ale‏ نقشبنديه اصولفه 
دائركشيدةٌ سلك اللال تأليف بيوردقلرى سلسلة الذهب 
نام Allan‏ عربيه ترج دسيلهذيلى غايت نفيس خط تعليق 
ايله تقويتفانٌ عامرةدة طبع és‏ قلمش اولديغندن 
سايم احسانوايةٌ حضرت بإدشاهيدة ارباب وجد des‏ 





AS usa‏ بر ناخس اونر Rd‏ أولدرق 
طبتفانددة فروخت اولفقده اولدويق اعلان قتلتدى 
mehemmed‏ عالتمطه dhariqati ‘ali nagychbendüèden,‏ 
bokhäri quidessè serahou hazretleriniä thariguti ‘ali‏ 
اننا kechidè ill ua‏ تقل nagyehbendit® oçouluné‏ 
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bouiourdouglary sililet uzzeb مقد‎ riçalèt ‘arebiè ter- 
djèmècilè zéili ghäict nèfis Khaththi ta’ lipilè taguémkhä- 
ni ‘ämirèdà au temsil qybnmych oldoughonnden 
امتقو‎ ihsanv@tdi hazreti pädichähid , erbab vedjdu hälyñ 
istifädèci gharazilè bècher naskhèci oner ghooroucha ola- 
هق‎ , hab khänèdè faroukht olourmaqda oldoughou lan 
and. 

Traduction du traité arabe intitulé Sikilet uz-Zehb 
«la Chaîne d'or, » traitant des principes constitutifs 
et de la discipline de l'ordre des derviches nagych- 
bendis; par Mohammed Bokhari, cheïkh où supé- 
rieur de cet ordre vénéré (que‘sa tombe soit sanc- 
üfiée). 

Cette traduction, accompagné 
en beaux caractères laliks, et publiée sous les aus- 
pices bienfaisants (Sa ilsan vaiè) de Sa Majesté عل‎ 
Sultan à l'imprimerie du Moniteur impérial, est par- 
ticulièrement destinée à l'enseignement des hommes 
voués à la vie contemplative et spirituelle. 

Cet ouvragé est en vente à l'imprinerie du Mo- 
niteur même, au prix de 10 piastres l'éxemplaire. 





Fun appendice 








190. حضرتلريتك‎ poisse الهد ناروق‎ gli 

pds‏ كرامت موسومدرى BA‏ جد معصوم 
حصرتلرينك تصوفه داثر منافع صوريه ومعنويدي جامع 
ولوب مكتوبات اسهيله مسمى اولان كتاب مسقطايك 


Gas el cheikh ahmed farouqi serhendi hazretlèri- 
niñ, à makhdoumi kerämet mevsoumlèré ech -cheikh 
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mehemmed m'açoum hazetleriniñ teçaufe ddr mengfti 
souriè فد‎ m'anevïtèi djämi oloub, mekloubät ismilé 
mucemma olân kitäbi mustethabiñ terdjèmècini. 

Traduction du livre intitulé Mektoubat, renfer- 
mat les avantages apparents et réels de la science 
contemplative et spirituelle, par le vénérable cheïkli 
Ahmed Farougi Serhindi et son fils Mohammed M'a- 
çoum. 

Cette traduction, qui est l'œuvre ‘de Moustaqim 
Zadè, l'un des ulémas contemporains les plus dis- 
tingués, a été faite avec Ja plus grande attention et 
exactitude sur, les manvserits authentiques du tra- 
ducteur. Récemment imprimée avec soin par le pro- 
cédé de la lithographie, elle se trouve en vente au 
bazar des libraires, boutique de Hädji Aly Éfendi, 
soit en deux volames, au prix de 300 piastres, ou 
le même ouvrage en six volumes, prix 330 piastres. 





فرانسه ايميراطورى اسبق اواخر حالندة .121 

Bite‏ اتامت ايلديك سنت النى جزيرةسندة كندى 
سركذشتنه دائر قجه لض اولديق تذكرهٌ نايوليون نام 
كتابك خلاصه صورتيله GTS‏ بوكرة Be‏ 
sale‏ طبع اولندرق le‏ جارك وسنده كاخدا 
Que‏ حاج حش dot‏ دكانند #أون غروض OÙ‏ 


imperathori esbaq evdkhiré‏ مودقجر. AN‏ صاتجقده در 
Rälindo menfen ijamet dilèdiqui sèint dn djérirdcindè‏ 
end sorguzechline dûir qulèmè lmych oldonghou, tez-‏ 
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تمهتا‎ näpolionn nâm kitübif Khoulaga souretylè terdjè- 
mèci bon kerrè djèridè فقفمقها‎ hab’ olounaraq, sah- 
haflar tcharchonçounda ketkhouda ali hädjé hassein 
انف اسل‎ dukkiäniñda on ghourouch fat ilè sätylmagda 
dr. 

Traduction abrégée du livre intitulé le Mémorial 
de Napoléon 1“, livre rédigé par le célèbre empereur, 
durant son exil à l'le de Sainte-Hélène, et dans le- 
quel il a retracé les principaux événements de sa 
vie. 

Cet onvrage, tout récemment sorti des presses du 
Djèridèi Havädis, se trouve en vente au bazar des 
libraires, boutique de Ketkhoudà Khalili Hadji Hus- 
sein Éfendi, au prix de 1 1 piastres l'exemplaire!. 


ملا جاى قدس سره الساى dise‏ .199 
فوائد كثيردي Aile qe‏ حقنده مرأت العقايد نام 
رسال منظومهسى pit‏ اوتان هايون خلغاسندن Alu‏ 
بكك ترتيب ايلجيك ترك Be‏ وافسءلو شزرحيده طبع 
ايذيرلش و اونر غروش فيئاداه SL‏ بوليلى der‏ 
molle 0: qad-‏ افندينك SRG‏ صاتجقدة اولفشدر 


dècè sirrèhon és-sämi hazretlèrinin feväidi kèc: 
mouhtevët ‘aqüid haggyndè mirât al'aqüid nan اقيم‎ 








2 Gete nouvelle tradition du Mémogial de Sainte-Hélène, dent 
l'annonce no mentionne as 16 nom du taductrr, ser néanmoins 
d'autant plus apprécie que Fesrit qui en a lé publié en 2832 À 
Moule, en Égypte, se retrouve ieilementaujourd'hi. (Voyez noire 
catalogue des res publiés en Égypte, Jourtl asiatique, 2843.) 
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manzoumèci, meltoubit euqaf humäioun Hhoulèfaciiden 
sälim bei tertib étldiqui tarki تامقلة"‎ väzyhali, cher- 
ناميل فاط‎ idirilmich, và oner ghourouch, fiatilè sahhaf 
bolylé monsthafa efendiniñ dakkiänindà sätylmagda oloun- 
monchdour. 

Traité en vers, intitulé Mirät al'aqdid «le Miroir 
des dogmes, » renfermant sur ce sujet de nombreuses 
és, par le Molla Djami’, dont la tombe a été 
sanctifiée. 

Ge traité est accompagné d'un commentaire ture, 
rédigé en phrases claires et précises par Salim Bey, 
l'un des employés et secrétaire général de l'admi- 
nistration impériale des fondations pieuses (evqäfi 
Humäioun). L'ouvrage entier est en vente au prix 
de 10 piastres l'exemplaire; boutique du libraire 
Bolyli Moustafa Éfendi. 





123. اولان‎ SARA شرعيدده ثبت وترقم‎ pe 
سندات شرعيه صورتلريى متضمّن در الصكوك نامنده‎ 
يوزر‎ ere عامرددة‎ RUE طبع وتمثيل اولنان كتاب‎ 
غروض فيمادله بيع اولفقدة در‎ mehäkim cheridà sebtu 
tergine حقاه هالمسسباي‎ sénèdäti cher'üè souretlerini 
mutèzammin dourr essoukiouk näminda thab'u temsil 
Nour Edit "Aldourralmän Di, poête célèbre. et savant 
théologien, naquit en 827 de Fhégire (1414) dans Le village de 
Djan, près de Béra, I à aisé un Hal ou recueil complet de ses 
œuvres, dans lequel on remarque, entre un grand. nombre d'ou- 


vrages, es amours de Joseph e de Zaléia, te roman plein d'action, 
d'intért et d'épisodes attachants de موز ال‎ et Lola 
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khänët ‘ämirèdè bohèri iuzer yhou- 
rouch fratilé آنا‎ 'olounmaqda dyr. 

Impression du livre intitulé Dourr essoukioule «la 
Perle des sentenees, » renfermant et indiquant les 
diverses formes d'actes juridiques employées et usi- 
tées dans les tribunaux et cours de justice. Se vend 
à l'imprimerie impériale, au prix de 100 piastres 
l'exemplaire. 





194. gaulle (وطهسى متكيزان‎ ago dle باب‎ 


رفعتلو منيف افندينك تربهم كردويق اولان (تحاورات 
odhaci mutéhañizäni‏ غ«نؤزة:ما ‘alé‏ 060 حكيم ) نام كتاب 
Houlfaciaden ral manif fendiniterdjèmé herdei‏ 

kitäb.‏ يقد moukvädräti hikèmüè‏ مقام 

Le livre intitulé Mouhaveräti hibèmüe, « Dialogues 
ou Entretiens philosophiques, » traduits du français, 
et tirés on partie des écrivains philosophes et autres 
auteurs célèbres qui ont écrit dans cette langue, tels 
que Voltaire, Fontenelle et Fénelon. Cette traduc- 
tion, qui est l'œuvre de Munif Éfendi, l'un dés em- 
ployés du bureau des interprètes, est écrite dans le 
style ordinaire de la conversation, et offre une lec- 
ture variée, instructive et attachante. L'ouvrage, 
divisé en onze chapitres ou sujets d'entretien dive: 
se trouve en vente au bazar des libraires, chez Hädji 
Ali Éfenqi et autres libraires du quartier de Bañazid, 
ainsi qu'au bureau du Djèridè, au prix de 10 piastres 
l'exemplaire broché, et 13 piastres belle reliure et 
couverture en toile. 














ET AOÛT-SEPTEMBRE 1863.‏ 
مشهور تصورلنكك بدايت كيفيت حاليله .125 


ds ظهور وخروج و اران و توران‎ es 
done alé و عريستان طرفلرندة قنق بلاد و‎ NS 
oh sil اولش اولدويق وايلديى تحاربات ايله‎ 
ايدن وقوعاق وكندوسنك وعسكرينك مشوار وعادتلريني‎ 
و أولاد واحفادينك احوال و كيفياتنى حاوى نظى زادة‎ 
افندى مرحومك تأليف اولان تاريخ‎ mechhour timonrlen- 
,كلمو‎ bédaïeti keÿfièti hälilà فافازةع فد‎ zouhour u kkou- 
roudj etmich, vè irân. n tourä, فنا‎ tark, hind'arèbistän 
Ghargflaryrda hanghy biläd u mèmalikè mastevli olmouci 
olloughon, vè éïlèdiqui mouhärèbatilè, zemänindè zou- 
‘hour eden vougou'äti, vè kendicinif , ثفن‎ askèriniñ mich- 
vûr a ‘ädetlèriné, vù évlüd ü ehfüdinif د لقسله‎ Kÿfid- 
tini hävi, nazmi zadè efendi merhoumouñ, téélif. olän 

tärilh. 

Histoire du célèbre Timourlenk où Tamerlan 
{littéralement Timour le boiteux), traduite de l'arabe 
en ture, par feu Nazmi Zadè Éfendi?. 

Cette chronique embrasse et fait connaître l'ori- 
gine de ce prince, les circonstances remarquables 
de son apparition sur la scène du monde, les villes 
et contrées dont il se rendit maître par suite de ses 
conquêtes de la Perse et du Turkestan (iran vè tou- 











2 Gatt traduction, fit sur 6ل‎ texte arabe d'Ahmed ibn Abdou. 
ah bn Arahelah, asie été un première fois imprimée à Constan- 
Ainople en à 142 de l'égire (1729). (Voyez notre catalogue de 1822, 
at, pour plus de détails encore, ur eete histoire de Timour,Tode- 
ini, LL, p.78 ct suive) 
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rän), de l'Indoustau, de l'Arabie et d'une partie عل‎ 
la Turquie d'Asie; elle indique également les guerres 
que soutint Timour, ses mœurs privées, la condi- 
tion et la composition de ses armées, l'état, le ca- 
ractère et le dénombrement de tous ses enfants. 
fils et petitsfls. 

Cette traduction de l'histoire de Timour, impri- 
mée en un volume relié, se trouve en vente, bou- 
tique de l'agent des libraires Halil Hädji Hussein 
Éfendi, au prix de ده‎ piastres l'exemplaire. 


السان Sd) pet px says‏ .196 
مقدمةٌ تواروخ معتيرودن علامه is‏ مشهور أبن 
اخلدونك جلك Gb‏ اولدرق فضلتلو جودت ENST‏ 


dés حضرتلرينك جلد مزبورك ترجه تركيدسنك طبع‎ 
ligäni'arebidà tedvin olounmonch on kutoubi mougaddè- 
mèi tavärikhi mu'teberèden, ‘allämèi zoufanouni mech- 
hour cbn khaldounouñ djildi sälic olarag fazileli djevdet 
<fendi hazretleriniñ djildi mezboaronñ terdjemèt tarkitè- 
ciniñ thab' u temsili. 
Impression du troisième volume des Prolégomènes 
historiques du docte et célèbre Ibn Khaldoun?, tra- 








 Abdourrahman ben Mouhammed مطل‎ Khaldoun, célèbre hisio- 
rien arabe, fut l'un des savants que Tamerlan accueñlit avec des 4. 
moigaages de respect et les marques de هل‎ plus grande distinction | 
après la sanglante bataille qu'il livra sous les murs de Damas en 
don. 

Comme Montesquieu, Ibn Khaldoun exposa dans les prolégo. 
mènes on la préface de son grand onvrage, avec une hante photo. 
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duits de l'arabe en ture, par Son Exe. Djevdet ffendi, 
membre du conseil impérial du Tanzimät et bisto- 
riographe de l'empire Oltoman, ete.ete. Voy.n*12, 
58 et100. Ce troisième volume, qui complète les 
deux qui ont déjà paru, et renferme Je sixième cha- 
pitre des Prolégomènes, est un livre rare et précieux , 
qui ne peut manquer d'être goûté du public savant 
et instruit, et d'accroître même en eux le goût des 
études agçéables et sérieuses. Au nombre des doeu- 
ments nombreux ct remarquables que ce volume 
contient sur les sciences en général, se trouve un 
wraité des diverses formes d'écritures anciennes qui 
peut être considéré comme l'une des bases fonda- 
mentales de Ja langue arabe. On ÿ trouve égalemént 
des dissertations sur des sujets subtils d'érudition et 
de controverse scientifique. 

Ce volume, sorti tout récemment des presses de 
lmprimerie impériale, se vend dans cet établisse- 
ment même, au prix de 80 piastres l'exemplaire 
broché. 


197. جديدهنك نظريات وهلياتنى‎ eus ke 

تغرجاتنجن اولان تبعريف و استعمالرينى وجسبات 
ايجابيءنك دستورلرينى و رصد تقويمنك استعمالتى 
ما de la prospérité de‏ مقمسم rare impartlité, Les‏ مش aie‏ 


décadence des empires. (Hammer, Hishire de l'Empire ممصم ان‎ 


pere) 
1 Artcolo di Aben Caliduno Sul ant 
appresso gli Arabi. Roma, 1820, in.8°. 


€ varin arte di serivere 
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LS حاوى ايك جلخده مرتب اولان مفصل و مشك ل‎ 
lêlmi نافلا‎ djédidoniñ fazariat n'amèliätini vè teferu'à- 
tinden olän وها‎ isimalleriné, vè hiçabäti فافزل‎ 
destourlériné, فنا‎ raçad taquiminin is mälini hävi dk 
TER muretteb olän monfasçal vè muchekkel kitäb. 

Traité d'astronomie moderne, théorique et pra- 
tique, enseignée et pratiquée conformément aux 
diverses branches dont elle se compose; ses formules 
et règles de calculs, l'emploi de son annuaire pour 
les diverses observations astronomiques : en tout, 
deux volumes très-détaillés et accompagnés de 
planches. 

Cet ouvrage, qui paraît sous les auspices éclairés 
de Sa Majesté le Sultan, vient d'être lithographié à 
l'imprimerie de l'École des sciences militaires, où 
l'on peut se le procurer au prix de 70 piastres l'exem- 
plaire, en s'adressant à Rift Éfendi, conservateur 
de cet établissement, chargé de la vente. 


128. ذقسركاتيئ عطى رسالدسى‎ défier Kitibi/ilmi 
rigalèci. 01 , 

Traité de جل‎ tenue des livres en partie double, 
par le négociant crétois Serverzädé Mchemmed Bey. 

Ce traité, approuvé par Sa Majesté le Sultan, a 
étéhonoré d'ün privilége exclusif, uxal imtiüz, pour 
sa publication et son adoption dans l'École impériale 
du commerce. 











129. هتدسةٌ على رسالدسى‎ hendècèt‘ambli riçälèci. 
Traité pratique de géométrie, par Mehammed, 
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lieutenant-colonel et professeur à l'École militaire. 
Ouvrage dont l'impression a été sanctionnée par une 
résolution souveraine. 

130, تأليغات 56 بك‎ 144/31/19 be. 

Compositions et publications dé Faïq Bey. Sous 
ce titre sont compris, 1° la traduction d'un ouvrage 
d'histoire naturelle, et 2° un volume contenant des 
poésies arabes, persanes et turques, ainsi que des 
traductions en vers de plusieurs morceaux choisis de 
Racine. Le Journal de Constantinople du 20 juin 
1861, duquel nous tenons en partie ces renseigne- 
ments, nous apprend, en outre, que Faïq Bey, qui 
estun jeune homme d'à peiné dix-neuf ans, est Je 
fils du général de division Azmi Pacha. 


131. تأليغات لالض افنحدى‎ 0401/30: Hhälis efendi 

OEuvres poétiques et autres de Khalis Éfendi, 

second interprète de la Sublime Porte. Khalis Éfendi 
est l'auteur bien connu de poésies turques fort es- 
timées, et le plus ancien traducteur du Gouverne- 
ment. [1 ne compte pas moins de quarante-quatre ans 
de service. La littérature ottomane lurdoit plusieurs 
dictionnaires ainsi que la traduction d'ouvrages litté- 
raîres et physiologiques fort recherchés. À l'occasion 
de l'avénement au trône du sultan Abdul-Aziz, Kha- 
lis Éfendi a adressé à Sa Majesté une pièce de vers 
de la plus grande valeur, tant à cause de l'élévation 
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des pensées que du choix des expressions et du tour 
élégant du style. 

علوم عقليه LES age‏ ملت اسلاميه :139 
الس وزير اعظم ابو de‏ حشيى بن عبد الله 
عقاوم" ‘ouloumi‏ بن حسين بن على سيناتك 495 de‏ 
olän cheïkh urreïs vè-‏ #تمسقاعة milleti‏ خمقعل افاي فاتاع لف[ 
ben ‘abdul-lah ben ‘ali sinä-‏ ستممسةا ziri ‘azem abon ‘al‏ 
ni terdjemèi häk.‏ 

La Vie d'Abouali Hussein ben Abdoullah, ben | 
Hussein ben Ali, ben Sina, ou Biographie d'Avi- 
cenne, par Kerim Éfendi, membre du conseil de 
l'instuction publique. Plus d'une fois déjà le Cour- 
rier d'Orient, et tout récemment encore le Tasviri 
Efkiär?, ont parlé avantageusement de Kcrim Éfendi, 
et cité un intéressant chapitre de sa Vic d'Avicenne. 

«On sait, nous dit le Courrier d'Orient, que le 
célèbre médecin arabe a écrit lui-même une partic 
de sa biographie; l'autre, embrassant ue période de 
vingt-cinq ans, est l'œuvre de son ami Ebou Ubèïd- 
al-Djourdjani. Kerim Éfendi a revu les. textes et y 
م‎ ajouté beaucoup d'éclaircissements; il a complété, 
en outre, la table des ouvrages d'Avicenne, qui sont 
au nombre de cent dix-neuf. » 0 

La littérature ottomane doit à Kerim Éfendi plu- 
sieurs écrits très-estimés, publiés en turc, tels qu'une 
grammaire arabe, en arabe, et deux traités de lo- 
giqué: dans le dernier, l'auteur a mis à profit les 





اولان 











* Voir plus bas, sur ce journal, هل‎ note, p. 233 
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idées européennes. Kérim Éfendi est auteur, en 
outre, de diverses publications sur les mathémati 
ques. 


133. جلد خامس ازتارئ جودت افندى‎ djildi 
Khämis ez tärikthi djevdet efendi. 

Le tome V de l'Histoire ottomane de Son Exc. 
Abmed Djevdet Éfendi. Ce volume embrasse la pé- 
riode historique des années de l'hégire 1205 à 1208 
(1790 à 1793 des. C.), cestà-dire la continuation 
du règne de Sélim III. 

Parmi les événements remarquables dé cette pé- 
riode, figurent : 1°la paix de Sistow, entre l'Autriche 
et là Port, conlue sur هل‎ base du statu quo avant 
la guérre; la restitution de Belgrade et de toûtes lés 
conquêtes de l'Autriche; ; 

a° La paix de Jassy, conclue le 2 janvier 1792, 
entre la Russie et la Porte : Oexacow et le pays entre 
le Bug et le Dniester restent à la Russie; le Dniester 
est établi pour frontière entre les deux empires; 
restitution de toutes les autres conquêtes de la Rus- 
sie à Ja Porte 

3° Réapparition et méfaits des Véhabites. 

Entre autres faits etrenseignements remarquables 
de ce volume, il en est un qui, sous le titre vague 
et indéterminé ده‎ premier abord de Dissertation où 
digression استطراد)‎ istithräd), n'en est pas moins 
digne, par son importance scientifique, de toute 





2 Voir,-pour les. volumes précédents, les n° 25, 57 de cette 
Bibliographie, dans le cahier de juin 1859 du Journal asiatique. 
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l'attention des savants en général et des numismates 
en particulier. Cette dissertation est en réalité un 
précis rapide de l'état des monnaies musnlmanes 
depuis les premiers temps de lislamisme jusques et 
نر‎ compris les règnes des sultans ottomans. 

La traduction fort exacte que vient de donner de 
ce document notre confrère M. Barbier de Meynard 
dans Je Journal asiatique nous dispense de plus de 
détails à cet égard. 

Nous apprécions d'autant mieux ce passage du 
cinquième volume dé Djevdet Éfendi, que: nous 
l'avions lu attentivement dans le texte même, et que 
le premier, en 1859, nous avons signalé dans le 
Journal asiatique le mérite éminent de l'auteur et 
successivement tout l'intérêt des volumes précédents 
de son Histoire contemporaine de Turquie. 

Plus loin, on verra qu'un autre savant ottoman 
vient de traiter le même sujet que Djevdet Éfendi, 
Sinon avec plus de talent, du moins avec quelques 
développements et indications de plus: {Voir p. a 34.) 

Ce volume, auquel l'autéur.a joint une. gravure 
représentant la salle de réunion des plénipotentiaires 
européens et ottomans au congrès de Sistow, se 
trouve en vente, au prix de 40 piastres broché, et 
de 50 piastres relié, boutique de l'agent des pape- | 
tiers Hadji Mehammed Éfendi. 








نظام دولقه plats late‏ قوجى AS‏ .134 
سعادتلو مبهايبتلو رابع سلطان مراد خان aps me‏ 





232,  AOUT-SEPTEMBRE 1863. 
alu nizämi dévletè matealliy guridjèlé goutchou bé 
se'adelli, mehabetli räbéi soulthän mouräd khân ghäzüè 
verdiqui rigälèdyr. 

Petit traité relatif aux ordonnances et règlements 
constitutifs de l'État, composé et remis à Sa Majesté 
feu sultan Amurat IV, par Guridjélu Qoutchou Bey. 
Cet écrit, que l'auteur, en sa qualité de conseiller 
intime du sultan, rédigea en forme de rapport 
) تلخيص‎ tellis), a eu pour but de raviver les an- 
ciennesordonnanceset de signaler les faitsnombreux 
ct'utiles qui illustrèrent le règne du conquérant de 
Bagdad. 

En 1041-de l'hégiré (1631 de .ل‎ C.), Abdoullah 
Khalifèouù Kbalfa, l'an des fils de Qontchou Bey, fit 

= de ce petit traité une-copio exote; dans laquelle le 
style et Forthogräghe même de l'auteur futent scru- 
püleusement respectés. C'est cette même copie qui, 
conservée jusqu'à ce jour, vient d'être reproduite 
par l'impression. 

Indépendamment de son importance historique 
et politique, cette publication, ne fütec qu'au seul 
point de vue typographique, nous offre un spécimen 
remarquable du caractère neskhé-le plus fin et le 
mieux perfectionné de tous ceux qui existent jusqu'à 
ce moment en Europe et dans le Levant. Ce carac- 
tère sera très-utile pour l'impression des notes et des 
ouvrages en petit format. Cette petite brochure 
in-12 sort de l'imprimerie de M. Vathes, à Cons- 
tantinople, et porte la date du 7 de la lune de zil- 
hidjè, l'année de l'hégre 1277 (16 juin 1861). 
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135. تصوير افكر‎ dasviri efkiar (la Peinture des 
pensées; ou tableau de l'opinion). 

Tel est le titre d'un journal qui a commencé à 
paraître à Constantinople, vers la fin de zilhidjé 
de l'année de l'hégire 1279 (15 juin 1862). Cette 
feuille, qui est tout à la fois politique, scientifique 
et littéraire, paraît régulièrement deux fois la se- 
maine. Le prix de l'abonnement annuel est d'en- 
viron 32 francs, auxquels il faut ajouter celui de 
la poste, pour l'envoi dans les provinces ef les pays 
étrangebne 3:15 saone heat croret 

Ce noüveau journal, que la réputation, 06 son 
savant rédacteur Chinaci Éfendi, l'un des membres 
Les plus instruits du conseil de l'instruction publique, 
faisait impatiemment attendre, a déjà généralement 
été accueilli avec l'empressement et la faveur que 
justifient pleinement son excellente rédaction et 
l'intérêt croissant des numéros publiés jusqu'à ce 
moment. 

Le Tasviri Efkiär se divise endeux parties prin- 
cipales.: la première comprend des, nouvelles poli- 
tiques de l'intérieur, «des حوادث‎ havadici dakhiliè, 
etcelles de l'extérieur, حوادث خارجيه‎ havädici Hhä- 
ridjüè. Un chapitre indique les nouvelles et faits 
divers, أخبار متنوعه‎ akhbâri matènevvia; le tout se 
Lermine par un feuilleton, تغرقه‎ tefriqa, dont le geure 
est essentiellement scientifique, littéraire et histo- 
rique. 

Dans les limites circonserites de cette Bibliogra- 
phie, nous donnons ci-après l'indication sommaire 
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des sujets de feuilleton les plus remarquables dont 
se composent jusqu'à ce moment les numéros de ce 
journal. On y trouvera, dans l'ordre suivant : 
* عد‎ Une dissertation intitulée : عيون الاخبارق‎ 
والاثار‎ sa} ‘ouïoun ul-akhbär finnouqoud vol-açär. 
Coup d'œil de la publicité sur les monnaies et les 
faits historiques qui sy rattachent, par Son Exc. 
Abdul-hthif Soubhi Bey, membre du conseil su- 
prême de justice, 1 

Déjà le savant historiographe des annales con- 
temporaines de la Turquie, Djevdel Éfendi, nous 
avait signalé le savoir, comme nurismate, de Soubhi 
Bey, et fait connaître en partie l'impottante collee- 
tion de monnaies musulmanes que ce detmier, à force 
de soins et de recherchés; ést parvenu à former à 
Constantinople; mais ée-mest pas ‘seulement par 
ses compatriotes: que le mérite de Soubhi Bey a été 
justoment apprécié; dès le mois d'août dernier, son 
nom, mentionné par le journal français le mieux 
rédigé etle plus acerédité de la capitale, pouvait être 
avantageusement connu de toute la colonie curo- 
péenne de Péra et de Galata?, 








2 Voyez le tome V de son star de Turquie, ذم‎ 296 su. 

2 Voie ée que mentionne lé journal dont ous parlons: لل‎ ext 
dit dans Faricle de M. Lavoix, inséré au Moniteur, su la riche 
collection de médailles dont le vicoroï d'Égypte a fie présent à 
l'Empereur, que le monngyage عه‎ pe paremant masalnan na co. 
mencé que l'an 75 de l'hégire(Ggf de ,ل‎ C.). 

Nous apprenons que Sonbli Bey possbdo des monnaies frappées 
À Béssora sous cali d'A, de Fan 40 de l'égre (GGo de de 6.}} 
il réulo de ce fit que la découvert du savant mamismate toman 
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Dans son travail, Soubhi Bey nous offre, d'après 
Makarizy, Ibn Khaldoun et Tchelebi Zadè Aziz Éfendi, 
un état historique très-développé des monnaies mu- 
sulmanes sous les successeurs immédiats du Pro- 
phète, les califes ommiades, abbassides, fatimites, et 
les sultans ottomans. Ce travail, qui remplit douze 
colonnes des feuilletons n° 1, 2, 3, 4, 8-et 18 du 
Tasviri Efkiär, est accompagné des dessins imprimés 
des monnaies sous leurs doubles faces, et suivi d'une 
explication claire et-précise qui en facilite la lecture. 
En résumé, cet écrit, par son étendue et l'intérêt 
des faits historiques, mérite toute l'attention des 
orientalistes et des numismates en particulier. 

2° Biographie d'Avicenne, par Kerim Éfendi 
(voir plus haut, n°132). De cette biographie, qui 
absorbe plusieurs feuilletons du Tasviri Efkiar, il 
a été fait un tirage à part formant un volume, dont 
les exemplaires se vendent au prix de 5 piastres l'un, 
et se trouvent au bazar des libraires, chez Ismaïl 
Éfendi, et au quartier’ de Sultan Baïarid, douque 
d'Ali Éfendi. 

3 و امك واملوك وحكلدارانك‎ dope حقوق ناس‎ 
أطوار وافعالنه وامور واحوالق» توفيق اولقان قانون طبيق‎ 
«yet hougougy nàs ف‎ iäkhoud milel vè umemuñ vè 
mulouqu hukamdäränyñ athvâru ef'älinè vè oumouru 
ahnälinè terfi olounûn qänouni thab'à ouçoulune. 

Traduction du traité du droit des gens, où prin- 





détruira une érreur, généralement acertditée chez ls savants de 
l'Éurope. {Courrier d'Orient du 6 août 1862.) 
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cipes de la loi naturelle qui règle et concilie l'État, 
la position, les intérêts et les actions des nations, 
des peuples, des souverains et des gouvernants entre 
eux. 

L'auteur de cette traduction turque du traité de 
Vattel n'est pas mentionné nôminativement dans le 


Tasviri Efkiär: : 
الامم: ل‎ GAS فى‎ A رموز‎ roumouz el-hikem fi 
diläq ëlumem. 


Iudice de la sagesse sur les mœurset la morale 
des peuples et des nations. Longue dissertation de 
morale et de philosophie, sans nom d'auteur, 

5° العبر‎ AUS tekemmulet ul'iber. 

Complément des faits, ou exemples historiques, 
par Soubhi Bey, déjà nommé, 08 

Cette période se divise en deux parties. La pre- 
mière embrasse l'histoire de la dynastie des Séleu- 
cides, دولت سلفكية‎ devleti seleflitè, c'estädire des 
rois qui, à la mort d'Alexandre le Grec, اسكتدر‎ 
يونان‎ ishenderi iounäni, furent appelés à gouverner 
cette contrée de l'Asie qui prit Le nom de royaume 
de Syrie, dont Seleucus 1> fut le fondateur après la 
victoire d'Ipsus, 301 ans avañt J: ©. 

La seconde partie se compose dela série des rois 
des Parthes, dont l'autorité contemporaine des Sé- 
leucides surgit en Perse 256 ans avant J. C. Cette 
dynastie eut pour premier roi Arsace, اول‎ Li en. 
chek euvel, dont Les successeurs, jusques et ÿ compris 
Arsace XXXIT et Artaban V الثان والثلاقيى)‎ «ty 
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ul وارتبان‎ erchek elläni vettelälin vè artebän el. 
Khämis), prirent le nom d'Arsacides où اشسكانيان‎ ech- 
guiänian. 

Ce travail, qui, non moins que son traité des mon- 
maies, fait honneur aux études historiques de Soubhi 
Bey; forme la substance de vingt neuf feuilletons, 
ou cinquante-huit colonnes du Tasviri Efk 








136. عمائيّه برضجى‎ Mike eur فنون او‎ Rep 
استانبول جريده خانددة طيبع‎ pet ماه‎  ورموت.منس‎ 


اولمهشور 
ina‏ 








medjmon'ai fanoun. cv djèmé'èti تنقصلة”‎ 'osmänià bi- 
rindj sènè numro bir, méhi mouharrem. istamboul djè- 
ridè Hhänèdè hab olommmonchdour — sènèi Vif ik iuz 
ietmich dhogouz. 

Recueil scientifique, ou Société ottomane des 
sciences et belles-letires. Première année, premier 
numéro, عل عتمم‎ mouharrem. Imprimé dans l'éta- 
blissement typographique, du journal بعل‎ Djéridéï 
Havädis. Constantinople, année 1279 de l'hégire 
(1861-1862). 

Tel est tout à la fois le titre textuel du journal 
et de l'association littéraire et scientifique qui ont 
été fondés en vertu d'un irädé ou décret impérial 
du sultan, daté du 2 4 de zil-qa'dè de l'année de l'hé- 
give 1277 (2 juin 1861), lequel autorisait l'institu- 
tion, et promettait en outre de mettre incessamment 
à la disposition de la Société le local destiné à la 
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tenue de ses séances et à l'accomplissement de ses 
travaux !. 

On verra plus loin, par l'indication des cinq pre- 
aniers numéros du recueil mensuel de la Société, 
que celle-ci, après avoir depuis 1861 mis quelque 
temps à se constituer, est définitivement entrée en 
fonction, et jouit de la plénitude des attributions 
qui lui ont été officiellement octroyées. Toutefois, 
avant d'indiquer le résultat de ses premiers travaux , 
nous dirons quelques mots de ses statuts où de son 
règlement ) ججعيت نظاماق‎ djèmi'it nizämäti). Celui- 
ci se divise en trois parties distinctes. La première 
se compose de trente-cing articles, et se subdi- 
vise en.cinq chapitres qui traitent successivement 
عد‎ du but de la Société جي#عيتك مقصدى)‎ djèmiietin 
wuagsadi}; 2° de sa formation بجعيتك صوزت تشكيال)‎ 
djèmiètia soureti techkili); 3° de son administration 
t de la composition de son bureau («pe ججعيتتك‎ 
ادارهسى‎ djèmi'iètif soureté läreci); 4° des obligations 
imposées au président et aux autres membres du 











bureau ) وظائف مامورين‎ nzdif méémourik), et 5° des 
actes et travaux de la Société بجعيتك صورت حركت)‎ 
ومشغولمى‎ djèmiitiñ soureti hareket a mechghoëtièt). 

La seconde et la troisième partie du règlement 
waitent spécialement, l'une en quinie articles, et 


Les numéros du Tasiri Eflidr reçus tout récemment nous 
informent que co local, consistant en un bâtiment construit en, 
pierres, composé d'un certain nombre de pièces et situé au marché 
aux fleurs, à été définitivement donné par Le gouvernement à Ja 
Société. 
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l'autre en dix, de l'administration intérieure de la 
Société داخليدسي)‎ Bis اصول‎ lisez djémietif où 
gouby idär& däkhilici), et des fonctions et obliga- 
tions de son agent ) نظامنامةسى‎ ul ججعيتك كتضد‎ djè- 
miteliñ ketkhoudäci nizämnämèci). 

On a pu remarquer par ce qui précède que, dans 
son ensemble, le règlement de هل‎ nouvelle Société 
scientifique ottomane est une sorte d'imitation de ce 
qui s'observe dans les statuts des associations analo- 
gues de France, d'Angleterre et autres, Néanmoins, 
dans ses détails, le règlement ottoman offre des di 
férences et des modificationis qui résultent de l'état 
des choses et des convenances actuelles de la Tur- 
quie, dont هل‎ traduction entière de ce règlement 
pourrait seule donner une juste idée. À défaut de 
cet ensemble, qui dépasserait par son étendue les 
limites qui nous sont imposées, nous nous borne- 
rons à l'indication suivante de quelques-uns de ses 
articles fondamentaux les plus importants et les 
plus caractéristiques du-but ét de l'état de cetté 
Société. / 

Article 1". La Sooiété soientifique ottomane, yiar le 
don d'un enscignement général, la composition de 
livres, le travail des traductions, enfin, par tous les 
moyens possibles, s'efforcera de propager les sciences 
eu les arts dans toutes les parties de l'Empire Otto- 
man. 

Article 2. Au commencement de chaque mois, 
et sous le titre de Medjmon'aÿfanoun, la Société pu- 
bliera un journal relatif aux arts, aux sciences, au 
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commerce et à l'industrie. Ce recueil, qui se com- 
posera: de trente-deux pages au moins }, sera, dans 
le cours de l'année, donné gratuitement (Le me- 
djänen) à tous les membres de la Société. 

Article 3. La Société, s'abstenant de toute dis- 
cussion sur les questions de religion ou relative à la 
politique da moment, apportera Ja plus sévère atten- 
tion à ce que les écrits ou mémoires (aæY läiha) qui 
ui seront présentés soïent-exempts de ce genre de 
polémique. 

Article 4. Le siége central de la Société sera à 
Constantinople, où un Local convenable Jui sera as- 
signé. 7 

Article. 5. La Société est composée de membres 
permanents (asie أعضاى‎ azdi. mudävimè), de 
membres non. permanents. (amas أعضاى: غير‎ azäi 
ghaîri mudävimè}, et de membres correspondants 
) أعضاى مراسله‎ az@i muräcelè). Dans le choix de ceux 
ci, il n'y aura aucune acception de personne, à raison 
de la différence de race ou de religion. 

Article 6. Les membres permanents et non per- 
manents, ayant les qualités morales et la capacité 
requises, ainsi qu'une connaissance convenable du 
ture ou de l'une des langues arabe et persane; seront 
tenus de savoir, en outre, l'une des langues française, 
anglaise, allemande, italienne ou grecque. Seule- 
ment, dans 16 cas où, pour la correction ou Ja ré- 








2 Le texte ture, en earaetbre neskhy, représentant le double des 
es du texte Français, ce recucil sera done d'environ quatre feuilles 
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daction des actes et-autres écritures de la Société, 
on aurait besoin de rédacteurs habiles, il importe. 
rait peu que ceux-ci ne connussent aucune des cinq 
langues. européennes susdésignées, pourvu qu'ils 
fussent convenablement versés dans la connaissance 
de l'arabe et du persan. Dans ces conditions, sept de 
ces rédacteurs pourront, sans inconvénient, être 
admis dans la Société. 

Article. 7. 1] est bien stipulé que des membres 
pérmanents de la Société seront snjets de Ia Su- 
blime Porte. 

Ceux-ci seront tenus; aatant que le leur pérmet- 
tront leur temps et leurs moyens, de fournir des 
articles au journal de la Société, et de contribuer, 
par la diffusion des sciences qu'ils possèdent, à l'ins- 
tuction générale. Du reste, tous les membres de la 
Société sont appelés À faire preuve de zèle et de 
bonne volonté, dans la mesure de leurs loisirs et 
de leurs moyens, par la composition de livres et de 
traductions. 

-Ariioler8." Les membres perimandits étoirger. 
manents auront voix délibérative dans les séances: 
les membres correspondants pourront yassister,sans 
avoir voix délibérative. 

Article .و‎ Pour qu'une résolution prise en séance 
hebdomadaire sur un sujet ordinaire soit valable, 
elle exigera la présence de dix volants; pour l'ad- 
mission de membres, vingt, et pour l'expulsion d'un 
membre, trente votants. 

Article 12. La Société aura un président, deux 

3 6 
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vice-présidents, deux secrétaires pour la langue 
turque, un pour la langue-française, un caissier où 
trésorier ) صندوق :أميسى‎ sandong'emini) etran biblio- 
thécaire. Ces fonctionnaires, devant-conserver 14 
qualité de membres; seront choisis parmi-les mem- 
bres permanents; rempliront gratuitement leurs 
fonctions: Ladurée de celles-ci sera d'une année, à 
l'expiration de quelle leurs fonctions cesseront, Ils 
pourront néanmoinstêtreréélus. 

Article 15. Quinze. personires : composeront le 
Bureau de la Société. et seront chargées de l'admi- 
mistration, savoir : le président, les deux vice-prési- 
dents, les deux secrétaires, le bibliothécaire, le tré- 
sorias-ebsept membres permarients élus au scrutin. 

Article-16. Pour subvenir: aux dépenses de a 
Société; &aque membre ‘permänent ou.non' per- 
manent مله يمل‎ une cotisation mebsuelle de 20 jjias- 
tres turques. Les dons volontaires qui pourraient 
être faits en sus de cette somme seront reçus avec 
reconnaissance. 

Article 17. Les membres correspondants ne se- 
ront pas tenus au payement de la cotisation men- 
suelle. 

Article 18. Les dons d'objets diveis qui pour- 
raïent convenir à la: Société, mais qui ne seraient 
d'sucune obligation pour les donatenrs, seront éga- 
lement reçus avec reconnaissance. 

Article 21: Le premier secrétaire pour Ja langue 
turque rédigera et relira le procès-verbal des séances 
(avale تجالسك‎ medjélicif. mazbathaci); اذ‎ rédi- 
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gera également, tiendra en ordre, et signera toutes 
les pièces et actes éerits en turo-de la Société. 

Article 23. Le secrétaire pour da langue française 
fera la lecture des pièces en cette langue -qui-par- 
viendront à la Société, et, au besoin, en fera les 
traductions: 

Article 25. Le bibliothécaire, dans l'exercice de 
ses fonctions; se conformera au règlement particu- 
lier et spécial de la bibliothèque. 

Article 26. La commission! donnera:toute son 
attention etexercera: sa surveillance: sur l'état et 1e 
bon ordre des aaires générales de la Société: Chaque 
mois, elle examinera et vérifiera la "comptabilité et 
Ja situation de la caisse, et se mettra en mesure de 
pouvoir, vers la fin de l'année et avant l'assemblée 
générale, présenter à la Société un rapport complet, 
détaillé et scellé des affaires de l'année entière. 

Article 28. La langue turque sera la langue de 
la Société. Seulement, en ce qui coñcerne les mé- 
moires ou notices. présentés en autres langues, la 
Sosiété leur viondraiea aide en es{courdopnant et 
Les faisant traduire. 

Artiele 30. Une assemblée générale de la Société 
aura lieu le 15 mai de chaque année. Cette réunion 
tiendra lieu d'une séance ordinaire. 

Article 31. Séance générale. Dans cette séance au- 
ront lieu : 1 

1° مل‎ lecture du rapport de هل‎ commission résu- 





1 Cette commission se compose ‘des sept membres permanents 
adjoints an bureau. (Voir l'arche 15.) 
16. 
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mant l'élat général et les travaux scientifiques de la 
Société durant l'année précédente; 

2° Présentation et lecture du relevé des revenus 
et dépenses de la Société pendant la même atnée; 

3° Rappel et mention d'afairés importantes dont 
مل‎ discussion et la solution auraient été renvoyées à 
la séance générale; ae 

4 Dépouillément du seratin pour le .choix et re- 
nouvellement des membres du bureau et de la com- 
mission. Discours d'usage. 

Article 33. La Société scientifique ottomane, s'oceu- 
pant de la diffusion des sciences, correspondra avec 
Jes autres Sociétés, et fera avec elles l'échange de ses 
publications. 





Article “ب‎ de la deuxième partie du règlement. 
Cet article, dans le but de perpétuer le nom.et 
Ja mémoire. des membres fondateurs de la Société 
(use أعضاى‎ 'azäit ma'escis), dit qu'il y aura deux 
genres distinets de brevets روس)‎ runs). Les pre- 
miers, portant la date de la fondation de la Société 
scientifique ottomane, 1" ramazan 1177, et rédigés 
en termes explicites, seront donnés aux membres 
fondateurs. Les seconds, écrits en termes généraux, 
seront délivrés aux membres admis ultérieurement 
dans la Société (suivent dans le texte ture les for- 
mules de ces deux sortes de brevets}. 
Article 3. Un exemplaire des livres où publica- 
tions en tous genres imprimés aux frais de Ja Société 
sera donné gratuitement à chacun de ses membres. 
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En outre, à chaque auteur d'un livre, d'une traduc- 
tion ou d'un traité quelconque inséré au recucil de 
la Société, il sera donné cinquante exemplaires du- 
dit travail à titre de récompense. 

Article 4. Les publications imprimées aux frais 
de la Société seront de deux sortes, les unes parais- 
sarit à époques fixes, et Jes autres en Lemps qu'on ne 
saurait déterminer, 

Article 5. Le recueil ou journal de la Société, 
paraissant, à époque fxe, se composera des matières 
suivantes: 1 

1° Les rapports et les sujets de lectures faites en 
séance sur les ouvrages des membres et ceux des 
personnes qui ne font point partie de la Société ; 

2° Les circonstances remarquables relatives aux 
personnes admises ou sorties de la Société ; 

3 L'indication du genre, du nombre des objets 
offerts à la Société, ainsi que le nom des donateurs; 

4° Les produits. scientifiques obtenus, à,Ja fin de 
chaque année par. la, Société, Je, mombre.exaot, de 
ses membres, et l'état-abrégé deses. revenus. ot dé- 
penses. 7 

Article 6. Des livres et traités imprimés et pu- 
bliés par la Société à époques indéterminées, savoir 

1° Les traductions des livres utiles appartenant 
aux autres langues; 

2° Tous genres d'écrits ou compositions pouvant 
propager les séiences dans toutes les parties de l'em- 
pire, et dont la lecture conviendrait généralement 
au public et aux élèves des écoles en particulier 
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Article 12. Dans les affaires ou actes de la So: 
ciété, on emploierä où on adoptera le calendrier 
vulgaire on nouveau (Xæ . laguimi djédid). 
Seulement, au besoin, .on emploiera: également la 
date ou Yère de l'hégire («2 نار‎ târikhi hidjret). 

Article 14. Dans les. actes où écrits relatifs à Ja 
Société, il.ne sera fait aucune mention de qualifi- 
cations ou titres officiels ) :القاب رسميه‎ elgäbi resmiè). 

Article 15. Les objets d'antiquité offerts à Ja So- 
ciété seront acceptés et confiés aux soins du biblio- 
thécaire, 

Après avoir omis, dans la traduction ci-dessus 
des deux premières parties des statuts, les articles 
purementréglementäires imités des Sociétés savantes 
européennes, nous avons cru,-par Je même motif, 
pouvoir nous dispenser de traduire la troisième et 
dernière partie, dont les dix articles ne traitent que 
des obligations imposées à l'agent pour le maintien 
de l'ordre et la conservation des livres de la bi 
thèque, des documents écrits et du matériel de la 
Société. Nous terminons par l'indication sommaire 
suivante de ses premières publications. 
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meväddi munderèdjè.‏ مواد مندرجه 


ExVOSÉ DES MATIÈRES CONTENUES DANS LES NUMÉROS OÙ 
CAMIERS SUIVANTS DU MEDIMOU AT FUNOUN, JOURNAL, DE 
LA SOCIÉTÉ SCIENTIFIQUE OTTOMANE. 





PREMIÈRE ANNÉE. 








N° 1. Mois, de, moubarrem, 1279. (juin,1862- 
1863). Ki 

Formation et statuts de la Société. 

Avant-propos, مقؤمم‎ mougaddemè, par Muuif 
Éfendi. 

Tableau où balance comparative de la science et 
de l'ignorance, par le même (M > ke موازتةٌ‎ mue 
väzëndt'ilm udjehl). 

Histoire des anciens Égyptiens ( قخملى‎ 236 
مصريى‎ tärykhy qoudèmäi misritn), par Khalil 9 
en coopération avec Djëmil Paca!" ”” 

Des phénomènes célestes(L pe "aläimé sèmä), 
par Qadri Bey. 

De la rapidité ou de la brièveté de la vie سرعت)‎ 
عر‎ sur'ati eumr), par Munif Éfendi 

Apparition du journal le Tasviri Efhür, papes 
أفكار‎ , par le même. 





1 Le premier de ces deux égopérateurs est l'ambassadeur de la 
Sublime Porte à Saint-Pétersbourg, et le second, l'ambassadeur ac- 
امس‎ de Turquie à Paris. 
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N° 2. Mois de safer (juillet). 

Lettre d'accueil et d'encouragement adressée par 
Aaly Pacha à la Société scientilique ottomane 
التغاتنامم)‎ iifätnamè). 

Le Montenegro قرة طاغ)‎ qura dhägh). Premier ar. 
ticle, par Munif Éfendi. A 

Avant-propos sur la’géologie ) مقحّمةٌ عم زتولوزى‎ 
mougaddemè ‘ilmi (تزوامفز‎ , par Munif Éfendi, 

Introduction à 1١ géologie ) زثولوزى‎ ke مد خل‎ 
medhkheli‘ülmi jéoloji), per Edhem Pacha?. 

Histoire des anciens Égyptiens (suite), par Djtmil 
Pacha et Khalil Bey. 

Phénomènes célestes (suite), par Qadri Bey. 

De Ia richesse des nations (dla Sy عل‎ ‘ilmi 
serveti milel), par Okheres Éfendj. 

N° 3. Mois de rebi ul-evvel (août). 

Hloge de là traduction turque du Télémaque 
تجاق)‎ Rs تقريض‎ tagrisi terdjemèt télémaq), par 
Munif Éfendi #, 





1 Son Esc. le ministre des aires étrangères. 

# Son Exe. le ministre du commerce. 

3 Voie en outre, sur eete traduction turque da Télémaque l'avis 
de l'un des journaux français de Constantinople + 

(Une traduetion du Télémaque en langue turque vient de paraître 
à l'imprimerie du eut traduction, qui est de Son 
Altesse le grand Pacha, se recommande autant par 
l'exxtitude que par Aa magnificonce du style. Au point de ve ty. 
pographique, elle fait également honneur à Chinassi Éfendi, rédac. 
eur en chef du, Tasiri Efkidr, qu, en véritable artiste, en a fait un 
véritable chefd'œuvre, Outre Ia beauté des caractères, celte édition 
‘lu Télémaque se recommande par une correction achevée. Si l'on 
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Le Montenegro (suite), par le même. 
Introduction à la:géologie (suite), par Edhem 

Pacha. 

Traité de la géographie et.de l'histoire de l'Eu- 
rope آورويا قطعدسى جغرافيا و تازيخى)‎ avrapa qu'ythaci 
vè tärykhy ( , par Qadri Bey. 

Chronogramme (ob ärykhi) en l'honneur du 
sultan, et en témoignage de reconnaissance pour le 
retrait des caïmès, par Hacirdji Zädè Hafz Mehem- 
med Agha. : : 13 


N° &. Mois de rebi ul-akhir (septembre). 

Adresse de remerciments au public عامديم)‎ 
تشكرنامد‎ 'émmèiè techekkurnämè) pour l'accueil bien- 
veillant qu'il a daigné faire au but et à la publica- 
tion du Medjmou‘ai fanoun, par Munif Éfendi. 

A cette occasion, l'auteur, mettant à profit les 
encouragements aussi bien que les observations et 
Les critiques mêmes dont le Modjmou'a a été l'objet, 
annonce de nouvelles et prochaines améliorations, 
et indique quelques-uns-des résultats déjà obtenus. 
Les améliorations consisteraient dans une première 
et successive augmentation des pages du recueil, et 
l'addition à celuiei de cartes, de dessins et d'un 
escepte quelques livres sortis de lmprimerie impériale, ren de 
pareil ماد‎ été encore imprimé en Turquie. 

(On connaissait Chimasi Éfendi comime habile éeriains le voilà 
à qu'autrefis les قلط‎ etes Étienne 
savaient afer a science à l'art typographique. On nous assure que 


traduction du T'élémaque doit figurer à l'exposition du mois de mai‏ هل 
prochain. (Courrier d'Orient du 18 février 1863.)‏ 
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court bulletin mensuel, qui; sans déroger à la ré 
serve de l'article 3 du réglement et.se pérmettre 
aucune observation ou commentaire politique, tien- 
drait les lecteurs au courant des nouvelles les plus 
importantes en ‘tout genre survenues. dans le cou- 
rant de chaque mois. 

Quant au résultat le plus important obtenu dès 
ce moment, c'est celui des souscriptions au Medj- 
mou fanoun, qui s'élèvent à trois cents, et dont on 
« tout lieu d'espérer l'accroissement à venir. 

Suite de l'introduction à la géologie, par Edhem 
Pacha, : 

Les anciens Égyptiens (suite), par Mchemmed 
Djèwil. Pacha et Khalil Bey. : 

Géographie. et_histoire: de; l'Europe (suite) par 
Qadri Bey: : ::.. SE AE 

Retrait etsuppression des caïmès;par Munif Éfendi. 

Maximes de sagesse et de morale, tirées du Té- 
lémaque, par Kiamil Bey. 


N° 5. Mois de djèmäzi ul-evvel (octobre). 

De l'importance de l'éducation des enfants ) اعت‎ 

se Ris chemmüeti terbiét sibian), par Munif 
Éfendi. 

De l'utilité des roules et voies de communica- 
ton ) فوائت طرق‎ feudidi thouroug), par Saïd Éfendi. 

2 Le prix de l'abonnement à ee reeueil يات‎ pour un an, 65 pas 


nes turques (15 franes environ); عله‎ mois, 30 pates où 7 francs 
environs lexempire, à franc 25 centimes, 
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Maximes de sagesse tirées du Télémaque (suite), 
par Kiamil Pacha. 

Histoire du, Tehäv ارون جاو)‎ târikhi tchdo). Frag- 
ment historique de l'auteur persan Wassaf, sur l'in. 
vention du papier-monnaie, traduit par. Munif 
Éfendi. 

Au moment même, observe ce savant traducteur, 
où Sa Majesté Le Sultan vient d'opérer sous ses aus- 
pices salutaires le retrait et la suppression du papier- 
monnaie (29 Ghaglevrägi nagdüè), autrement dit 
caïmè,. il n'est.pas hors. de propos de. rappeler les 
divers essais qui anciennement, différentes époques 
et dans plusieurs contrées, ont été tentés pour l'é- 
inission de ce papier. Mais ce qu'il importait surtout, 
c'était de rappeler les résultats funcstes et désastreux 
dont l'invention et l'emploi de ce papier ont presque 
toujours été suivis. C'est 1à ce que Munif Éfendi se 
propose d'indiquer avec plus de développement dans 
un prochain numéro du Medimou‘ai fanoun. En at- 
tendant, il se borne à rappeler ici un.fait Kemar- 
quable de ce genre , qui eut lieu.en Perse au virtsiècle 
de l'hégire, sous l'autorité de l'un. des khans mo- 
gols , du nom de Keïkhätoukhän ) كيخاتوهان‎ 





Voici ce curieux fragment historique, dont nous 
donnons la traduction aussi littérale que possible. 
جاوك سبب احدأث و ابطالى بيانندة در‎ tchäuyh 56- 
bcbi مقفالة‎ u ibthali bbïäninda dyr. 

Des causes de la eréation et de l'abolition du pa- 
pier-monnaie, désigné sous le nom de tchäv. 








75 
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«Après la mort d'Arghounkban!, une 4 
que les Mogols désignent du nom de iout(u»:) dans 
leur langue, s'étant propagée sur tous les points, 
les bestiaux et Les chevaux de l'armée qui se trou- 
vaient dans la plupart des localités, mais surtout à 
Bagdad, à Mossoul, à Diarbekir et dans le Khoraçän, 
périrent. Sur ces entrefaites, les changements de 
Khans ou de gouverneurs, ainsi que les dépenses 
énormes pour l'armée, mirent le trésor de l'état 
dans l'épuisement et la détresse. 

Cependañt Je personnage qui remplissait alors 
le poste de grand vizir, et qui par nature était doué 
d'une grande générosité; s'était, par sa bienfaisance, 
efforcé de: satisfaire tout le monde en maintenant 
Rcconfianice:et le cénténteñrent dans:tous les cœurs. 
Keikhätoukhan: dans 16 même but, dgit-eomime son 
visir, et.comme dans sa matière de voir-il profes 
sait, Jui aussi, un profond mépris des biens de ‘ce 
monde, etles comptait pour rien, il ne prit aucun 
souci des dépenses et des prodigalités qui ruinaïent 
l'État. Cependant ces causes, jointes à celles qui ont 
été mentionnées plus haut, firent qu'après deux an- 
nées de l'administration de ce grand visir, le trésor 
public se trouva endetté d'une somme de 500 tou- 
mans?. 








١ Arghounlhan, successeur d'Abakoklhan, empereur du Mogol 
vers 1283, prince ble, mourat en 1291. (Voir dans Hammer, is- 
toire de l'Empire atoman, ما‎ 1, p. 49, le sort qu'il Bt subir à Ghoïas- 
old. 

2 Ie le tduetour ture explique par une note de la manière suis 
te ا‎ valeur du touman au ui siècle de 'hég 
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Les revenus annuels étaient alors de 1800 tou- 
mans, et les dépenses réglées ou ordinaires, de 700; 
mais les dépenses extraordinaires et. celles qui 
sultaient des dons et des faveurs du prince-furent 
telles, qu'il n'y eut plus moyen de suffire aux besoins 
de l'État. Si dans quelques-unes des provinces les 
plus importantes, telles que celles de Bagdad et de 
Chiraz, on voulut faire des réductions ou suppres- 
sions d'employés, ou’opérer des diminution de dé- 
penses, toutes ces faibles tentatives n'eurent aucun 





résultat. Léa وا‎ 

Un عسل‎ que A'éracddin Mowzaffer Ben 'Amid, 
l'un des habitués et des conscillersintimes de: la 
cour du grand vizir, se trouvait en présence de ce- 
رمتسا‎ on vint à parler de la pénurie de l'argent 
et du discrédit où se trouvait le trésor, par suite de 
l'épuisement de son capital. Désormais, disait-on, 
tout emprant est impossible, el cependant si dans 
cette situation il devenait ادها‎ à coup urgent de di- 
riger un corps d'armée sur un, point quelconque, le 
Gouvernement se.trouverait dans Dimpuissance jé. 
nible. de ne pouvoir le munir du matériel de guérre 
et des munitions indispensables, D'autre part, si l'on 
demandait un léger subside à la nation, ou qu'on 
voulût lui imposer un nouveau tribut, on s'expose- 
rait à sa haine et à la ruine inévitable du pays. 

A cale époque, ditil, هل‎ valeur du toumman était, en Perse, de 
10,000 dirkems (drachimes}; chaque dirhem, en monnaje de notre 
Lemps, représentant une valeur équivalente à environ 105 paras, il 
en résulte que 1 touman d'alors représente lu somme de 37,000 pas. 
tres turques actuelles, 
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On en était là de ces cruelles alternatives, lorsque 
le grand viir prit la parole et dit : 11 mé vient en 
mémoire une mesure sage-et convenable qui si alle 
était adoptée, aurait le double avantage de changer 
ä- l'instant même la détresse du trésor en un état 
d'aisance et de prospérité qui tournerait an profit de 
tous.et ne donnerait lieu à aucun genre de blâme 
ou d'opposition. Tels furent en Chine les résultäts 
qu'obtint le Gouvernement par la mise en cireula- 
tion d'un genre عل‎ papier-monnaie tenant lieu de 
l'or dans toutes les parties de l'empire, et qui fut 
désigné sous le nom de {chäv (جلو)‎ on djäv (læ) 1. 
Ce papier revenant entièrement par voie d'échange 
autrésor, son.émission ne fttortà personne. Trompé 
lui-même par.oes-données préliminaires, hasardées 
eb douteuses (Golf axes منقاة ساب‎ pui” ich bou 
mongaddematl vehemitèià ddäardy); le grand-viir, 
de concertavet Bouladjengh-sang\ l'ambassadeur de 
la Chine, soumit et expliqua à Sa Majesté ilkha- 
nienne le projet du nouveau papier-monnaie. 

Gette proposition, offrant en apparence le moyen 
urgent d'accroître la richesse publique et de faciliter 
les transactions commerciales, fut au premier coup 
d'œil jugée convenable et agréée par le prince. 

‘Immédiatement émanèrent et furent expédiés sur 
tous les points des firmans ordonnant sévèrement, 
et enjoignant par menaces rigoureuses, l'exécution 
des dispositions suivantes, savoir : 


1 Klaprotk a composé nn mémoire spécial sur l'usage di papier 
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Défense d'employer désormais aucun genre de 
monnaie en espèces métalliques dans le commerce ; 
prohibition de l'usage d'aucun vêtement brodé et 
tissus d'or où d'argent excepté pour la seule: per- 
sonne du prince et dé'ses ministres d'État; défense 
absolue aux orfévres,: tisserands et autres artisans 
en matières d'or ou d'argent, d'exercer en aucune 
façon leur profession. 

Un fonctionnaire de premier ordre, muni de 
sommes «considérables-et chargé de faire exécuter 
les ordres ci-dessus, fat envoyé dans les-Iraks arabe 
ct persane, à Diarbekir, à. Rabïa, -Selvansdans 
l'Azexbeïdjan, le Khoraçän, le Kerman et à Chirar. 
Ce personnage fit en outre des dépenses corisidé- 
rables pour l'établissement, dans chaque province, 
d'un bureau dit tchav Khan? (als جاو‎ , avec son 
personnel et son matériel indispensables à la con- 
fectiun, à l'émission et à l'échange du papier-mon- 
naie. 

Ces dispositions: ne furent. pas plutôt: connues 
de tous’ les-habitants; qu'elles: leur inspirèrent. de, 
graves réflexions, et produisirent généraleinent حدم‎ 
tout une pénible impression. : 

Voici la forme. qu'affectait ce papier-monnaie : 
c'était un_ carré de papier oblong, sur les marges 
duquel étaient écrits plusieurs عافد‎ en caractères 
Khathaïs (ou. chinois septentrional); des deux côtés 
et au-dessus des mots chinois, se trouvait en arabe 


٠. (Voyez ses Ménoires relatif à l'Asie, ,آنا‎ pu 375 
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le verset suivant : 1ل‎ n'y a de Dieu que Dieu et Ma 
omet est son prophète. Venaïent quelques mots en- 
core, par lesquels le papiermonnaie était assimilé, 
comme valeur réelle, à un lingot d'or ou d'argent, 
ct, comme moyen de transaction, à l'enchaînement 
des perles d'un collier précieux. L'entourage de ces 
ligues d'écriture était formé par les lettres du حدما‎ 
ghra, où monogramme de Sa Majesté ilkhanienne; 
au-dessous on lisait les mots : irind/jin tourtchi*. Dans 
un cercle placé au centre du papier-monnaie était 
le chifre indiquant, depuis une demi-drachme jus- 
qu'à dix, sa valeur monétaire. Gette indication était 
suivie de ces lignes : l'emperear da monde a mis en 
circulation dans ses États le-préseit رمق(‎ heureux 
et béni en l'année 693 de d'hégire (1294). Ceux 
qui contreferaiènt-ce papierrhonaie seraient punis 
de mort ainsi que tous les membres de leur famille, 
et leurs biens seront confisqués au profit de l'État: 
A cette époque, on vit arriver à Chiraz, sur cette 
valeur fictive et douteuse, une proclamation qui'en 
expliquait longuement tous les avantages et les bien- 
faits, et dont un exemplaire authentique, conservé 
jusqu'à ce moment, se trouve encore dans cette ville, 
Comme il serait trop long de le eiter ici tout entier, 
nous nous bornons à en dire quelques mots. Entre 
autres avantages que devait avoir l'émission do ce 
bienheureux ,قناع‎ c'était, disaiton, la disparition 
de Ia pauvreté et de la misère, l'établissement du bon 





١ Le traducteur ture cite ces mots sans en indiquer a sgnifien 
Sion j'ignore moi-mbme à quelle langue il appartiennent. 
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marché en toutes choses par l'abaissement du prix 
des denrées, et l'égalité du bien-être enfin entre les 
pauvres et les riches, 

Pour plaire au grand vizir et faire leur cour au 
prince, les poëtes-et les beaux esprits de ce temps 
(be, شعرا‎ cho'arà va zonrèfä) rivalisèrent à l'envi 
d'éloges etd'adulation® dansles diverses poésies qu'ils 
composèrent en l'honneur du مشا‎ Le distique per- 
san suivant, qui contient une sorte de jeu de mots, 
et que nous citons. comme exemple, suffira pour 
donner une idée de l'esprit et du genre de des com- 
positions. 


جاوكر در جهان روان كتردد 
رونق ملك جاودان ككردد 


Le échäv n'eut pas plutôt cireulé dans le monde, que la 
splendeur de l'empire en reçut un nouvel ct éternel éclat. 


Cependant les artisans et ouvriers en or et en جيه‎ 
gent ayant été forcés d'abandonner leur métier, les 
gouverneurs des provinces se virent dans Ja néces- 
sité de leur assigner, sur les bureaux du ,مقلم‎ des 
pensions alimentaires, dont la quotité fut réglée sur 
les droits et priviléges de chacun. 

Le papiermonnaie, par suite même de sa fré- 
quente circulation, passant de main en main, s'usait, 
tombait en lambeaux, et, dans cet état, ne pouvait 
plus être échangé dans les bureaux dits tehäv-fhänès 
contre de nouveaux titres, qu'en faisant subir aux 
porteurs une perte de dix pour cent. Toutefois, aux 

2 2 1 
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négociants qui pouvaient justifier que leurs affaires 
es obligeaient à se rendre par mér en pays étran- 
gers, avis avait été donné qu'en échange du papier- 
monnaie le trésor Jeur donnerait l'or qui‘leur était 
indispensable 

En supposant que cette mesure relative au {chäv 
pût être exécutée, et que le pêuple l'eût agréée sans 
hésitation ou difficulté pourses affaires de commerce, 
il eût peut-être été possible d'en: obtenir quelques 
bons résultats; seulement, si l'on jugeait des choses 
d'après l'esprit et le bon sens, où plus particulière- 
ment encore sur le résultat des mesures prises au 
détriment des habitants pour l'amélioration du tré- 
sor, on réconnaissait que tous les avantages qu'on 
avait espérés àieet égard étaient imaginaires et dé 
nués de fondement. 1" 

Les avantages ef: les facilités. de. l'emploi de l'or 
sont évidents; la plus petite portion de ce métal 
égale en valeur celle de toute autre chose d'un vo- 
lume difficile à transporter. L'or, en outre, étant 
e substance dure et compacte, est à l'abri des at- 
‘teintes de l'eau et du feu; qu'il soit frappé, coupé, 
ou qu'il reste enfoui dans la terre, sa valeur intrin- 
sèque n'en éprouve aucune diminution. D'après les 
précieuses qualités de ce métal, peut-il jamais être 
comparé au papier, substance fragile que le contact 
d'une seule étincelle réduit en famée, que quelques 
gouttes d'eau, quelques parcelles de poussière al- 
tèrent et dénaturent, et que le plus léger souflle.de 
vent disperse et fait voler en l'air? 
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Mais reprenons le cours des événements. Ce fut 
au mois de zil-bidjè de l'année de l'hégire 693 (1294) 
que le tchäv commença à être mis en circulation à 
Tebrir. Tel fut l'eFet de cette émission dans cette 
ville, jusqu'à ce moment l'une des plus florissantes 
places du commerce, qu'en moins de trois jours la 
sécurité disparut du milieu des habitants, toutes les 
portes se fermèrent aux transactions commerciales, 
et-la ville w'offrit plus que l'image de Ja désola- 
tionet de’la ruine. Un bathman de pain! ne.se 
trouvait plus aù prix متف قم‎ d'u diiar? en papier- 
monnaie. Nous tenons le récit saivant: d'un per-: 
sonne digne de foi. Un jour, au marché aux chevaux, 
pour un cheval du prix modique de 5 dinars, on 
offrit la somme énorme de 150 dinars en papier- 
monnaie. À cette proposition, le maître du cheval, 
sous prétexte de montrer à l'acquéreur la vigueur 
et l'allure de sa bête, enfourcha celle-ci, partit au 
galop, disparut aux yeux des spectateurs ébahis, ct 
ne revint plüs. 

Cependant; au milieu de cette déplorable situa- 
tion, des: plaintes et des gémissements commencè- 
rent à s'élever de toutes parts; déjà la tolérance etla 
patience des magistrats et de l'armée étaient à bout. 
Le vendredi, dans la sainte mosquée, la foule des 


3 Le bathman est une mesare du poids d'environ douze livres et 
demie. 

# Le dinar était alors en Perse une monnaie d'or; aujourd'hui 
d'est une pièce d'argent valant approximativement 1 franc 25 cen- 
times. 

CA 
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fidèles avait publiquement fait entendre. ses cris de 
détresse contre la tyrannie, et proféré des malé- 
dictions contre ‘Az-Eddin Mouzalfer et les auteurs 
du papier-monnaie. Peu après, une conspiration 
s'étant formée contre le vizir eLses adhérents; ce ne 
fat qu'avec les plus:grandes difficultés qu'ils échap- 
Pèrent à la mort, 

Pour la seule confection des chäus, on avait, à 
Chiraz, dépensé en papier une somme de 5 tou- 
mans! مه لآ‎ résulta une telle rareté de papier, que, 
sans en avoir demandé et obtenu à l'avance l'au- 
orisation. des autorités, personne n'anrait osé en 
acheter une seule feuille. Enfin, si cet état de choses, 
devenu, désormais intolérable, cût duré quelques 
jours encore, le: désordre et l'insurrection étaient 
inévitables. Pour mettre un terme à cette crise, Les 
chefs du Gouvernement se concertèrent, et, d'un 
commun accord, ils exposèrent et expliquèrent, 
dans.un rapport adressé à Sa Majesté Ilkhanfenne, 
les dangers de la situation. Immédiatement, l'annu- 
lation et la suppression du papier-monoaie furent 
résolues, et des fonctionnaires chargés d'annoncer 
ct de faire exécuter cette résolution furent expédiés 





1 Nous avons vu plus hant, note page 32, que (6 سما‎ repré 
sentait, au x siècle, une somme de 27,000 piastres turques; si 
l'on remarqué en outre que مل‎ piastre, à cette époque recalée, valait 
plus de 3 francs, on comprendra que le touman, étant alors une va 
leur plutôt nominal que monétaire, pouvait représenter te مسف‎ 
considérahle. Anjourd'ui 16 touman n'est plus qu'une monnaie d'or. 

«valant environ 13 francs, 
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partout. C'est ainsi que fut conjurée et disparut cette 
grande calamité. Chacun s'en réjouit et en rendit 
grâce à Dieu. » 


137. 4 Ru آغمة«اقه سالنامةٌ‎ senèt bin غلا‎ tuz Tet- 
mich dhoqouz. 

Le Sälnämè ou l'Annuaire ottoman de Vannée de 
l'hégire 1279 (1862-1863), dix-septième année de 
la fondation. Cet annuaire se distingue de ceux des 
années précédentes par dé remarquables augmen- 
tations ét aélicrations. On y trouve, entre autres 
renseignements utiles, une statistique fort détaillée 
de l'état de l'instruction publique en Turquie, indi- 
quant le nombre des écoles primaires, secondaires 
et de hautes classes dans la capitale et les provinces. 
A ces renseignements, qui dénotent un véritable 
progrès, se joint une indication des institutions sa- 
nitaires, dites على‎ eus nevbet mahalli, où des mé- 
decins de quartier sont jour ct nuit chargés du main 
tien et de la surveillance de a santé publique jant 
à Constantinople que dans le sous. de Soutari et 
ailleurs. En résumé, le Sälnämè de cctte année, con- 
sidéré dans son ensemble, est ce qu'il a toujours été 
dès sa fondation, c'est-h-dire le-seul document qui, 
depuis les réformes, fait le mieux connaître, chaque 
année, l'état politique, civil, juridique, militaire, 
diplomatique, administratif et statistique de l'Em- 
pire ottoman. 

Lithographié avec soi en caractères neslhi, le 
Sälnäm? forme un volume petit in-1 2 ; qu'on trouve 
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broché au prix de 7 piâstres turques, à l'imprimerie 
du Moniteur ottoman. 


138. Levant Herald the Almanack, for 1862, Ta- 
bleau synoptique, en anglais, résumant en partie 
sui une seule et grande feuille de papier les matières 
contenues dans le Sélämè. Se trouve à Péra, rue 
Yazidji tekiè, au bureau dujournal le Levant Herald. 
Pris, 13 piasires turques. 


139. يوسطه خاريطهسى‎ péséla Härithacy. 

Carte publiée en ture par l'administration géné- 
rale des postes, où l'on trouve l'indication générale 
de toutes les routes et maisons de poste du terri- 
toiré ottoisan. 


140. ‘Annuaire oriental on Guide smyrnéen. 

Cet annuaire, outre quelques indications du عطقك‎ 
nämè, contient, par ordre alphabétique, l'indication 
du personnel de la colonie européenne de Smyrne, 
celle des édifices de cette ville, et tous les rensei- 
gnements qui peuvent intéresser les voyageurs. Cet 
annuaire se trouve à Smyrne, imprimerie de Dave- 
roni et Sougioli. Prix, 10 piastres turques. 


141. 25 تاج‎ tädj-attevärikh (la Couronne des 
chroni أ‎ histoire de l'Empire ottoman par S'ad- 
cdi Hfendt (tome), imprimée pour la première 
fois, sous les auspices éclairés de 3. M. le Sultan 
et la direction de S. E. Nevres Pacha, ministre de 
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l'instruction publique. Beau volume petitin-folio de 
582 pages, de l'Imprimeric impériale, année 1279 
de l'hégire (1862). 

Le public appréciera d'autant mieux l'opportunité 
de cette publication de l'histoire ottomane, que J'au- 
teur, comme historien autant que comme homme 
d'État, a été l'objet de l'admiration des savants du 
siècle dernier et des orientalistes les plus distingués 
de notre époque. D'Herbelot, au mot Sa'ad-eddin 
Ben-Hassan/; dit qu'il est le plus célèbre et le plus 
éloquent des historiens tyres. Ses annales sont géné- 
ralement connues sous le titre, de-Khodja Tarikhi ou 
Histoire du maître (par excellence), qualification qui 
constate le mérite de l'historien et rappelle qu'il fut 
le précepteur des sultans Ahmed III, Amurat 111 et 
Mahomet 111: là, du reste, comme nous le verrons 
plus loin, ne se borne pas sa brillante carrière. 

Le Tädjrattevarikh embrassant l'histoire de Turquie 
depuis la première origine des Ottomans jusqu'au sul- 
tan Sélim, premier du nom, Toderini?s étonne, avêc 
raison ; que. le célèbre. imprimeur. e introduteur 
de l'imprimerie en Turqaie, Ibrahim Muteferrica, 
n'ait pas commencé sa première série des historio= 
graphes de l'empire par l'ouvrage même de Sa'ad- 
eddin Éfendi. Dans son doute sur le vrai motif de 
cette disposition, Toderini lui assigne deux causes 
différentes. «Peutêtre, dit-il, Ibrahim jugea que 








١ Bibliothèque orientale, édit. in olio, p. 728. 
2 De la littérature des Tures, ad, fançaiso de Cournand, t. 1. 
pe o87. 
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C'était chose trop longne et trop difficile d'en donner 
une édition exacte et correcte à cause de l'extrême 
élégance de l'ouvrage, où un seul tiret, un seul point 
omis ou mal placé pouvait tout gâter et déformer 
cette histoire.» 

Nous ne saurions admettre cette première suppo- 
sition, qui nous semble exagérée dans un ouvrage 
tel que celui-ci, où l'imperfection de quelques dé- 
tails ne saurait fortement nuire au mérite de l'en: 
semble. Nous admettrons donc-de préférence la se- 
conde supposition de Toderini, qui le porte à croire 
«quibrahim Muteferrica aura voulu commencer 
«l'impression des bistoires les plus faciles et les plus 
«voisines de son époque, afin que tout le monde 
«pât_-participer aux avantages de la nouvelle im. 
«primerie !, sauf ‘à renvoyéf à un autre temps 
«l'impression de l'admirable: ouvrage de Sa'ad-ed- 
«din.» 

. Voici commierit, sur cette importante chronique, 
s'xprimait de son temps le savant orientaliste 
Sir William Jones? : «Je parlerai sobrement de la 
«Couronne des annales Turques, parce que je n'ai 
«pas encore vu le livre en entier; mais comme on 
«juge de la hauteur des arbres et. des tours par la 
«projection de leur ombre, de même on peut com- 
«prendre par la traduction italienne qui en a été 








À Constant 





١ On sait que l'imprimerie turque ne fat introdu 
nople que vers 1726. 

À Commentaire en tin sur les po 
uments orientaux publiés en 6 vo. نول‎ 





iatiques, et autres do 
en 1789. 
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«faite, combien ce livre est-admirable par sa beauté 
«et son élégance. s 

Quelque fatteurs et honorables que soient:pour 
Sa'ad-eddin , comme savant et historien ; les témoi- 
gnages que nous venons de citer, il est d'autres faits 
de sa vie politique et privée qui par leur importance 
élèvent Le khodja au rang de véritable personnage his- 
torique de son époque. Ces faits, que M: de Hammer 
signale-en grand nombre dans 16 tome septième de 
son Histoire Ottomane, se trouvent indiqués chro+ 
nologiquement et dans معاد فت‎ plus précis pent- . 
être dans la biographié suivante ; que nous’avons 
traduite presque textuellement, et qui forme l'in 
troduction de l'ouvrage que nous annonçons. 


avaxr-PROPOs. 
مقكّمه‎ mougademè. 


L'auteur de cette Gouronne des chroniques, ou- 
vrage connu du public sous le titre de Khodja-Ta- 
rilhi,, c'est-à-dire l'histoire du maître, ou du.préep- 
Leur, est le savant devenu célèbre dans le monde 
de l'éloquence, le grand et illustre Mufti Mehew- 
med Khodja Sa'ad-eddin Éfendi, fils du Hafiz Hacen- 
djan, fils du Hañz Djèmäl-eddin El-Isfhani, et 
fils de Hassan Djanik. 

D'après Kiatib Tehelèbi, l'auteur du Fezlhè?, 

2 Gate tradnetion et de Bratui, drogman de l'empereur d'At 

che et ensuite du rof d'Espagne 


Zum des traités Historiques du célèbre biographe et géographe 
Hadÿi Khalfs. 








1 
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Sx'adeddin naquit à Constantinople en 943 de l'hé- 
gire (1536). Élevé et protégé sous l'aile tutélaire de 
son père Hassan Djanik, l'un des favoris et confi- 
dents dusultan Sélim l'ancien, ou premier du nom, 
Sa'ad-eddin grandit bientôt en savoir, en esprit, en 
mérite et en agréments personnels. Instruit à l'école 
des hommes éminents qui, dans ce siècle, furent la 
gloire et les maîtres de la science et de la magistra- 
ture, tels que le grand mufti Abou se*oud el-Amadi, 


cette source de sagesse et de vérité, le muderris + 


Mohammed Éfendi, la gloire du professorat, et au- 
res personnages distingués, Sa'ad-cddin ne tarda 
pas se rendre l'émule de ses condisciples et même 
à les déppsser. En 963 (1555) il fut, en qualité de 
mu'avin ou de professeur agrégé, chargé de l'ensei- 
gnement dans les colléges êtles mosquées. En 970 
(1562) il parvint au grade. de muderris, ou de pro- 
fesseur en titre. En دقو‎ (1573) il remplit les fonc- 
tions de précepteur d'Amurat IT, qui n'était alors 
que prince impérial (chehzadè) et gouverneur du 
liva ou sous-gouvernement de Magnésie. L'année sui- 
vante, à l'avénement de ce prince, Sa'ad-eddin était 
l'un des favoris qui l'accompagnèrent À son entrée 
dans la capitale. En 1003 (1594), lors de l'élévation 
au trône do Mahomet 111: le conquérant d'Erlan 
(& 24), Nevili Éfendi, le précepteur du sultan, 
étant venu à mourir, ce fut Sa'ad-eddin qui hérita 
du poste honorable et éminent de ce dernier. Dans 
l'exercice de ses nouvelles fonctions, la faveur et les 
honneurs du khodja dépassérent de beaucoup ceux 
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dont il avait été honoré sous le règne précédent. À 
partir de ce moment, toutes les affaires de l'État et 
de la religion furent désormais réglées par lui ou 
soumises à la sagesse de ses conseils. En 1004 
(1595), Sa'ad-eddin accompagoa le sultan dans la 
campagne de Hongrie. L'histoire a enregistré ses ser- 
vices, soit à l'occasion de la prise d'Erlau, soit durant 
da grande bataille de Keresrtes (oXmayléé #28) ) : 
ce fat uniquement aux courageux conseils du khodja 
autantqu'asonimperturbable présence d'espritqu'on 
dutles avantages immensesetles grands résultats de 
cette brillante et mémorable journée 1; Au mois de 
ch'aban de l'année 1006 (1597) mourut le mufi 
Bostanzadè Mehemmed Éfendi, et Sa'ad-eddin fut 
nommé à sa place. Dans cette haute dignité, celui-ci, 
par l'étendue des connaissances théologiques dont 
il-fit preuve, par la sagesse et l'apropos des nom- 
breux fetvas ou décisions juridiques qu'il rendit, 
par l'importance enfin et la beauté de ses écrits et 
de ses exhoftations religieuses, fut désormais consi- 
déré comme l'une des grandes gloires du siége su- 
prême de Ja loi. 

Lejeudi د‎ 2 du mois derebiul-evvel de l'année: 008 
(a octobre 1599). Sa'ad-eddin était en conférence 
scientifique avec quelques membres de l'Eulèma qui 





_Le biographe ture n'ayant indiqué ici que les résultats de cette 
bataille sans en préciser les faits, nous renvoyons ceux des lec- 
feurs qui voudraient Les connaître aux belles pages historiques 
où M. de Hammer les a consignés. (Voir با‎ VII, p. 328 et sui de 
son Histoire de l'Empire ottoman.) 
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étaient venus le visiter. L'entretien dutant lequel il 
es avait charmés par son éloquence était terminé, et 
il allait après avoir fait sa prière, se rendre à Saïnte 
Sophie pour lasolennité de la naissance du Prophète, 
lorsque instantanément il fat frappé de mortsubite. 
Le lendemain ses quatre fils, qui étaient tous du 
corps de l'Eulèma; suivis des vizirs et des grands de 
l'État, portèrent ses restes d'abord à la mosquée de 
Sultan-Abmed , d'où ils furent ensuite ensevelis dans 
l'enceinte réservée (حظيرة)‎ du cimetière d'Eyoub. 

Outre sa Couronne des chroniques, Sa'ad-eddin 
a laissé des poésies arabes, turques et pérsanes, à 
traduit l'histoire uiverselle Persauc dur Molla Lari 
intitalée so} سرك‎ Le Mivoir des temps, a coriposé 
des’traités dé jurisprüdence: ‘et fait’des notes sup= 
تعاليعاك طن كم مه صغ افر‎ 0 Hadis 63 Tradition éfale du 
Péophète: +++ PAT اها مجه 1ل‎ 

Si jusqu'à ce momeiu, observe, en términañt sôn 
article, l'auteur de cette biographie, lincorréction 
trop générale des manuscrits du Tédj-attevarilh à 
été pour les lecteurs un inconvénient et une grave 
atleinte au mérite même de l'ouvrage, ces incon. 
vénients, ajoute-til, ne sauraient se reproduire dans 
cette impression; qui a été faite sur deux matuserits 
autographes de l'auteur, le premiér de l'année 1 005 
de l'hégire (1596) et le sccond retronvé en 1012 
(1603), l'un et autre revus, en outre, et soïgneuse- 
ment complétés par l'éditeur de l'inpression, sur 
les données des historiens Naïma et Selaniki. 
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102. مرأت‎ miraët (le Miroir), sorte de revue men- 
suelle publiée par Refk Bey et dont les trois pre- 
miers numéros, qui sont des mois de“ramazan , cheval 
et zil-qadè, ont paru jusqu'à ce moment. 

Outre Ja préface, le premier numéro de تمدق‎ 
cueil contient une dissertation sur les bases de la 
civilisation en Turquie, une suite de dialogues sur 
Ja richesse des nations résultat du travail et de l'in- 
dustrie. Cette partie est suivie de. morceaux variés 
en. prose et.en. verset d'un résumé du règlement 
de l'exposition publique de د‎ 863. Ce numéro; ainsi 
que les suivants, est illustré d'une jolie vignette allé- 
gorique représentant une belle glace dans laquelle 
se reflètent le globe terrestre et les attributs des 
sciences et des arts qui l'entourent. Viennent ensuite 
des dessins représentant le palais de l'industrie, son 
annexe, son plan et une partie de ses salles inté- 
ricures. 

N'ayant eu que le temps de jeter un premier coup 
d'œil sur la partie littéraire et scientifique des n° 2, 
3 et suivants de cetté revue, nous y reviendrons 
prochainement. Il en sera de même pour les quatre 
articles suivants, que nous n'avons pu, faute de 
temps, qu'enregistrer et indiquer brièvement. 


143. سروب امثال عقانيه‎ zouroubi emsäli 'osmanite. 
Proverbes ottomans où Recueil des proverbes turcs 
avec les équivalents en arabe, en persan et en fran- 
çais, par Chinassi Éfendi, ancien membre du Con- 
seil de l'instruction publique et rédacteur en chef 
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du. journal le Tasviri Efkiar, Un volume in:18 de 
229 pages, imprimerie du Tasviri Efkiüär, mois de 
mouharrem, année 280 (juin. 1 863). 





ن ونظامات موجودةٌ دولت عليهي .140 
niramatï meudjou-‏ فنتزأ 06 14[27] (دستور) دام جموعه 
dé devleti ‘ali (destour) nâm medjmou'a.‏ 

Code (destoür) ou récueil de toutes les fois, مه‎ 
donnances et règlements existants (ou én vigueur) 
de l'Empire ottoman. Un volume petit in-folio de 
582 pages, imprimé sons les auspices de Sa Majesté 
le Sultan, fin du mois de chabän 1279 (février 
1862). 

Ce volume, que le Gouvernement vient d'adres- 
Ser à tobs 166 gouvèrnenrs de l'émpire, se divise en 
deux parties ‘distinctes’ la deuxième, qui est la plus 
considérable, est prééqué entièremient consacrée au 
Gode pénal, فأنوننامهٌ جر‎ gânoun näm djèza, et con- 
tient en outre des instructions administratives, ta’li- 
mât, à l'usage des fonctionnaires et employés. 


145. برجى سنهنك ججوعةٌ فنونك صوك يدياجى‎ 
مرولري‎ birindji senènif medjmou'ai funcunouñ soû tèdén- 
dj numrolary. 

Les sept derniers numéros de la première année 
du Medjmou'aï funouñ ou Journal de la Société scien- 
tifique ottomane. 

Ces numéros, qui récemment nous sont parvenus 
ensemble, et dont le dernier porte la date de لله‎ 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE, an 
hidjè 1279 (juin 1863), prouvent qu'à cette date 
Ja Société scientifique ottomane existait et continuait 
de prospérer. Dans un article subséquent, nous ren- 
drons compte de ces numéros. 





146, + دفعة‎ ١م‎ Riu Rolle salnamer همد‎ 815 ki 
iaz seksen, def'ai säminè ächirè. 

Le Sälnämè.ou l'Annuaire ottoman de l'hégire 
1280 (1863-1864), le dixhuitième depuis sa fon- 
dation. Cet annuaire, dont le 1" de mouharrem a 
commenté Je 18 juin »863, comporte, comme 
celui de 1279, quelques nouvelles augmentations. 
11 Jui manque toutefois encore une amélioration 
dont nous avons déjà signalé l'absence : celle d'une 
table où index indispensable à la recherche des 
nombreux articles dont il se compose. 
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SOCIÈTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 JUILLET 1863. 


La séance est ouverte à huit euros par M. Reinaud, pré- 
sident. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu Ja rédaction 
موزهم‎ adoptée. 0 ل‎ 0 

11 est donné lecture عمد 3د‎ lettre de M, dela Rochette, qui 
annonce l'envoi d'une brochure du colonel Sykes. 

On donne lecture d'une lettre de M..le D' Laemmerhirt, 
qui a passé plusieurs années en Algérie, et demande à faire 
partie de la Société. M. Gorguos, membre de la Société, 
écrit pour appuyer cette demande par une lettre dont il est 
aussi donné leciare. 





Sont présentés et nommés membres de la Société 


M. le D' Laemwrnurer, à Weimar. 

M. Don, sappléant du juge de paix, à Masca 

M. Réinaud remet au Conseil la photographie d'une ins- 
cription trouvée près d'Aberdeen en Écosse, que M. Thomp- 
son soumet à la Société. Renvoyé à l'examen de M. Bargis. 

On proctde au renouvellement de la Commission du Jour. 
mal. 

Sont nommés : MM. Garcin de Tassy, Defi 
rier, Adolphe Regnier, De Rosny. 








y, Dulau- 
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Le Conseil nomme une Commission pour faire un rapport 

sur l'état des manuscrits appartenant à la Société; elle se 

composera de MM. Foucaux, Lancereau, De Slane, De 
Rosny. 








OUVRAGES orrenrs À LA s00nÉTÉ. 


Par l'Académie, Boletim et annaes do Conselho ultramarino, 
n° 101. Lisbonne, 1862, in-fol. 

Par la rédaction. Jourtal des Savants, juin 1863. 

Par le rédacteur, Plusieurs numéros du Journal de Bey- 
routh. : 
Par l'auteur. The Taïping rebellion in China, by colonel 
Swkrs, London, 1863, in-8. 








NOTICE SUR TROIS DICHIONNAIRES CIINOIS-SAPONAIS-RUROPÉENS, 
imprimés récemment an Japon. 


Depuis que le Japon a consenti à faire des traités avec les 
puissances européennes et à admettre les étrangers dans ses 
ports ouverts au commerce, ses lettrés ont devancé les Eu- 
ropéens dans la publication d'ouvrages propres à faciliter les 
rapports qui devaient nécessairement résulter du nouvel état 
de choses, J'ai eu la bonne fortune de pouvoir me procurer, 
au milieu de curiosités japonaises, trois dictionnaires chinois: 
iponais expliqués dans des langues européennes, rédigés 
par des Japonsi primés récemment au Japon. d'ai 
pensé qu'une nolice succincte sur ces trois dictionnaires ar- 
rivés en Europe pourrait intéresser les lecteurs du Journal. 

Le premier, qui n'est en réalité qu'un vocabulaire classé 
par matières, est la reproduction, en trois volumes petit 
, de celui que Medhurst avait publié, par هل‎ lithogra- 
» à Batavia, en 1880; mais l'édition japonaise, de la qua- 
trième année ‘an-cheë (1857), est beaucoup mieux imprimée, 
اع‎ les caractères japonais-chinois sont d'une grande netteté 

3 18 
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et iès-élégants, I ne comprend que Ia parie anglaise-japo- 
aise, formant Je sen-len (Uidr-p'ién); la seconde, japonaise 
anglaise, rangée selon l'ordre alphabétique de lrro-fu, 
devait, d'après l'avis de l'éditeur japonais, paraître prochai. 
nement eL former quatre volumes ou cahiers japonais, Cette 
seconde partie, quoique ne donnant que de courtes explica 
tions en anglais des mols japonais, dont la prononciation est 
représentée en letres latines, n'en est pas moins à désirer, 


Après le DE DAME DA. رمن رو ودر‎ sonde, 
dont je viens de parler, un autre Vocabulaire chinois-japo- 
mais, dont les mots sont aussi classés par ordre de matières, 
‘sl expliqué en trois langues européennes : en français, en 
anglais et en hollandais: aus port-til pour tte : BE 


AE san gy0-bencran (sûn yâsplentan) d'est 
ique commode de trois langues. لل‎ forme également trois 
la préfuce porte la date dé In septième annéo أرما‎ 
(1854), et il a فلن‎ imprimé à Yédo, comme le précédent. 
La contre-partie, européenne-japonai 
l'éditeur japonais comme devant être gravée proc 
et former aussi trois volumes, 

Voici l'ordre de classement suivi dans ce dictionnaire: 

















Vue 








1 vouuue, 


12 Des choses célestes; 

2° Des choses lerrestres; 

3° Des parties du corps (l'âme comprise, ainsi que loutes 
ses facultés); 

4* Des maladies qui affectent le corps; 

5° De la famille et de tout co qui In concerne: 

6° Des fonctions publiques et autres professions ; 

7° Dos classes de la société; 

8 Des habitations et bâtiments publics; 

9° Du boire et du manger; 
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10" Des vêtements ; 
عدر‎ Des ustensiles divers. 


2° VOLUME. 


Dos choses militaires;‏ عور 
Du lemps et des saisons ;‏ 13° 

Des choses religieuses;‏ “يد 

Des actions verlueuses eL viciouses;‏ “قد 
Des animaux en général;‏ * 
Des poissons et des reptiles;‏ 17° 
Des arbros et des plant‏ 18° 
Des fruits de Ja terre;‏ 19° 
Des métaux et des minéraux;‏ 20° 

21° De la médecine et des médicaments; 
22° Des couleurs 
23° Des nombres; 

Noms géographiques.‏ عله 

















3 VOLUME. LANGAGE, 


ou adjectifs; 
adverbes el autres; 


35° Termes qualilicat 
26° Termes auxiliir 
27° Prépositions; 
28" Conjonctions; 
29° Verbes. 





Ge dictionnaire est divisé par colonnes verticales séparées 
par des filets, à Ja manière chinoise et japonaise. Chaque 
page est ensuite subdivisée en quatre zones horizontales, Dans 
la première sont les mots ou expressions composées, en chi- 
nois, avec leur traduction latérale où leurs équivalents en 
japonais; dans la seconde sont les mots correspondants fran- 
fais, avec la prononciation latérale de ces derniers en carac- 
tres japonais kata-kana ا‎ dans la troisième sout les mots 








3 Ain le mot Europe est transcdit par حدس 2 د‎ yeyrompes France, 
18. 
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anglais, el dans la quatrième les mols hollandais correspon 
dants, avec leur prononciation aussi en data-kana. Les mots | 
en langue européenne sont lous exprimés ou gravés perpenr 
diculsirement, comme le éhinois ete japonais, pour se con- 
former à l'habitude qu'ont les deux peuples d'écrire ainsi 
leur langue, ce qui rend, au premier abord, la lecture des 
mols européens peu facile. 

On voil en parcourant ce dictionnaire que les auteurs ja- 
ponais qui l'ont composé se sont servis de dictionnaires euro- 
péens déjh anciens, et qu'ils ont, le plus souvent, composé 
‘en chinois et en japonais des termes équivalents, ou à peu 
près, aux mois el termes européens admis dans le leur. d'ai 
remarqué dans ها‎ partie française beaucoup de mots vieilis 
ou hors d'usage, ét assez souvent mal orthographiés, soit 
par مل‎ faute du graveur japonais, soit par Loute autre cause; 
mais ce sont des fautes faciles à corriger à a lecture. On voit, 
dans la sixième section, le terme chinois àisidng, en japo- 
ais satin, «un ministre, un envoyé, » exprimé en français 
par le mot vibaire, en anglais par deputy, et en hollandais 
par stedehouder. D'autres termes sont rendus en français par 
lecteur, burgrave, seigneur, deuyer, metre. de camp, cornet 
{pour cometie) de cavalerie (on anglais standard beurer), mous. 
quataire, chevauæ-légers (pour chevau-lgers), bourgue 
genülhomme, ete. Cela n'a rion de surprenant, car les Euro- 
péons sont exposés aux mêmes inconvénients lorsqu'ils font 
des travaux analogues, les dictionnaires des différentes lan- 
guos n'indiquant pas toujours si tel mot ou tele expression 


















































par 3 9.3 يد‎ Jens e Français, par 3 9 4 4 7 feranchaise. On 
ot combien le sytlabaire japonais, do quarante uit sign et articulations, 
st encre imparhit pour représenter exactement, du maios aulant qe pos. 
“ble, هل‎ prononciation des mats européens, I est vai que la prononciation 
a mot Furype et cell des Anglais (iou-répe) et que le mot Français est 
ans él, Mas ce sont Là des inconvénient quel 
peut gare éviter lrique l'on veut représenter هل‎ prononci 

ue quelqu, ul rte, pour ii des he po 

pare. 
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est hors d'usage, si c'est un terme vieilli ou s'il est encore 
employé dans le style élevé où vulgaire. 

Mais la section هل‎ plus curieuse assurément, c'est la qua- 
Lorzième, qui donne les noms des divinités. On y a réuni 
tous les noms de la mythologie classique, comme si Janus, 
Jupiter, Neptune, Pluton, Saturne, Apollon, Hercule, Mer. 
cure, Mars, Esculape, Éole, Vulcain, Cupidon, Harpocrate 
{en anglais Silence god), Bacchus, Morphée, Faune, Pan, 
Sylvain, Momus, Comus, Junon, Thémis, Iris, Bellon 
Proserpine, Thétis, Vénus, Hébé, Aurore, Cybèle, Vesta, 
Gérès, Flore, Lucine, Némésis, Diane, etc. qui sont énu- 
mérés avec leurs équivalents en chinois et مع‎ japonais, 
étaient encore adorés par les nations européganes, On n'y a 
oublié ni les neuf Muses, ni les Naïades, ni les Fées, Le 


























mot de Providence انه‎ oxprimé en chinois par 276 ff 
مفلل‎ mtng, en japonais ten beï, «l'ordre ou le mandat du 
Giel.» Holdtre est exprimé en chinois par جلا ول‎ fé fa, 
en japonais bo-to-hi inori, « (qui suit) la loi de Fü ou Bowl 
dhag» Enfer, par prison de la terre.» La scction des verbes, 
qui est la dernière, s'arrête, je ne sais pourquoi, au mot 
français piler, rendu en anglais par do stamp, et en hollandais 
par stampen, « estamper, imprimer. » Les verbes français com. 
mençant par les leures slphabétiques qui suivént manquent" 

Le troisièmé dictionnaire dont il me reste à parler, s'il 
était achevé, serait assurément Le plus important. 1 est in- 


XE FA où Jéng thon à, ou, selon la‏ 7 37 : فلات 


pas une lacune propre notre exemplire eue Ga ill, qui 
dernier aber, porte, en chinois, la menton que a se Lermine 

des verbes en chinoie hay acspres. 
sions de mouvement,» commence par Je mots fan abandon. 
mer, le. t qu'elle s'arrête aux verbes peuple, ile, faut en conclure que 
le dictionnaire français-anglais, ده‎ frngair-ollandais, qui à ser au ré. 
acteurs japonols du San-gyo-benron, élai lomén 
عامس‎ qui viennent après © verbe pr. 
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prononciation japonaise, go Jo 46 gyo, c'est-à-dire sexplica- 
ion générale des mots en cinq langues, » ou plutôt en six, 
en comptant Je chinois et le japonais pour deux; mais pour 
es Japonais leur langue est si dépendante du chinois, elle en 
smalgamée, surloutla langue savante et ad- 
rs yeux ces deux langues n'en font qu'une. 
japonais sont donc rendus dans ee dernier 
aire par les équivalents français, anglais, hollandais 
et ,وملام‎ dans l'ordre énuméré, comme pour le dictionnaire 
précédent, à l'excoplion que, dans le troisième, on y a ajouté 
مل‎ latin, en supprimant toutefois la prononciation igurée en 
caractères japonais des mots européens, L'arrangement. des 
mots est aussi différent; ils sont classés dans le Où fn 
dioëng yù (go fo 16 gye) selon l'ordre de l'alphabet japonais 
بروج‎ mais les mots sous chaque lettre japonaise sont en- 
suite classés par sections, comprenant les mots relatifs 1° au 
ciel, a° à la Lerre, 3° aux saisons, 4 aux habitations, 5° aux 
différentes clusses des hommes, 6° aux relations de famille, 
q' aux fonctions publiques, 8* aux parties du corps, "و‎ aux 
asprits et à la religion de Fo, 10° aux ustensiles et instru- 
ments divers, 12° aux vétements, 12° au boire el au manger, 
18° à la litérature, 14° aux monnaies, 15° aux couleurs, 
16* aux actions humaines, 17° aux closes en mouvement, 
18 aux choses stables, 19° aux parties du discours Les mots 
où lermes composés de la langue sinico-japonaise sont ainsi 
rangés, dons ce dictionnaire, sous chacune des quarante 
Huit letres de l'alphabet japonais, en dix-neuf groupes, com- 
prenant, sous chaque groupe ou section, les قامس‎ ou lermes 
composés relatifs aux choses ou aux idées que supposent ces 
mêmes sections; ce qui, lorsqu'on n'est pas encore familier 
avec cet arrangement, rend la recherche des mots assez dif. 
file. 

Les trois volumes de ce dictionnoire que je possède ne 
comprennent que les douze premières lettres de l'i-ro-fa; ils 
ont été imprimés à Yédo ei portent la date de In troisième 
(1856). On n'y donne lonjours qu'un seul mot 
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où une seule expression française , anglaise hollandaise et 
latine, pour rendre le mot on l'expression siico-japonaise, 

quoique très-souvent la partie lexicographique chinoise qui 
accompagne la partie japonaise ail plusieurs équivalents. 
J'en cierai seulement deux exemples. 
Le ot japonais 4 =» رن‎ ini, signifie « l'ancien 
temps, l'antiquité» il est placé sous la lettre 4 à, section 


du temps. Ce mot est exprimé en chinois par ل‎ Tr, 


AE ne de PE‏ انق لفن 
AE, BI UE, cu bi, vs‏ طلا RE. D‏ - 
éhstan hoù, st ché, thsidn ch, expressions qui sigaifient‏ رطام 
«haute antiquité, antiquité écoulée, passée; antiquité anté-‏ 5 
cédente, temps d'autrefois, âge précédent.» On voit par‏ 
cet exemple combien la langue chinoise est plus riche que‏ 
la languc japonaise. Les équivalents européens donnés dans‏ 
“le dictionnaire sont : temps antiques, français of old time, an-‏ 
glais; oudetyds, hollandais; quondam , latin.‏ 
ime-no-yo, signifie «le 1omps‏ ,قار > 4 Le mot japonais‏ : 
présents» il suit le précédent, et il est exprimé en chinois‏ 


ENTRER IT LU 


eh, M cht, Kin jé ung ché *, tag kfn, qui signifient « dans 
مم‎ siècle, dans ce temps-ci, cejourd'hui, dans ce temps 
même, en cet instant.» Les équivalents européons donnés 





























sont : présent ièle, français; present age, anglais; tegomtooordi- 
,ميمه مو‎ hollandais: presens seculum, latin. 
A la suite des explications ouropéennes des Lermes sinien- 





japonais, on trouve souvent d'assez longues citations chinoises 
a servant d'exemples اه‎ tirées de nombreuses sources, come 
le Y-Hng, le Chod-king, le Li-ki; les philosophes chinoi 
Hoaï-nan-tseu, Tehon-tseu; le Loü-chod-hoû 
gine des six classes de caractères, » ouvrage 











important sur 





١ Dés مه‎ daim clapet eue 
ات‎ it vector FE me, « 
CERTES 


etre cl 





au lieu de l'étre avec Le rotin 
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la leiicographie chinoise, écrit sous la dynastie mongole, et 
dont je possède un exemplaire; le dictionnaire Tehing-teu- 
Hoëng, te. ete. est à regretter que celle importante pu- 
blication ne soit pas terminée; l'éditeur japor 
que la seconde livraison, formant également trois volumes 
petit in, devait être prochainement gravée. D'après un 
caleul approximatif, l'ouvrage pourrait être complet en 
quatre livraisons ou douze volumes japo: 
Le nombre total des mots japonais expliqués en français, 
en anglais مم له‎ hollandais, dans Le San go ben ran est d'en 
viron 3,700. Ce nombre est sans doute bien limité: mais il 
comprend les mots le plus en usage; et c'est à un avantage 
qui n'est pas toujours convenablement apprécié, de mème 
que le classement des mots par ordre de matières. Cette مول‎ 
nière méthode a étéla première employée chez tous les peu- 
les, dès l'instant où la réflexion fit sentir le besoin de re- 
en un corps la liste des mots qui constituaient la 
noménclure du langoge de ces mêmes peuples. Le premier 
recueil de ce genre, en Chine, le Edlkyà, est attribué à 
Tehéou-koûng, frère de l'empereur Woü-wäng, qui vivait 
danse xu siècle avant notre ère. لل‎ en fut de même dans 
inde; l'Amara-Kéchä, où Vocabulaire sanskrit, d'Amara: 
Sitha, que l'on croit avoir véeu dans le 1" sidcle avant notre 
ère, l'Hématehandra-Kécha, le Haldyoudha, et beaucoup 
d'autres, sont aussi des recueils de mols classés par ordre de 
matières. IL est probable que du temps des Pharaons les 
liérogrammates avaient aussi des vocabulaires dt 
hiéroglyphiques classées ainsi, quoique l'on n'ait jusqu'ici 
découvert aneun papyras de ce genre. Ge qui le ferait toute- 
fois supposer, c'est que les Coptes ont rédigé ainsi des vo- 
ulaires de leur langue; et l'un. 
عقيل‎ portes, comme en chinois et en japonais, mér, a été pue 
lié par le P. Kircher, dans son livre intitulé Linqua ægyp= 
liaca resituta, sous le titre de Scala magna hoc est Nomen- 
lui agyptiaco-arabieus, eu interpretatione laina. On a aussi 
rédigé plusieurs dictionnaires du même genre dans les lan 
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gues mandchoue, ongle et tibétaine. Nousmêmes, en Eu- 
rope, mous avons également des Nomenclator rédigés sur des 
principes semblables, et ces vocabulaire sont établis d'après 
une méthode plus rationnelle que celle des dictionnaires par 
ordre alphabétique, où les mots de la langue sonfetés pêle- 
mêle, et n'ayant d'autre liens entre eux que هل‎ ressem- 
Iblance de leur lettre initiale. 

est plus utile qu'on ne le pense communément d'avoir‏ إل 
de bons recueils des mots les plus usuels d'une langue que‏ 
veut apprendre, pour bien graver ces mots dans sa mé-‏ مال 
moire, de préférence à d'autres mots que l'on rencontre ra-‏ 
rement dans Ia conversauion el même dans les livres. Le ma-‏ 
tériel ordinaire des langues est beaucoup plus limité qu'on‏ 
ne le oroit généralement, et c'est déjà en qualque sorte un‏ 
grand progrès de fait dans l'étude d'un idiome que de bi‏ 
connaitre lo terrain sur lequel on doit opérer. Pour en don-‏ 
ner une preuve frappante, je consignerai ici les résultats, qui‏ 
ont été récemment oblenus en Chine, d'un dénombrement‏ 
irèsaninutieux du matériel lexicographique de la langue chi-‏ 
noise.‏ 

M. William Gamble, directeur de l'imprimerie chinoise 
des missionnaires presbytériens établis en Chine, a publié 
J'annéo dernière, à Chang-baï, un catalogue des différents 
cametères chinois que renferment une trentaine de volumes 
imprimés on chinois dans cotte imprimerie, avec les cerac- 
ières divisibles gravés sur poinçons d'acier, sous ma direc- 


























À Je cteri etre autres + 

langue‏ ما à bal bite, ou «Miroir de‏ مساو Le Han eretha Mandeha‏ كر 
mandelioue disposé selon l'ordre des matières»;‏ 

3° Le même, Mandehoumongol; 

S Le Sréthi-tutmg-én-hidn, «Miroir des quatre langues chinoise, 
mandehoue, mongele et tibétaine : 

Le Suédi-hospiwén-kian, même dictionnaire en quatre langues, rangé‏ "ل 
“ordre de matières; mis ayant de plus la prononciation des mots chi‏ 
Moisexprimée en lettres mandehoues. Ces ouvragessont de dictionnaires com‏ 
les ayant part des Indes slphabéiques de {ous les mots expliqués dans‏ 
Îe classement par ordre de matières.‏ 
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lion, par M. Morcellin Legrand, ct qui sontaduirés des 
Chinois pour leur netteté et leur élégance, Avec seule 
muent 4,092 matrices, achetées en 1842 ‘ces missionnaires 
ont composé une liste de 22,842 caractères chinois, qu'ils 
auraient ال‎ encore augmenter de moitié, en se procurant 
es caractères gravés depuis, e er y faisant entrer les nom- 
breuses variantes par changements do radicaux ou clef. 

Mas le résultat philologique important auquel M. Gamble 
est arrivé dans le catalogue en question est celui-ci : 

Duns le but d'apporter une amélioration à l'ancicnne nb. 
Alode de disposer Les caractères chinois dans les casses d'in. 
primerie (méthode qui occupe beaucoup de place et demande 
beaucoup de temps pour les trouver), et en même tamps pour 
surer combien des 40,000 caractères contenus dans le 
ictionnaire de Kbang-hi sont d'un usage commun, spécia- 
lement la classe de mots employés dans les publicat 
1 سر‎ examen a été fait de 4,166 pages in-8*, 
des à ln manière, chinoise, at comprenant toute la 
de la Bible, en même lemps que Xingtsopl, autres 
publications imprimées par eux, et embrassant, dans leur 
ensemble, près de 1,800,000 caractères. L'examen fut fit 
à l'aide de deux Chinois, qui furent employés à eo travail 
chacun pendant deux années, ct il fut accompli de manière 
ف‎ assurer autant que possible l'exactitude de l'opération. Le 
résullat obtenu a été consigné par M. Gamblo dans ها‎ publi 
cation de deux listes مل‎ enractères chinois dont voici Le ré 
sumé. 

La première liste, qui est arrangée selon la méthode la 
plus usuelle, par radicaux et nombre de traits, contient (ous 
les caractères chinoïs différents qui se rencontrent dans les 
ouvrages ci-dessus mentionnés; el ces enractères s'élèvent au 
nombre de 5,150 seulement. وال‎ ont été ensuite portés au 
nombre de 6,000. Le nombre de fois que chaque caractèro 
















































! Le gouvernement prusien on est proeuré aus une frappe, qu st 
avjourdini à imprimer dives ouvrages. Ce fut M, Alesandre de Huboldt 
ie pri d'en surveille exéntion et Ja بتكنا‎ 
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différent s'est présenté dans l'énumératiôn générale est placé 
À côté de la figure. Larsomme totale du nombre de fois que 
وول‎ caractères employés se trouvent répétés est de درد‎ 66,335+ 
إل‎ est utile d'ajouter que dans l'Ancien et le Nouveau Testa- 
ment en chinois, contenant le nombre total de 676,827 ca 
ractères, on n'en a trouvé que 4,182 différents. Dans l'Au- 
Gien Testament, il y a en tout 503,663 caractères, et soule- 
ment 3,946 caractères différents, la version employée étant 
elle des Missions de Londres. Dans le Nouveau Testament, 
il y a en tout 173,104 caractères, dont 2,713 différents; la 
version employée a été celle des missionnaires presbyté- 
riens. 

M. Gamble fait obsarver que ce résultat, qui d'abord peut 
partre incroyable, est cependant réel, et qu'il se trouve 
Corroboré par l'auteur de l'ouvrage chinois intitulé Chi 
sn Ming tt مل رقنا‎ « Recueil des caractères différents contenus 
“ans les troie Kg,» qui établit que les Ssé cho, ou 
Quatre livres moraux de Confucius et de ses disciples, con- 
امم وم‎ 2,426 caractères différents; que les cinq King con- 
tiennent seulement 2,426 caractères différents qui ne se 
rencontrent pas dans Les Quatre livres; et que le nombre Lotal 
des caractères différents contenus dans les treize King (le 
Yking, 15 Chod-hlng, le Ch-king, le Tekänethsisou, 16 ,اساي‎ 
Je Tehéo-li, le Y-k, le commentaire sur هل‎ Tehän-lisioou 
de Confucius, por Koungyang: celui de Koa-lieng sur le 
même ouvrages le Hido-Ktng, lo Lünya, le Méng-treù, eu le 
Eùlh-yà) n'est que de 6,544. Ce nombre même eowprend les 
caractères hors d'usage qui se trouvent dans le Eùlh-yà, dont 
presque tous peuvent être omis, et qui laissent le nombre 
Lotal au-dessous de 6,000. 

La seconde liste, comme la première, comprend ous les 
caractères différents qui peuvent se rencontrer dans le 
nombre total des caractères énuméris: mais dans celle s6- 
onde liste, il sont classés de manière à bien faire voir leur 
usage numérique ou leur fréquence relative dans les 
vrages mentionnés. Pour atkeindre ce but, ils ont été divisés 
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a quinze groupes, dans chacun desquels sont coutenus {ous 
Jes caractères se présentant entre un certain nombre de fo 
chacun: Come enlré 1,000 له‎ 10,000 fois, entre ومو‎ et 
2000 fis, et sisi de suite. Le premier groupe comprend 
Lous ceux qui se rencéntrent plus de 10,060 fois cher 

Les (rete caractères qui forment ce premier groupe se 
reproduisent 214,156 fois dans le cours de trente volumes 
renfermant 1,166,835 caractères, qui équivalent châcun à 
An mot entier, ce qui st plus du sixième de la somme to. 
كال‎ Les deux premiers groupes réunis, comprenant 337 ca. 
raelères. donnent la somme de 777,182, ce qui form le. 
عفار‎ tiers du chire total, Ex si lon réunit ls caractères des 
loi premiers groupes, au nombre de 533, on trouvera qu'à 
eux seuls ils forment les neuf onsièmes des 1,166,335 eue 
ractères où مامد‎ qui eonslilnent les trente volumes chinois 
dépouillés, 

(On oitpar celte amalyse du matériel de langue chinoise; 
Tinitéctoteois di un cercle d'écrts معفم‎ qe 
1e donné peine de bien appréédro environ 00 لجف ميمه‎ 
chinois diférents, on ممه‎ à ا‎ Tectute Jzoignifeation de 
777282 caractères ou mots aur 1,168,835, at que si l'on 
parvient à en apprendre environ 5,000, on pourra. sus re. 
£ourir à l'aide d'un dictionnaire, ire couramment es tradue. 
As de la Bible et du Nouven Testament, ain que vingt. 

Ce fait curieux montre bien 























Cote satitique des arstères cn 


» il st permis de l'appeler, 
peut 


être lbs dans la composition typographique du his En 
quelque sort sous main du conipoiteur les 839 carats ee 
ns a compoiion d'un tete, reproduisent ne fi auras. 
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spéciales, le nombre seul des noms substantifs peut s'étendre 
à l'infini comme les objets de la création. Aussi un littéra- * 
teur de profession est souvent bien étranger à la langue spé- 
ciale des différentes sciences, dont il ne peut parler un peu 
portinemment que ré à l'étude de leur langue 
particulière, c'est-à-dire à l'étude de ces sciences mêmes 
représentées par leur langue propre. 

Les vocabulaires ou dictionnaires classés par matières ont 

ont complets, qu'ils offrent pour ainsi 
dire à la vue l'état de la civilisation du peuple dont ils 
produisent la langue. Ainsi le Fdlh-yà des Chinois, rédigé 
par Tchéou-koüng, dans le xur° siècle ayant notre êre, et 
complété par ‘Tseu-hia, l'un des disciples. de Confucius; 
pourrait fournie en quelque sorte à lui seul Jes moyens do 
reconstituer la civilisation chinoise de cette époque. 

Dans 6ل‎ travail général qui s'opère de nos jours sur l'ori- 
gine, la constitution et l'afinité des langues, un des plus 
sürs moyens d'arriver à des résultats importants serait عمال‎ 
un vocabulairc-type, classé par matières et compronant 
les mots qui forment le matériel primitif de toutes les lan. 
gues. On ÿ verrait, d'un coup d'ail, ce qui constitue leurs 
analogies et leurs différences, ce qu'elles ont dà tirer d'une 
source commune et ce qui leur est propre. Le vocabulaire 
japonais San yo ben ra, dont j'ai parlé ci-dessus, pour 
servir utilement à la composition de ce travail comparauif. 


G. Paurmien. 



































Lnouré Kapsromoru, ar Geschichte des Karaïsmus und der 
karaitischen Literatur, nach handschriAlichen Quelle bearbeitot 
von بق‎ Pinsher. Wien, 1860. 








Nous avons si souvent cité ce livre dans notre Notice sur 
la lexicographie hébraïque, publiée dans ce recueil, que le 








286 AOÛT-SEPTEMBRE 1863. 
lecteur ne sera pas fiché sans doute de faire quelque peu 
connaissance avec cet ouvrage plein d'érudition. 

Si dans la littérature rabbinique on a fait des progrès gi- 
gontesques au siècle où nous vivons, il en est autrement de 
la litérature caraîte celle-ci est restée presque inconnue. On 
n'en connaissait les premiers ouvrages que par les citations 
des Rabbanites ou Carites postérieurs; les extraits de Tei- 
gland et Buxtorf sont trés des ouvrages modernes, et a bi- 
bliothèque de Leyde même, qui possède beaucoup de ma- 
nuscrits caraîtes, ne pouvait être d'un grand secours pour 
F'ancienne littérature de ces sectaires; ear les manuscrits qui 
زر‎ sont conservés sont lous en hébreu, et par conséquent mo- 
dernes; les anciens ouvrages earaïtes étaient pour la plupart 
écrits en arab 

Les premiers renscignements sur les ouvrages arabes 
caraites sont dus à M, Munk, qui pendant son séjour © 
“Égypte a été asser heureux pour trouver une grande partie des 
de Yepheth et quelques livres dogmatiques '. 
On avait cependant de. vagues indices de l'existence d'une 
bibliothèque caraîte en Crimée; c'est celle-là que M. Pinsker 
a eu le bonbeur de pouvoir utiliser, grâce à la bienveillance 
du propriétaire, M. Firkovit:*. Le livre dont nous allons 
rendre compte contient des extraits de cette bibliothèque, 
et M. Pinsker, qui connaît parfaitement l'arabe, pouvait en 
meltre à profit tous les manuscrits, dont une grande partie 
eut écrite en cette langue. 

Passons maintenant au livre même; il est écrit en hébreu, 
dans un style pur et élégant. M. Pinsker a choisi colle langue, 
pour rendre ses recherches accessibles aux Juifs de tous les 
pays. Son ouvrage est divisé on trois parties : 1° le texte, qui 
portépour chiffres des lettres hébraîques (134 pages), et qui 
contient l'histoire du caraïsme et des docteurs de celte secte 





























1 Ges manserits se trouvent à la Bibiothäque impériale, suppl. Mb. 
30.45. 

* Cette collecton 0 trouve mañutenant à Saini-Péerbourg dan Bio 
tique impériale. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 287 
jusqu'au xv siècle; 2° l'ppendice, qui se compose de textes 
lirés des différents auteurs caraïtes, et accompagnés d'ob- 
servations historiques, par M. Pinsker; 3° les notes, Ces deux 








dernières parties sont numérotées en chiffres ordinaires 
(228 pages), et nous les distinguons dans nos citations par 
des chiflres arabes. 

M. Pinsker commence son livre par l'histoire de la nais- 
sance du caraïsme, d'après les données de Mokrizi ot de Sha- 
ristani; M 


ker en conclut qu'il y avait deux sectes dans 
es ‘Ananites, ceux qui ont suivi le pre- 
mier fondateur ‘nan, et les Caraites proprement dits, cons- 
titués par Benjamin el-Nehaven( 
nèrent plus tard en une seul 

L'auteur continue, p. 24, à donner chronologiquement In 
liste des premiers docteurs caraïtes. Nous remarquons parmi 
eux un certain Moïse, ls de Mo‘ha, qui passe pour avoir 
dtabli les points-voyelles; nous ne pouvons pré 
Lenir le contraire: cependant, dans d'autres manuscrits, on 
trouve le nom d'un certain Dossa qui, selon toute proba- 
bilité, était rabbanite, et duquel on dit également qu'il avait 
établi les points-voyelles. 

Nous ne mentionnerons point tous Les auteurs que M. Pins- 
عملا‎ énumère et qu'il a trouvés cités dans d'autres manuscrits; 
nous nous bornerons à nommer ceux qui sont d'une certa 
importance, et dont on possède des ouvragés. Ainsi an v 
siècle. nous trouvons Benjamin el-Nebavendi, qui a composé 
en arabe des commentaires sur les différents livres do la 
Bible, et un livre des préceptes sous le titre de Massath Ben. 
اميل‎ (page 45). 

Le ixt siècle commence par le poëte Moïse Dar‘i le mé- 
decin. M. Pinsker cite beaucoup d'extraits de son divan 
{pages 46-105). Nous avons déja donné notre avis sue cot 
autour dans ce recueil même’; mais ici nous serons un peu 



































1 Nous devons cette communication au savant M, Senior Sachs, qui عر‎ 
lors Lextuellement ce passage dans un recueil hébraïque. 
11, pe 59, note 2. 
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plus expliitesur ce sujet. Le menuserit porte en têle, como 
erset suivant en lettres poncinées : AËYS ve عدر‎ 
ce qui donnerait l'année 843; celte ponctuation 
» car en supposant les cinq autres leures 
poncinées aussi, 'estädire le verset entier ponctué, on 
Arouverait précisément l'année 1167, qui coïncide از‎ 
mentavec notre supposition. La généalogie de ce poëte, qu'on 
trouve dans le Mourshid, composé en 1462 par Samuel le 
médecin, remonte jusqu'à la نعم‎ génération. M, Pinsker, en 
prenant pour chaque génération trente ans, arrive juste au 
temps de Moïse Dar (830). D'après notre opinion, cette 
généalogie prouve uniquement que les Caraites ont cherché 
à reporler cet autour à une date antérieure. En effet, elle 
ne mérite aucune confiance, car il n'est pas naturel qu'on ait 
conservé pour un particulier une filiation exacte à travers six 
siècles. Nous ne croyons pas qu'il s'en trouve un exemple. 
Quant à la langue irrégulière employée par ce poête, nous 
avons déjà dit que les Caraites,ont toujours écrit un hébreu 
زم‎ correct, et on ne pourrait pss dire que tous les poêles 
qui éerivent peu grammaticalement soient anciens. Serailil 
possible que les Caraïles n'eussent pas adopté quelques 
prières d'un poëte si ancien et si célèbre, comme les Rab- 
banites l'ont fait de Gabirol , Yehouds Hallevi, etc. ? Or, nous 
connaissons les prières des Caraïtes elles ne sont composées 
que des versets bibliques; elles sont pour cela même recoin- 
mandées par Joseph Delmedigo * de préférence aux piyou- 
tim allemands. D'ailleurs M. Pinsker lui-même se fuit cette 
objection, que le Mouvash'ah, employé par Moïse Dar, 
n'existe que depuis le x siècle: il cite (p. 98) ممه‎ élégi 
Yiç'hak, chef des Rabbanites , qui tout au plus pourrai être 
le père du célèbre ‘Hasdaï (x' siècle); on trouve un 
élégie citée de ce divan sur Samuel leHazan (p. 120 
tie), qui est peutêtre celui qu'Ibn-Djand'h mentionne dans 
١ GE Modo ,«تمسطوعلة'‎ par M. Griger, p.15, ete hébreu, cp. 84 tr 
a سي‎ : 
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ne prouve 
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son livre El-Tasviah *, enr أذ‎ faut supposer que c'était un 
homme d'une certaine importance: on trouve dans ce di 
beaucoup de poésies de celle espèce, de sorle qu'on est 
amené à Ja conclusion que ce divan n'est qu'une compilation 
«le différents autres divans. 

M. Pinsker nous rapporte que Moïse Dar, dans sa pré- 
face, dit qu'il ne pouvait pas ateindre ses prédécessours; 
on ferait remonter ainsi l'application de la poétique arabe 
à l'hébreu à une époque antéricure à son développement chez 
les Arabes, car nous savons que la versilication arabo n'a été 
réduie en système que depuis Le عد‎ siècle. 

n'est pas croyable, comme le soutient M. Pinsker, que‏ لل 
{vois personnes, telles que Yehouda Hallevi, Moïse ben Ezra et‏ 
وم Abraham ben Era dédient réciproquement dés‏ 
sies, fissent des plagiats tirés d'un même divan, tandis qu'il‏ 
st admissible qu'une personne en imite {rois autres; c'est‏ 

































d'ailleurs de lire avec un peu d'attention les poëmes‏ اللا ل 
que M. Pinsker donne du diven de Mise Dar (pages 53-‏ 
partie), pour se convainere que l'œuvre de Yehouda‏ "1 ,56 
Hallevi et celle d'Abraham Ibn-Ezra sont originales; la sim-‏ 
plicité du langage seule le prouverait. Les pnëmes satiriques,‏ 
dont on trouve up grand nombre dans le divan de Moïse‏ 
له Dar, ne déviennent fréquents qu'au temps de Yeliouda‏ 
“Hariri (xt sièole); eur nous ne trouvons pas un seul pote‏ 
hébreu qui en ait fait avant lui. M. Pinsker ous promet, pour‏ 
un second volume, d'autres extraits de: ce divan, qui nous‏ 
mellront peut-être mieux en éla de fixer l'époque de cet‏ 
auteur.‏ 

A la page 105 commence a suite des docteurs carañtes, où 
l'on trouve énumérés Ychouda bey Koroish et Eldad le da 
Quant au premier, nous avons suffisamment dé 
dans notre Nolice sur la lexicographie hébraïque *, qu' 
peut pas être caraïte. Ensuite vient Salmon ben Rou'heï, 














1 Voyen Jun. vit, 1863 LL, pu 220. 
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des ouvrages duquel M. Pinsker donne quelques passages 
inédits et intéressants (Append. p. 61, 112, 130), qui prou- 
vent que cel auleur a composé un commentaire sur les 
Psaumes, l'Ecclésiaste, Esther et les Lrmentations, Quant 
au dernier, c'est, d'après M. Pinsker, le même ouvrage qui 
se trouve à la Bibliothèque impérisle (suppl. hébreu, 40), 
et que M. Munk a attribué à Yepheth. Per d'autres citations, 
nous apprenons que Salmon a composé audi des cowmer 
aires sur Job, les Proverbes, le Cantique, Daniel, et même 
sur le Pentateuqu, une controverse contre طبرا همق‎ Gaon, 
un livre sur ln résurrection, la victoire de la vérié eL autres. 
IL ost Loujours très-diicile de constater, par les citations des. 
Caraïtes, des auteurs de livres, car les mêmes ouvrages sont 
souvent attribués à diférents auteurs, 

Pagë 417 l'aûteur traite du lexicographe David be Abra- 
سمط‎ d'eprès le manuscrit, parfois incomplet, qu'il avait sous 
les yeux, Nous passons ce.auteur, car noùs lui avons con- 
saerd un Jong.arücle dans notre Notice sur la lexicogeaphie 
hébraïque”. à v أ أده‎ 
David al Moukaueg * est identifié avee l'homme que les 











à Voye Jo al ,للا ققد‎ 1868, Dépot plain de 
rl ou vom ve ag [url in béta, ei, 
nee Toison que Tao en quetlon apart a nt le] أل‎ 
a do conne polos ps D re de pod à Do: Dj 
Tamil que Dr ban lrabam Dr où nr 
ir, do progrralds ar cs pre 



















oser ss propres 
en doper امم اسل‎ ue de Ed, 0 lan ماك‎ ps main 
Roue s'rian pas er patate عنمن‎ Le dcr Gage, 
don comp du de ماده‎ nl (Jade Zn ir Pine 
لوعت‎ nd Lau, qe NGogu. Brel, 463, D. 98)» a pa 
Ghërver que non doptanr ملم هل امعد ابره‎ de M. Finder sans poser 
argument à M Schom rédactr da Ha. Ros don dons, à Tapas 
entr opinion, que Dar bn Abrabe pad du roaune des Cine 
comme den pays en lt rase (GE Joue 
D gd.) Or vu mvoüs pa bn-Hsca que ce roytuns dat 46 
Pad ver en das se. 

ak (Hampshire mb, pe 47h, 
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Garaites citent sous lé nom d'Akilas le prosélyte, ce qui prouvé 
simplement que les Caraïtes ont inventé des noms d'après 
leur fantaisie. M. Pinsker nous fait connaître (App. p.47) 
une correxpondance entre Mens'hem Guigni et un certain 
David de Babel, qu'il croit aussi être identique avec David 
<l-Moukameg. M. Pinsker à commis ici un anachronisme, 
car la seconde leltre est adressée à la communauté du Caire 
par ce même Mena'hem. Or comme ce David était en relation 
avec Sa'adyah Guon (940), comment pouvait-on adresser une 
letire aux lubitants d'une ville qui n'existait pas encore? 
Outré cela, on n'a qu'à bien examiner ces lettres, et on Lrou- 
vera des expressions philosophiques en usage du: temps de 
Maïmonide, et même des idées de ce dernier. M. Pinsker 
nous exeusera si nous disons qu'il s'est trop lancé.dans des 
conjectures ol s'est trop fé à des citations; il est à regretter 
que dans un livre si riche en matériaux , et qui restera tou: 
jours pour nous une source inépuisable en ce qui concerne 
la littérature caraite, In critique ait été un pou négligé. 11 
st plus fücheux encore que M. le docteur Graetr!, ct après 


























avec le David el-Karmasi غلك‎ por Magondi 
» Le VII, pe 168). La lagôn du manosent de 
l'ouvrage امم‎ par le kadhi Aboul-Kassem el-Andalow, que 
M. Schfef à au Ia bonté de mere À otre disposition, éppmiérét 
position do-M. Mank: Voici: من‎ f'AboulKässes dit en parlant des doc 
Leurs jui en Orient 


وامهرهم فى del‏ المشرق سعيد بن يعقوب الغيوى وابوكبيسر 
يحي بن وكريا الكانب الظبرافى وداود القاويس وابراهيم 











رسعمة ول عل 
er» Le dernier eu‏ 





aka Hababli, et est peut-fre le père du célébie exicograpie م‎ 
عاتم‎ David ben Abrabam ? 
1 Getehiehte der Jaden, 1. Ÿ 
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ui M. le docteur Fürst', qui s'est chargé de donnër un ex 
Arai en allemand de ce ivre érudit, aient accepté aveuglé- 
ment Lous Le faits avancés par M. Pinsker, Quant à cel 

que nous trouvons irréfutable sur le champ grammatical 
est exeusable de s'être laissé éblouir un peu par la masse des 
matériaux qu'il avait sous les yeux; mais ceux qui devaient 
moissonner ce que M.Pinsker a semé auraient dû se donner 
la peine de séparer l'ivraïe du bon grain. Ces observations 
ques sur différents points de ce savant ouvrage ne sont 
que des indications sommaires, car nous ne voulons pas sur- 
charger notre appréciation ici, et notre intention n'était que 
de faire connatre un livre plein d'érudition, que nous avons 
tant de fois utilisé pour notre travail. 

M, Pinsker continue la série des docteurs carats, ot ci 
entre eux aussi Mena'hem ben Sarouk. Un grand article 
conseré au lexicographe تلكا‎ ben Soleïman (p. 175-215) 
M. Pimker donne In préfhce de son Dictionnaire éerit en 
arabe. Nous nous sommes eontènté de nommer simplement 
م‎ lexikographe duns notre Notice, parce que nous ne vou- 
lions pas répéter 66 qui éuit déjà dit, ct que cet notcur est 
postérieur à Ibn-Djand'h, et n'a fait que compiler le lexique 
de David ben Abraham, abrégé déjà par Abi Saïd Hallevi. 
Jacob, fils de Reuben, l'auteur du Livre des richesses, ot 
placé antérieur à Yeschouah ben Yehouda (Aboulfarudj Fou- 
مقط‎ Ibn Assnd), tandis que M. Munk met ce dernier avant 
Yepheëh #. Tous les deux ont véeu au an siècle: i y a tant 
de Yeschouah che les sont si confusément 
nommés, qu'on no se irera ju 
des Caraites, et d'est vraiment bâtir sur 6ل‎ sable que dé voulôir 
“constater des dates et des fais hi 
Le passage du Livre des richesses d'après lequel M. Munk* 
à ju constater l'époque de cet auteur n'est, d'après M. Pins- 
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ker (p. 80, 2° partie), que l traduction hébraïque du مسرم‎ 
wentaire de Yepheth sur Daniel; comment peat-on se fier 
à des auteurs qui se copient l'un l'autre, sans nommer la 
première source? 

Quantà Moïse Kohani (p.220) il a déja été prouvé parM. Ge 
er qu'il est le même que Moïse Gikailia!, surnommé Hoi 
Hacohen. La série des docteurs caraites continue par الا‎ 
pheth ben Saïd , Yehouda, fils de Eliah, Hadnssi; un long 
article est consacré au livre de la controverse des Caraites et 
des Rabbonites, dont l'auteur n'est pas éonnu, Viennent en- 
suite Mou'alem Fadhel, R. Abron, fils de Joseph, l'auteur 
du commentaire intitulé Mib'hgr, R. Ahron, fils d'Eliah de 
Nicomèdo, et M. Pinsker ait par le médecin Samuel, l'au- 
leur d'un livre des Préceptes écrit en arab (1434) 

L'Appendice contient plusieurs morceaux de différents 
textes, lirés des manuserits de la bibliothèque de M. Firko- 
vil; la troisième partie comprend les notes de M. Pinsker, 
q lent en grande partie en pièces justificatives des 
assertions historiques énoncées dans la première partie de 
l'ouvrage. 

Le lecteur verra par ce comple rendu امع هنما‎ quelle 
foule de matériaux on rencontre dans ce livre précieux, ct 
avec quelle curiosité nous devons atlendro ما‎ suite, qui doit 
former un second volumes: par lequél nous arriverons à. la 
constatation de la.vérité; car nous pensons que M. Piniker 
répondra À Loutes les critiques, qu'avec son esprit franc et 
sincère il se rendra à l'évidence des preuves sur quelques 
points où il a pu se tromper, et qu'il saura distinguer l'ap- 
préciation impartiale ct motivée de la critique de parti pris. 
Malheureusement nous apprenons que M. Pinsker est malade, 
ce qui retardera cette publication, si impatiemment attendue. 

nsker vieut de publier uu livre appelé Mebo (introduc- 
n) sur les points-voyelles, d'après 16 système des Babylo+ 
niens, sujet sur lequel il nous fournit 1e premier des don- 
nées exactes qu'il a trouvées dans ses longues et savantes 




































3 Cf Journ ant. الما قفد‎ pu 267 note 6. 
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recherches-M. Pinsker a eu en outre le grand avantage de 
pouvoir examiner de ses propres yeux, à Odessa, le ma- 
musetit de la Bible du x° siècle. : 

Adolphe Nronaurn. 





Lasrinn À, عنميام بع‎ SO QUELQUES POINTS DK LEXICOOMAINE 
Anse. 


Duns la seconde partie de vos Ménaires d'histoine orientale, 
vous avez critiqué (p. 253] ma traduction d'un passage de 
Tortoghi dans Le second volume de mes Recherehes, Le texte 
parie que le roi do Saragosse, Mostain ,"ل‎ avait 
d'estime pour lo cavalier Ibn-Fathoun, 3 له‎ 53# of 
مائة دينار‎ (né ifbe, co que j'avais rendu par: للء‎ lui 
Payoit cinq cents lueats de solde, » ct plus loin : 
العطاء.‎ af تظراوه على‎ , co que j'avais traduit par 
anarades lui portaient, envie à cause, do la haute solde qu'il 
recevoil.» Vous pensez, au contraire, qu'il faut traduire : 
ait تسل‎ fsait payer, chaque fois qu'il lui oecordait un don, 
la somme de cinq cents dinârs, ٠ el « ses camarades lui por: 
tient envie à cause des nombreux présents qu'il recevait,» 
Nous ne sonunes done pa d'accord pour le sens que les 
mots عطاء‎ et he ont en cet endroit. lis peuvent signifier 
solde aussi bien que don. S'il était nécessaire de montrer qu'ils 
ont réellement Le sons de solde, je citerais de Sacy, Traitédes 
monnaies mustlnanes, p. 16, n. 80; ln Chrestom, arabe, 1. 1. 
p.14, où de Sacy traduit عطامى‎ par mon traitement; es Ab. 
badides, 1, p. 243, 1.9; Abdalwähid, p. 236 , ete. mais ces 
mots sont extrémement fréquents en ce sense en outre ju 
ne crois pas que nous différions sur ce point;il ne s'agit donc 
que de prouver que , dans le passage de Tortochi, ils ont récl. 
loment le sens de solde, et non de don. À cet effet permette 
moi d'appeler d'abord voire attention sur l'expression 
العطاء.‎ , dans la seconde plirase de Tortochi, et de 
observer que le mot عطاء‎ peut être une espèce de collectif 
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dans le sens de solle, mais non dans celui de cudeau. Si donc 
l'auteur avait voulu dire: «à cause des nombreux présents 
qu'il recevait,» il aurait nécessairement ذل‎ écrire على كثرة‎ 
الاعطية‎ , au pluriel, et non pas على 3,35 العطاء‎ , ou singulier. 
ÆEn second lieu, nous avons, dans là première phrase, le 
verbe أَجْرَى‎ , qui implique tonjours l'idée de continuité, de 
durée. Cette idén est dans In racine même : جَرَى‎ courir, 
«à «faire courir, »fécit ut semper conlinuaret, comme donne 
Del جراية‎ «solde, paye, traitement, » 
statum ordinatumque stipedian dans Freying, etle verbe «sal 
est employé conslamment en,ce sens. Ainsi on lit, chez مطل‎ 
Djobair, p. 48, édition Wrigl 
388 «le sultan d'Égypte; Saladi 
des appointements aux étrangers venus de l'Ouest; » voyez 
aussi .م‎ 38, 1. 6, où إجراة‎ signilie traitement, et où il fout 
lire به فى جميع احواله ؛‎ pa وأجراء‎ (le mot مه أناو, فى‎ trouve 
dans ول‎ manuscrit et qui est absolument nécessaire, a été 
omis par mégarde par l'éditeur) ؛‎ p. .ل نقد‎ 4, ete. Ce verbe 
implique toujours l'idés de solde, de نما‎ il ne 'em- 
امار‎ jamais quand اذ‎ s'agit d'un présent, eL l'on ne peut pas 
dire أجرى له عطاء‎ , au lieu de ,أغْطا”‎ dans le sens de 
lui fit un cadeau”, 
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ment رايت‎ came Re! dns loss es ei ou edan.e 
tions ds où أجرى مش‎ ne Pari pouvoirs in 
سوس ليسا‎ come JE œil, dt es ممما‎ 
san La 


















206 AOÛT-SEPTEMBRE 1863. 

Si donc l'auteur a voulu parler d'une solde annuelle, le 
cavalier.Ibn-Fathoun recevoit par an cinq. mille francs 
quelque chose comme quarante mille francs à In valenr a 
tuelle de l'argent, el un traitement si considérable devait 
nécessairement exciter la jalousie de ses marades. 

Deux pages plus loin, j'a lu avec beaucoup d'intérêt votre 
dissertation sur Le mot طبارة‎ , auquel vous attribuer le sens 
de galerie portique où vestibule. C'est en comparant entre eux 
divers passages d'auteurs arabes que vous avez obtenu co 








{édit.Tomberg, L. VIL, p.327) On voit dans مطل‎ Alathyr que califeabbas- 
ide Moktadir ordonna de construire un hptl et lui si 
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résultat; mais je puis vous fournir un lémoignage posi 
celui d'un homme qui a séjourné longtemps en.Orient: c'est 
Berggren que j'ai en vue. Dans son Guide frangais-arabe vul 
gaire, on lit, sous le mot portique : « portique, vauxhalle. 
place entourée de colonnes, portique ouvert, «.طمارة‎ Mais 
Je mot tiydra a encore un autre sens, qui manque dans le 
Dictionnaire de Freylag; celui de parasol, dais, pavillon. C'est 
ee qui résulle d'un passage d'un auteur arabe espagnol, Ibn 
Badroun, En Espagne, le mot n'était pas en usage, de sorte 
qu'un auteur arabe de ce pays, quand il le trouvait dans un 
auteur de l'Orient qu'il copinit, était obligé de l'explique 
C'est ce qu'a fait Ibn -Badroun. En parlant de Rostemril dit 
(p. 148 de mon édition) : عليه طيّارة‎ dj, هو على سريره‎ 
AL 1 explique done طيارة‎ par مظن‎ . Ge dernier mo si. 
gnilie, comme vous savez, un parasol, un dais, et c'est co que 
laiyéra doit signifier en cel endroit, car plus loin (p. 146) 
1bn-Badroun raconte que le vent détacha هل‎ taiydra du si 
ou irône et la jeta dans la rivière. C'était donc un dai 
taché au trône. L'élymologie me fait penser que cette si 
Hication est la primitive. En effet, le mot ,£b, dont 35h 
st lo féminin, signilie proprement volant; c'est l'épihète 
ordinaire d'un coursier fongueux et rapide, et l'on comprend 
diicilemeut qu'on ait donné le nom de volant unédifico 
solide tel qu'un portiques mais ce-nom s'applique fort bion 
à un dais, qui se transporte aisément. Plus tard onaura 
élendu cette signilication à un portique, qui, si je puis m'ex- 
ver ainsi, esl un énorme dais bâti solidement. Il en est 
le même du mot rivdk, qui, dans le passage d'Ibn-al-Djan 
que vous citer, est le synonyme de taiyéra. Dans un récit 
d'Ibn-Batouta (Il, .م‎ 424), il désigne le dais ou pavillon 
que l'on portait sur la tête de l'empereur de Constantinople : 
عتمم‎ il désighe aussi un portique. 

de vous remercie pour votre nouveau supplément à mon 
ionnaire des noms des vêtrnents, mon premier ouvrage 


que trop qu'il laisse beaucoup à désirer, el il ne 
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il guère en. être autrement. Je n'avais que vingt-deux 
ans À l'époque où je l'écrivais; et comme c'était une réponse 
à ane question proposée par l'Institat des Pays-Bas, il m'a 
fallu le composer en quelques mois, land que, pour un sujet 
aussi diiile et aussi étendu, plusieurs années de recherches 
auraient 416 nécessaires: Des travaux d'un autre genre m'ont 
emptché jusqu'ici de donner suite a ‘en publier 
une édition plus complète, projet que j'i déjà annoncé il y 
ممم‎ ans dans Le premier volume de mon Catalogue. Ce- 
perdant le sujet, important sous le double rapport de la 
lexicographie et des mœurs et coutumes, n'a pas cessé de 
ai noté, dans le eours de mes lectures, ce qui 
‘avais déjà remarqué moi-même un grand 
nombre de méprises et d'omissions qui ont été signalées soit 
par vous, soil par feu M. Freytag dans le livre qu'il a publié 
‘année dernière sous le litre d'Introduetion à l'élude de la 
langue arabe, Je consacre à présent à là révision مدص عل‎ 
travail toute temps امول‎ je puis disponer, et, sans parler des 
corrçclions que : j'ai augmenté considérableuent 
ai aussi l'intention de joindre à 
mon nouvenu travail une collection de Lestos arabes inédits 
sur les vétements, empruntés prosque lous à des manusorits 
lrdsrares ét pour In plupart uniques. Toutefois, quelque 
Lemps s0 passera encore avant que la nouvelle édition puisse 
paraitre; j'a encore à mettre à profit une foule de matér 
et cete fois je n'ai pas besoin de me hâter. 
Parmi vos remarques, commo parmi celles de M. Freytag, 
il ÿ en à quelques-unes dont la justosse me parait douteuse, 
vous avez voulu donner, dans votre supplément de 1854, 
à la page 156, un nouvel exemple du mot mereoub employé 
dans Le sens de souler, et vous dites on citant votre manuseit 
Hisoire des Seldjoukides par Bondari: «Le sultan dex 
Arabes , Moslim, fils de Koreïch, marcha à pied près du 
cheval de Nixäm-el-Mule; on dit même qu'il avait les ولام‎ 
nus (fr marcoubihi). » ال‎ doit بر‎ avoir ici quelque erreur; 
l'expression ‘hd meréoubihi est assez fréquente, mais elle 
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signifie Loujôurs /e sabot de som cheval. Ainsi il ne peut être 
question iei de mercoub pris das le sens de soulier, et je pré 
sume que l'auteur a écrit, non pas قيل‎ on dit méme, mais JE 
«il baisa le sabot de son cheval.» C'est une plirase qu'on 
rencontré quelquefoi 

Agréez, etc. R. Dozx. 

















AY WÉDAGTEUR DU JOURNAL ASIATIQUE.‏ الوسر 


Monsique, 


Notre savant président, dans un-important mémoire Sur 
Las relations commerciales et politiques da l'empire romain av 
l'Asie orientale, pendant les cinq promiers siècles de l'ère chré- 

ne, si riche on résultats imprévus et nouveaux, a cru de- 
soumettre à un rigoureux examen la question, si sou- 
vent controversée, de la signification géographique du pays 
des Sères. 

M. Reinaud identifie cette province avec la Chine, pays 
connu dans l'Inde sous le: nom de Tehina, altération de مه‎ 
lui de la dynastie des Thins. Rigoureusement élblie, celte 
immense généralisation d'un torme géographique assez res. 
Lreint, selon moi, serait peu utile à ln géographie mncionne 
on yintroduisant ;ja le crains, un nouvel élément de con 
sion. En effet, elle agrandirait, au lieu de ول‎ diroinuer, la 
diliculté quo nous éprouvons déjà à orienter exaelrment 1 
peuples mentionnés, par les géographes ancions, comme v 
s du pays des Sèros. Dans la savante diseussion, au se 
del' Académie des inscriptions et belles-lettres, de eo passage 
du mémoire de M. Reinaud, M. Le Clerc a observé qu'il fal- 

 lraduire le mot Seres par هل‎ nom du Sères el non por 
celui de Chinois, el je dois avouer que tout me porte à 
croire que l'érudit doyen de lu Freulté des lettres de Paris 
avait raison. 

Je n'ai pas besoin de éiler tous les passages des auteurs 
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anciens concernant les Sères et leur pays: ces textes ont été 
reproduits maintes fois dans un grand nombre d'ouvrages 
connus. Je crois devoir m'abslenir aussi de mentionner en 
détail toutes Les hypothèses émises à ce sujet par Les savants 
modernes, Je me bornerai à rappeler un petit nombre de 
fit. 

Strabon, contemporain d'Auguste, nomme la soie sérique 
parmi es produits de l'Inde (liv. XV, ch. 1, $ 20). Pausanias, 
auteur de la fin du n° siècle de notre ère, assez exact dans 
ses informations et assez sensé, toutes les fois qu'il ne 
pas de sa religion, dit (VI, 22, $ 2) que les Sères élaic 
mélange de Soythes et d'Indiens. Ammien Marcel 
après 3go de J. C. avait plusieurs fois visité Les provincos 
ques de l'empire romain; il donne des détails très-cir- 
constanciés sur le pays des Sères, suffisants, selon moi, pour 
retrouver la position de cette province. J'observerai enfin 
que M, Lassen (nd, Alter, L. 1x p: 820 no. a) cite un pas- 
sage important du Maabharata, où sont wentionnés les peu- 
ples soumis. à Yudbishlhira, el il y est dit.que les Gakos, 
les ToukbaresetlosKankas eppartaienten présentabsolument 
les mêmes objets que les anciens tiraient du pays des Sères, 
Malgré col, l'llustre professeur de Bonn, poursrendre tant 
soit peu acceptable l'explication extravagante du nom des 
Sères donnée par Klaprolh, qui la tire du nom chinois du 
ver à soie, ajoute : «qu'il considère le nom des Sères, non 
comime un nom géographique, mais bien plutôt comme uno 
désignation mercantle. Ces peuples ne se nowmaient pas 
ainsi eux-mêmes, mais ils étaient appelés ainai, par Jos 
tions occidentales, à cause de leur produit principal, ول‎ 
soie.» 

Armien Marcellin (édit. Nisard, مم‎ 207) dit: « Ultra عسط‎ 
«uiriusque Scyihiæ loca, contra orfentalem plagam in orbis 
«speciem consertæ celsoram aggerum summitates ambiunt 
«Seras, ubertate regionum et emplitudine circumspecto: 

“ oceidentahilatere Seythis adnexos : a seplentrione ان‎ orien- 
ali, nivos sélitudini cohiærentes : qua meri 
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sadusque Indiam porrectos et Gangem. Adpellantur autem 
+ibidem monte, Anniva, el Navicium, et Asmira, ct 
«Emodon et Opurocarra. Hanc.itaque planitiem undlique 
late præruptam, Lerrasque Into sitn distentas, 
nominis flumina, OEchardes et Bautis lentiore 
ta percurrunt. EL dispor est tractnum diversorum inge- 
«nium :hie patalum , alibi molli devexitate subductum: iden. 
«que satictate frugum, el pecoribus, et arbustis exuberat.» 

Arrétons-nous à l'examen de ce passage, el supposons 
qu'après l'avoir هل‎ attentivement nous trouvions chez un 
voyageur moderne la description suivante : a Quoi qu'il en 
soit ce pays n'est plus:un Înc, c'est à présent une trés-belle 
campagne qui est diverbiliéo de quantité de petites collines... 
qui nt située dans l'extrémité de l'Hindonstan ‘au nord de 
Lahoro, et qui est enclavée dans le fond des montagnes du 
Caucase... Les premières montngnes qui l'entourent, je 
veux dire celles qui sont le plus près de la plaine, sont de 
médiocre hauteur, toutes vertes d'arbres ou de piturages, 
pleines de bétail de toute sorte. Au delà de ces médioeres 
imontagnes, il s'en élève d'autres très-hautes, dont le som- 
met, en انما‎ temps, demeure couvert de neige, اه‎ parait 
au-dessus des nuages et des brouillards ordinaires, toujours 
tranquille et lumineux aussi bien que Olympe. De toutes 
ces montagnes il sort une infinitéde sources et de ruisseaux 
de tous côtés." qui viennent enfiiisetassémblét Jet for- 
mer und très-belle ivre qui porte des batoutx ansoi grands 
que notre Seine, ‘qui, après avoir doucement tournoyé 
autour du royaume et passé por Le milien de la ville capi- 
lle. s'en va trouver 





































se charger en 
cendent des montagnes, el se 
Jpdus.» 

Supposors, de plus, que nous trouvions, à l'aide d'une 
carie soigneusement dressée et basée sur les riclies maté- 
riaux du levé de l'Inde, que ce fleuve s'appelle Vouyont où 
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Bouyout (Bautis) et que les montagnes décrites par Le voya- 
geur «ont : Munava (Anoiva), Kichmir (Asiira), Dendam 
اه رده اليد‎ Hirpour (Opurocarra), ne surait-on pas tenté 
d'identifier les deux: pays, dont l'un-est décrit par Ammien 
Marcellin au 1v' siècle de J. C. ot l'autre par François Ber- 
nier, docieur en médecine de la Foculié de Montpellier, au 
mois de mai de l'année 1663, اه‎ représenté sur la carte do 
John Walker, annexée à la traduction anglaise du voyage du 
baron Hügel au Kachemir? Cette tentation doit, selon. moi 
se changer en obligation, si l'on remarque qu'Ammien M: 
cell dit plus loin, « Urbibus ficot non وتالدس‎ , mognis Lamen 
«celebrantur et opulentis : inter quas maximæ Asmira, et 
«Essedon, et Asparata et Sera, nitidæ sunt el notissinn, » 
el que la carte nous indique comme localités peuplées ou 
ruinées : Kichmir (Asmira), Sédan (Essedon), Sopour (As- 
parata) et Serat {Sera). 

Cette dernière indication nous domne le moyen de trouver 
pour le nom des Sères.une dérivation plus naturelle que 
colle e par Kiaproth. x 

rues عي‎ por ممتسسق‎ Marcellin, que les 
échanges entre les marchand. les Sèros مد‎ fai 
ent su In frontière du pays de ces derniers; or, dans toute 
J'Avie, on cherchera en vain une frontière plus riche en loca- 
lités nomméos Sera que celle du sud-ouest dn Kachomir, 
ام‎ ainsi Los habitants de ces Soraï étaient appelés tout n 
rellement dos Serais, des Seres. Entre Mozaferabad at Ra- 
dljawaur, j'ai trouvé une dizaine de Seraï, et il ne faut pas 
croire que, puisque ce mot est d'origine turque, il n'ait pu 
venir dans ces contrées qu'avec les Monghols, après Ta 
merlan, Le général Briggs a prouvé, مود‎ une grando évi- 
dence, dns son excellent mémoire On he aboriginal race of 
Judia (Journ. of the R. As. Soe. نا‎ XII, p. 304), que le ter= 
ritoire indien a été occupé, avant l'arrivée des Ariens, par 
des peuples de race turque qui s'y sont conservés jusqu'à 
nos jours et qui, malgré l'oppression des Hindous, out'gardé 
leur langue, 
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Ainsi le passage du Malublanata, la mention de Strabon 
tcelle de Pausanias s'expliquent très-simplement. Les Qkes 
occupaient le Sedjestan et une bonne Pa de 
عملم‎ et pouvaient très-bien être porteurs des produits du 
Kachemir et se mélanger avec les populations indiennes dans 
celte province, dont les habitants, isolés par les montagnes, 
ont été placés par Pausanias sur une ile. De même, les pro 
duits des Sères, venant d'une province qui toujours appar- 
tenait plus à l'Inde qu'à l'Asio centrale proprement dite, de- 
vaient être nommés parmi les produits de l'Inde, 

De toutes les localités citées par Ammien, il m'a été impose 
sible de retrouver parmi les noms modernes celui d'OBcharde 
et celui du mont Nazarieium; uiais Lo premier, si ma suppo- 
sition est vraie ne pieut مان‎ que l'aflluent du bras droit du 
Clienab, sortant du Kachemir à! Pendjal du Banihal ; car, 
après le Vouyout, c'est la seule rivière importante qui des 
cende du Kachemir dans la plaine. 

Pour terminer, je ferai obrarver que l'identification du pays 
des Sères avec le Kachemie me parait d'autant plus admis- 
sible qu'elle permet d'orienter d'une manière trs-naturelle 
l'habitation des Ariens et des Paropamisades au nord de cette 
province, comme le veut Ammion. Quant à ce que, mainte- 
nant, le pr À du Kachemie- n'est plus la soie, 
de laings cela me paralt s'expli 
quer par l'expansion de l'induntris séricicole 6ل مص‎ Pendjab 
qui a pu porter les Kachemiriens àirechrer- 
cher une occupation plus Ingrative, et où ils n'avaient pas à 
erindre de rivaux. 

Monsieur, cos recherches dignes de l'atten- 
tion de la Société Asiatique, vous m'obligeriez en prenant ذا‎ 
peine de les présenter en mon nom 

Agréer, Monsieur, l'assurance de ma haute considération: 
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On gronur تحدم‎ Sassavioow ro مدير موق‎ soonrés 
تفج 9د‎ pssarsitanr, — La dyatie des Sacantdes. 
d'après les historiens arméniens, par Kéropé Patcanian. Saint” 
Pélersbourg, 1863, in de xxti-96 pages. 





La collection des historien: rménieos, tradoils en russe, 
se poursvit activement dans trois localités différentes de 
l'empire des rs. Cette collection, dont le premier volume 
paruten 1853, comprend aujourd'hui six ouvrages, à savoir : 
l'Histoire d'Élisée, imprimée à ils, par M.Cbanchief; celles 
de Moïse de Khorën et de Vartan, traduites par M. J, 8. Émin . 
el impriuées à Moscou en 1858 eu 1861; enfin, les ouvrages 
historiques do Moïse de Gaghangoïdouts, de Ghévon! 
Sébéos, traduits par M, K, Palcopian et imprimés à Sai 
rensbourg, à le Wypographie dej'Agsdémie des sciences. en 
1861 el 1862. On peut encore joëen. عنام‎ Jisto un où. 
vrago d'uny grand. iotérât, c'esf VEistoire des Sassanides de 
Part d'après. Les, éerivains arménienss que l'un deces un. 
vents, M. Patarnians اوت‎ do publier, ya quelques mois. 
en langue russe. Se fondant sur ses ونا باضه مهرما‎ 
teurarelevé; dans tous les auteurs arménien les passages 
relatif à la dynastie de Sassan, el عاذ‎ pu puiser, das les 
sources si variées de la littérature historique arménienne, 
des données qu'on ne rencontre nulle part ailleurs, Les ai” 
تكلم‎ qui lui ont fourni le plus de matériaux sont: سيا‎ 
lhange, Faustus de Byzance, Zénob, Moise de Khorën, Go. 
rioun, Élisée, Lazare de Ph'arbe, Jean Mamigonien, Sébéos 
Ghévont, Jean le patriarche, Thomss Ardzrouni, Étienne 
Assoghig, Moïse de Gaghangaïdoutz, Samuel d'Ant, Michel 
le Syrien, Mékhitar d'Aïrivank, Vartan de Cilici , Guiragos 
de Kandaak, puis la Vie de saint Schmavon et celle de sont 
Nersès le Grand, enfin le livre composé par Étienne de 
Siounie. Quelques détails de la Préface dont M. Patcanian à 
fait précéder son livre méritent d'être rolovés. Ainsi, les 
auteurs arméniens nous ont trans 
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les généraux perses avaient seuls le droit d'entrer dans le 
camp des troupes au son des fanfares; que le contingent 
arménien , en arrivant à Ciésiphon, était salué au diam du 
roi de Perse, trois fois dans la même journée, par un des 
saigneurs de la cour, après quoi le monarque passait la revue 
des troupes; que les affaires de l'État ‘étaient discutées publi 
quement sur la place du pahis, el que la même coutume 
était suivie par les satrapes dans les provinces de l'empire; 
que le cachet royal de Perse représentait un sangli 
la monnaie d'un souverain défunt qui ان‎ 
Wésor royal était fondue et frappée à l'effigie de son succes- 
seu; que le roi se faisait accompagner dns ses voyages par 
un pyrée porté dans une tente de la coùr; qu'en signant 
un traité ct en envoÿänt 16 diplôme aux parties, 16 roi joi- 
gnait à celte pièce um-peut süc de sel, en signe de la sincé- 
rilé de ses engagements ete. M. Patcanian a, en outre, ren- 
contré dans les historiens arméniens un grand nombre de 
litres en usage à la cour des Sassanides, et qui montrent 
n était compliqué le système administratif de la Perse, 
et combien aussi étaient nombreux les ofliciers attachés au 
service particulier du roi et de la cour. Envisagés sous ce 
nouveau point de vue, les historiens arméniens jettent un 
jour tout à fait neuf sur les annales et le gouvernement des 
Sassanides, et, de celle façon, le livre de M. Pateanian mé. 
rite surtout de fixer l'attention des personnes qui 
aux progrès des études historiques orientales. 

V. Lanaros. 










































Lorsque j'ai fit le rapport qui a paru dans le numéro du 
uillet, je n'avais pas pu voir l'index bibliographique des ou- 
vrages de philosophie indienne, par M. Fit Edward Hall. 
J'ai eu occasion de le voir depuis; c'est un volume de deux 
cent cinquante-ix pages, qui est, comme je le supposais, la 
reproduction de celui qui avait été détruit pendant la grande 
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insurrection, à l'exception de la dernière partie, que l'auteur 
a été obligé de refaire. Le volume-contient les titres, la des- 
ériptio® sommaire de huit à nouf cents ouvrages, élassés 
d'aprèsles écoles auxquelles les auteurs appartiennent, et des 
index alphabétiques des ouvrages et des auteurs mentionnés 
dans le texte. L'auteur intitule trè smodestement son travail 
une contribution à un index bibliographique des systèmes 
de philosophie indienne, et il est certain que la liste ne peut 
tre complète; mais il n'y a pourtant presque aucune 
de la littérature orientale sur laquelle sous ayons un 
bibliographie aussi bonno que celle-ci, .ليب‎ M. 











Le gouvernement anglais a eu. le bon esprit de sanction 
ner los dépenses des nouvelles fouilles dans la partio sud 
ouest de هل‎ Babylonie. Elles setont'diigées par lo colonel 
Kemboll, consul général à Baghdad. On anrail pu croire, vu 
K'itnmiense nombre d'inscriptions que l'on a cxtrates du sol 
de In Mésopotamie, qu'elles suffrfentponx نمه‎ compléter 
les unes les autres; mais plus on fait do progrès dns ces 
études, plus on voit que l'état défectueux d'un grand nontbre 
de monuments, le grand espace de temps sur lequel s'étend 
cette histoire, et la singulière complication du syllabaire, qui 
rend presque indispensable la possession de plusicurs oxen 
blaires d'une même inscription pour obtenir les variantes 
«les noms propres, donnent une grande valeur à chaque nou 
velle découverte. Malheureusement es ruines des villes baby= 
loniennes conticnnent infiniment moins d'inscriptions que: 
celles des villes assyrienoes.=—J. M. 
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ممعم مزلت snbstantivorum et‏ تيم Sronax. De deliationc‏ هنا 
in ingua pain,‏ 

Caauun in lngna. palica format conparute cum sanserite ligue 
ruione. Monasteri, 1863, 





Quand MM. Eugène Burnouf et Chr. Lassen publiérent, 
en 1826, leur Essai sur Le pâli, on pouvait ospérer que l'étude 
de cette langue, qui donne l'accès de la plus grande pat 
dela litérature bouddhique, prendrait rapidement sa place 
à côté des études sanscrites. Mais, soit difficulté inhérente à 
la matière, soit manque de textes publiés, les progrès du 
pâli ont été lents. Jusqu'à ces deroières années, on ne pou- 
vait compter dans cette ‘direction, après le livro cité plus 
laut, que le Kammavakya اه‎ les Anécdota palieu, de M. Spic- 
gel, le Mahdvansa, publié à Ceylan par M. Turnour, ct une 
grammaire pâlie, imprimée daus la même ile par M. Clough 
Mais l'excellente édition que M, Fausbüll a donnée en 1855 du 
Dhanmapadam, recueil de sentences moralos et de légondes 
sur les incarnations du Bouddha, a marqué un progrés sen- 
sible dans la conne ace de la langue pâlic. À la traduction 
latine des distiques moraux, par M, Fausbôll, est venue 
bientôt se joindre une traduction allemande, due à M. Alb. 
Weber, La grammaire de la langue pâlie que nous annon. 
gons aujourd'hui a été. provoquée par هل‎ même publication. 
Il est intéressant de comparer Îe travail de M: Storok à l'Esai 
sur le pdli; on voit, d'une part, co que la connaissance de 
l'idiome a gagné, grâce aux livres dont nous venons de par: 
ler, et, do l'autro, on pout adiirer la pénétration des doux 
auteurs de 1826, qui. n'ayant à leur disposition qu'uu petit 
nombre de formes grammaticales, out réussi à marquer le 
véritable caractère de a langue et ont tracé des règles qu'une 
étude plus complète est ordinairement veuue confirmer. 

Le travail de M, Storek est des plus estimables. C'est uno 
analyse, Rite avec beaucoup de finesse et d'oxnctiude, des 
lois qui ont présidé à la décomposition du sansci 
point de vue, sou livre peut fournir plus d'un en: 
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à Ja grammaire comparée. Certaines règles d'assimilation ou 
de permutation, certains changements dans le système de 
la déclinaison ou de Ia conjugaison, qu'on avait constatés 
pour les langues sorties du latin, se retrouvent dans l'Inde 
pour les idiomes modernes dérivés du sanscrit, Ce sont, de 
part el d'autre, des procédés de transformation analogues. 
M. Storck a ramené les formes pâlies à leurs prototypes 
sanserits et a indiqué les raisons de leur allération avec une 
sagacité qui montre que la méthode des Bopp et des Diez 
lui est familière. 

On doit désirer que l'autour nous donne bientôt Ia مل‎ 
nière partie de son ouvrage. La littérature pâlie ne peut رما‎ 
der à prendre l'importance qui lui est due. Nous avons vu, 1 
par Les leuros de M. Grimblot, publiées dans le Journal de 
la Société orientale allemande, qu'on imprime en ce moment 
à Ceylan un certain nombre de livres plis. Le même jour. 
sil a publié un catalogue d'ouvrages pâli-barmans qui nous 
donne une idée de la richesse de celte littérature. Enfin, 
depuis que l'ouvrage que nous annonçons à été composé, 
Mi Faisbôll « publié un nouveau texte *, Si la grammaire 
de M. Siorck amenait de nouveaux travailleurs dans celte 
voie, elle aurait rendu un véritable service à la science. 











2 Fe jéahus, contig تيال‎ te, à لمعم‎ story and tee 
able an radeon ا‎ 1864 


Michel Bnéan. 
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OBSERVATIONS SUR LES KIRGHIS, 


PAR M. RADLOFF, 
PROPESEUR À L'AGDÉMIE DES MINES, À افاعم‎ 


Dans un voyage que je viens de faire au Thian- 
chan, je me suis occupé pa ement de l'étude 
des peuplades turques de la haute Asie, et je crois 
qu'on accueillera avec intérêt quelques remarques 
que j'ai été à même de faire sur les Kirghis, peu- 
plade peu connue encore, quoiqu'elle ait joué, du 
v'au x" siècle, un rôle important dans l'histoire de 
cette contrée, et soit restée jusqu'à présent la ter- 
reur des caravanes qui traversent le Thian-chan, 
On appëlle communément Kirghis tous les peu- 
ples qui errent dans les grands steppes de l'Asie 
moyenne depuis la mer Caspienne jusqu'à la chaîne 
de l'Altaï, et de la ville d'Omsk jusqu'au khanat de 
Khokand. Ce nom est tout à fait inconnu à la plu- 
part de ces peuples, qui, depuis que l'histoire parle 
d'eux, ne se sont jamais désignés euxmêmes que 
par le nom de Khazaks. Les Khazaks sont soumis en 
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grande partie à la Russie; ils se divisent eu trois 
hordes : la grande horde (Oulou-djus), au sud du 
Balkhach (Tenghis-mer) jusqu'au Issik-keul (lac 
chaud } la horde moyenne (Orta-djus), entre le Bal- 
Khach etla ville d'Omsk, et la petite horde (Kitchik- 
djus), dans la partie occidentale du steppe. Le 
nom de Kirghis fat donné à ces hordes par les Ko- 
saques russes, qui, ayant trouvé le peuple kirghis 
dans l'Altaï oriental, comprirent sous cette même 
dénomination les peuplades khazaks du sud de Sé- 
mipalatinsk. 

Le seul peuple de In haute Asie qui se nowme 
lui-même aujourd'hui Kirghis habite les montages 
d'Issikkeul et le territoire du khanat de Khokand. 
Chez nous en Europe il est connu sous le nom de 
Kirghis noirs (Kara-Kinghis) que lui donnent aussi 
ses voisins du sud et les Khazaks. Les Chinois le 
nomment à présent Bourout de même que les Kal- 
moues de la Dsongaric. 

Ce nom de Bouront est également inconnu aux 
Kirghis. IL porte certainement la terminaison plu 
vielle de la langue des Mongols, qui, du reste, aiment 
à ajouter cette lerminaison à des noms de peuples. 

C'est ainsi, par exemple, qu'ils ont fait Yakout de 
Saka ou Yaka, La racine du mot Bourout serait donc 
Bour, ct, en effet, on trouve chez les Kirghis le 
nom générique! Bor (foie). 

L'étymologie que donnent les Kirghis eux-mêmes 





! entends par nom générique on 
ne même peuplade, est porté par ph 
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à leur nom est plus originale que eroyable. Chaque 
peuple s'efforce de trouver une signification dans 
les sons qui forment son nom, et, lorsqu'il y est 
parvenu, l'imagination populaire se charge bientôt 
de justifier comment et pourquoi il porte ce nom 
et pas un autre. Les Kjrghis disent que leur nom 
signifie quarante filles {hirk kize) et toutes leurs tra- 
ditions, qui sont nombreuses, ne sont que des va- 
riantes de ce thème. En voici une : 

11 y avait autrefois, racontent-ls, un khan qui 
avait une fille, Cette princesse avait auprès d'elle 
quarante jeunes filles qui partageaient ses jeux. Elle 
aimait à füire de longues excursions dans lesquelles 
elle se faisait escorter par ses compagnes. Un jour 
cesjeunes filles, en revenant d'une de ces excursions, 
trouvèrent les habitations de leurs pères désertes. 
les aouls détruits; il ne restait de traces ni des 
hommes ni des immenses troupeaux qu'elles avaient 
quittés si peu de temps auparavant; les ennemis 
avaient tout emmené avec eux. En crutant les en- 
virons, elles découvrirent enfin un chien rouge, et 
favté d'un autre compagnon, nos dames se conten- 
tèrent de celui-là. Quel rôle joua ce chien. parmi 
elles? c'est ce que je ne me chargera pas d'expli- 
quer; mais هل‎ tradition ajoute qu'un an après la 
petite colonie était doublée, Les descendants de ces 














à désigner origine commane, Ces noms 19 conservent. rigou- 
rensement de génération en génération, et peuvent servir d'indice, 
sinoï que je le démontrerai plus Loin, ponr distinguer les éléments 
nombreux et hétérogènes dont se sont formés les peuples de l'A. 














se OCTOBRE 1863. 
quarante jeunes filles prirent, pour honorer la mé- 
moire de leurs aïeules, le nom de Kirghis. 

Au cinquième siècle, nous trouvons les Kirghis 
dans une contrée tout autre; ils habitent les rives 
du Iénisseï et les montagnes Sayanes. Les écrivains 
chinois de cette époque les nomment Kian-houen, 
du nom de ce fleuve, ct les dépeignent comme ayant 
les cheveux blonds et Les yeux bleus. Cette descrip- 
tion fait supposer à plusieurs savants que ce peuple 
était d'origine indo-germanique. Les Kian-kouen ou 
Hokas, comme on les nommait aussi pe de temps 
après, étaient tributaires des Ouigours. Mais vers 
la moitié du septième sièele, les Kirghis, étant de- 
vênus plus puissants, se dirigbrent vers le sud, atta- 
quèrent les Ouigours et étendirent leur territoire 
jusqu'à la frontière du Tangont (Thibet). Ils firent 
alors alliance avec هل‎ Chine. Les siècles suivants 
sont remplis par une série de combats acharnés 
entre les Ouigours et les Kirghis. Ces derniers y 
montrent déjà cette force corporelle et cette féro- 
cité qui les distinguent encore de nos jours. Au hui- 
tième siècle, Les Onigours, d'abord partout repoussés 
et en partie soumis par les Kirghis, réparent bien- 
tôt leurs forces épuisées, font à leur tour alliance 
avec la Chine, battent leurs implacables ennemis, 
et les rejettent vers le nord. Au neuvième siècle, 
les Kirghis attaquent de nouveau les Ouigours, et, 





 Kiaproth, Mémoires relfs à l'Asie, lableaux historiques, Abel 
Rémsat, Recherches sur la ville de Karakeroun , Recherches sur les 
langues tatares Rôtte, Erdhunde, vol. IL, über die abus. 








OBSERVATIONS SUR LES KIRGRIS. s18 
après une lutte violente de vingt années, détrui. 
sent leur puissance et exterminent Ja famille de leur 
roi. 

Les Chinois, pendant toutes ces guerres, avaient 
été les amis du parti victorieux et s'étaient toujours 
cfforcés d'exciter la reprise des hostilités, soit en 
procurant des ressources au plus faible, soit en 
trompant celui à qui était resté l'avantage. Fidèles 
cette fois encore à ce principe, ils réunirent de nou- 
veau les Ouigours dispersés, leur donnèrent les 
moyens de vaincre les Kirghis, qui durent se retirer 
définitivement au nord, et nous retrouvons, vers la 
moitié du dixième siècle, une nouvelle dynastie de 
rois. ouïgours sous le patronage des Chinois. A 
dater de cette époque la puissance des Kirghis se 
concentra dans le Ténisseï et s'étendit jusqu'au mi- 
lieu de l'Altaï. Sous la dynastie mongole {Youen), 
les Chinois, en portant leurs frontières vers le nord, 
eurent naturellement occasion de faire de nouveau 
connaissance avec ces peuplades et leurs historiens 
racontent qu'elles possédaient deux villes, Kian- 
tchéou et Ilan-tchéou. Elles restèrent jusqu'au 
xvi siècle dans cette contrée, où les Kosaques 
vusses les trouvèrent encore, et la lutte terrible que 
ceux-ci eurent à soutenir contre elles prouve assez 
que le temps n'avait point diminué Jeur férocité. 
Elles durent enfin se retirer au sud; mais jusqu'au 
siècle dernier nous les voyons faire des courses 
dans l'Altaï méridional. Les Téléoutes de cet 
trée m'ont montré plusieurs endroits où leur 





pères 
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avaient livré aux Kirghis des combats dont ils 
étaient sortis vainqueurs. 

La dernière incursion qu'ils firent dans l'Altaï, 
me raconta un Téléoute de l'Ourousoul, eut lieu en 
automne, Il était tombé beaucoup de neige pendant 
Ja nuit, et les Téléoutes, voyant les Kirghis sans sou- 
liers de neige !, comprirent dans quelle situation pé- 
rilleuse ils s'étaient engagés, se jetèrent sur eux et 
lés tuèrent presque tous. Quelques-uns seulement 
parvinrent à s'enfuir en étendant leurs couvertures 
de feutre sur la neige, afin d'y marcher sans en- 
foncer 

Depuis ce temps Les Kirghis ont entièrement dis- 
paru de l'Altaï. On a cru qu'ils s'étaient retirés au 
sud jusqu'au Thian-chan. Cependant mo opinion 
est que la plus grande partie d'entre eux s'est dis- 
persée parmi les peuplades voisines (les Téléoutes 
de l'Altaï et les Soyous) et qu'un très-petit nombre 
émigra au delà du Noor-suisan, chez les nomades 
tures (Khazaks) de cette contrée. 

Quoi qu'il en soit, c'est au Thian-chan que je 
trouve, je le répète, le seul peuple kirghis, et l'on 
croit qu'il y est venu du nord de l'Altaï. Pourtant 
je تنام‎ trouvé nulle عمسا‎ de cette migration dans 
les souvenirs populaires, Un événement de cette im- 
portance et qui ne remonte qu'à deux siècles de- 
vrait occuper une large place dans les traditions 





longs d'un mètre environ, à l'aide des 
ibérie glisent sur la neige dureio par le 


1 Grands patins en 
quels les habitants de la 
foid. 
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nationales; mais elles ne le mentionnent même pas, 
tandis que toutes, au contraire, parlent du sud el de 
l'ouest de l'empire de Khokand, Néanmoins les Kir- 
ghis ne sont pas originaires de cette dernière con- 
irée; tous les. autres peuples musulmans les mé- 
prisent et ne veulent pas avoir derelations avec eux; 
ni les Khazaks, ni les Sarts de Khokand, ni les 
Tatares de Kachgar (Ouigours, Kkou-za en chinois) 
ne les regardent comme fibres; eux-mêmes, en se 
donnant pour aïeul un chien, semblent reconnaitre 
qu'il n'existe aucune parenté entre eux et leurs voi- 
sins. À la vérité, cette fable du chien rouge pour- 
rait n'être qu'une variante de celle du loup auquel 
plusieurs peuples de la haute Asie prétendent égale- 
ment, dans leurs traditions, devoir leur origine. Je 
citerai notamment les Mongols avec leur Burté- 
tchino (loup gris) et la louve des Tou-kiou au lac 
de Si-Haï. 

Peut-être les Kirghis ne doiventils aussi qu'au 
hasard le nom qu'ils portent et sont-ils un peuple 
tout autre que celui qui habitait jadis le Jénisseï. ' 

Cependant, quoique ces nomades noirs, dont on 
ignore l'histoire et la patrie primitive, aient une 
grande ressemblance extérieure avec les Khazaks, et 
qu'il ne reste guère en eux de traces deces hommes 
aux yeux bleus et aux cheveux blonds dout parlentles 
historiens chinois, il faut les accepter pour les des- 
cendants des Kian-Konen ou des Hakas. L'absence 
de traditions ne nous pormet en effet de coustater 
qu'une chose, c'est qu'un grand nombre de siècles 
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s'est écoulé depuis que les Kirghis se sont sépa- 
vés des Hakas, et que peut-être, durant ce long 
espace de temps, ils ont perdu, au milieu des peu- 
plades turques et mongoles dont ils étaient entou- 
rés, Jeur type original, de même qu'en embrassant 
l'islam ils ont perdu leurs mœurs primitives. 

En examinant les noms génériques des Kirghis 
noirs j'en ai trouvé cinq que. j'avais déjà rencon- 
trés chez les Téléoutes de l'Altaï occidental, ce qui 
prouve évidemmént qu'il a existé des relations entre 
ces peuplades. Ces cinq noms génériques sont : Teu- 
Jeus, Moundous, Sarou, Toro, Koutschou. 

Certainement les cinq familles qui portent ces 
noms sont des restes du peuple kirghis, qui se sont 
confondus avec: les peuples de l'Altaï aux xyn et 
xvint siècles, Le premier de ces noms est le plus in- 
téressant, L'histoire de ها‎ conquête de la Sibérie 
mentionne souvent une peuplade de Teuleus qui 
vivait auprès du lac de Teletsk (Altin-keul, lac d'or, 
comme le nomment les habitants) auquel elle finit 
même par donner son nom, Ce peuple Teuleus a 
done laissé des traces chez les Téléoutes de l'Altaï, 
d'une époque antérieure au xvn siècle, et puisque le 
même nom se rencontre chez les Kirghis noirs, il 
est probable que ces deux peuples (les Teuleus de 
l'Alt et les Teuleus du Thian-chan) sont d'une 
même origine, c'est-à-dire des Hakas du “د‎ siècle. 
Il est fait mention des Teuleus bien avant Ia destruc- 
tion de l'empire kalmoue, qui amena de nombreux 
changements dans هل‎ résidence des peuples de Ja 
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haute Asie. Mais après ce grand événement histo- 
rique, des relations durent continuer d'exister entre 
les peuples de l'Altaï et Les Kirghis du Thian-chan, 
ainsi que l'indique par exemple 6ل‎ nom générique 
de Bouront, qui se rencontre chez les Téléoutes, où 
il n'a pu être porté que par les Kalmoues, qui dési- 
gnaient les Kirghis sous le nom de. Bourout. . 

Les Kirghis noirs babitent le Thian-chan depuis 
une époque déjà reculée, puisque les auteurs chinois 
de la période des Youen (1259) parlent d'hommes 
nommés Kirghis, résidant à la station postale Ma-a- 
tchoung, qui peuvent porter des fardeaux lourds 
(Ritter, IT, 1120). 

Nous pouvons done tirer de ce qui précède les 
conclusions suivantes, Lorsque les peuplades kir- 
ghis du Lénisseï (les Hakas) furent rejetées au nord, 
au x° siècle, هل‎ moitié s'enfuit à l'ouest jusqu'aux 
montagnes du Thian-chan, et les Kirghis noirs 
actuels en descendent. Le reste, qui retourna au 
x" siècle au Jénisseï, se mêla aux peuplades voisines, 
aux Téléoutes de l'Altaï et aux Soyous, êt se ré- 
pandit encore sur le steppe du baut Jutiche. 

Quant à l'origine des Kirghis, je n'ose rien affir- 
mer, Klaproth et avec lui Abel Rémusat les classent 
parmi les cinq peuplades de race germanique; 
d'autres auteurs, au contraire, les croient d'origine 
finnoise, et d'autres enfin de race turque. La langue 
que parlent les Kirghis actuels est un dialecte pu- 
rement ture, et qui oflre même une si grande res- 
semblancdave ledialecte parlé dans l'Altaï, qu'ayant, 








sis OGTOBRE 1863. 
pour mon compte, contracté l'accent particulier à 
ce dernier dialecte, je fus bien plus facilement com- 
pris par les Kirghis noirs, que je voyais pour la pre- 
mière fois, que par les Khazaks, Le nom de la ville 
de Jilan Tchéou (ville de serpent), dont les auteurs 
chinois font mention, prouve aussi que les Kirghis 
du, Ténisseï parlaient, dès ce temps, un dialecte 
ture. 1 

Les Kirghis noirs se divisent en deux parties : 

1° Celle de droite ; One; 

2° Celle de gauche : Sol. 

Les One se divisent en six tribus: 

1° La tribu Bougou (cerf), qui est soumise à la 
Russie et erre entre le fleuve Tékesse ot la partie 
orientale du lc Isik-keul, Chez cette tribu, on m'a 
nommé les familles suivantes : 


1: Toélek (famille des ma .مد‎ Saiak {peu nombreuse). 





naps ou princes). 21. Chykmañat. 
2. Torgoï, 13. Kaba, 
3. Bapa. 13. Assan Toukoum. 
4. Jolden. 14. Arÿk Toukoum (soumise 
5. Takabui. À la Chine). 
6. Bor. .قد‎ Kutchuk (soumise à la 
7: Douleus (peu nom Chine). 

breuse). 16. Sériké (soumise à la 
8. Kongrat (pou nom- Chine). 

Lreuse}. 17. Ondou (soumise à la 
.و‎ Mongouldour {peu nom. Chine). 

breuse). 


2° La tribu Sari-Baghiche (élan jaune), qui عض‎ 
au nord et à l'ouest du عمل‎ Issik-keul. Elle est sou 


, 
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mise au Khokand; mais toutes les fois que des troupes 
russes se montrent sur l'Issik-keul, elle est prête à re- 
connaître l'autorité de la Russie; cependant, comme 
il n'y a pas, dans cette partie des steppes, de forts 
russes pour les protéger contre le prince du Kho- 
kand, les Sari-Baghiche continuent à payer tribut 
au khan de ce dernier pays. On m'en à nommé les 
familles suivantes : 








1, Sarou. 7. Veuleus. 
2. Kab 8. Kongrat. 
3. Mongouldour. 9: Moundous. 
4. Chykmamat. 10. Kitaï. 

5. Saiak. 12. Yétighén. 


6. Assik, 





3° La tribu Soltou erre dans les environs du fleuve 
chou et est soumise au Khokand, On m'en a nommé 
les familles suivantes : 


1. Yétighén. 5. Kiuï. 
2. Koutschou. 6. Moundous. 
3. Surou. 7. Assyk. 


4. Mongouldour. 


La tribu Édighéné, au fleuve Andjau, soumise‏ عن 
au Khokand. Les noms de familles sont :‏ 


1. Deuleus. 5. Moundous. 
2. Sarou. 6. Saiak. 

3. Koograt. 7. Kaba. 

4. Mongouldour. 8. Chykmamat. 


La tribu T'ehoug-Baghiche (grandélan) à l'ouest 





ا ا 0 
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de la ville de Kachgar, soumise au Khokand. Noms 
de familles : 


1. Ackaly, 5. Kandabns. 
2, Toro. 6. Khoche Tomga. 
3. Matschak: 7: Kouan-douan. 
4. Uche Tamga. 


6° La tribu Tchérik (armée), soumise au Kho- 
kand, avec les noms de familles : 


Ak Tehoubok. 2. Bai Tehoubuk.‏ بد 


Les Sol errent le long du fleuve Talas ét ren- 
ferment les familles suivantes : 


1. Sarou. 5, Koutchou. 
2. Béche Béren. 6. Kurkuren, 
3. Moundous. 7. Yétighen. 


hi. Teungteurup. 





La tribu Bougou, la seule que j'ai visitée, est, à 
présent, tout à fait soumise à la Russie: elle compte 
plus de dix mille yourtes, qui campent entre la fron- 
tière chinoise, à l'ouest du fleuve Tékés, et le Inc 
Issik-keul, dans la partie la plus méridionale du 
steppe russe. La possession de ce territoire n'est pas 
eucore consentie par la Chine, ear la frontière entre 
ces deux grands émpires n'a pas été, jusqu'ici, défi. 
nitivement réglée ; mais les Russes ne le regardent 
pas moins, dès à présent, comme leur étant acquis, 
attendu que ce territoire appartenait aux nomades , 
qui se sont tous soumis volontairement à la Russie. 
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Une commission a été néanmoins nommée par les 
gouvernements de Pékin et de Saint-Pétersbourg 
pour décider cette question; mais les Chinois, afin 
de simplifier sans doute le travail de leurs délé- 
gués, envoyèrent, au printemps dernier, un déta- 
chement de mille hommes à l'Isik-keul pour forcer 
les peuplades de cette contrée à reconnaître l'auto- 
rité du Céleste-Empire. Mais, à l'approche d'un pi- 
quet de deux cents hommes de troupes russes, ils 
se hitèrent de seretirer, et ne purent ramener à eux 
qu'un petit nombre de familles, celles des Arik-tou- 
koum, des Koutchouk , des Oudone et des Sériké, 
obéissant au Bi (sultan) Toksobo. 

Les Kirghis noirs, de même que les Khazaks de 
la grande horde, ne payent point d'impôts en ar- 
gent à la Russie; ils ne sont tenus qu'à fournir des 
cheviux et des chameaux pour le transport des ap- 
provisionnements des forts at des détachements. Le 
commandant militaire pour la grande horde et pour 
les Kirghis noirs réside à Vernoïé (Almaty). Il n'a 
d'autres fonctions que de décider les contestations 
entre les diverses hordes, de maintenir la paix parmi 
les Kirghis et do juger leurs plaintes contre leurs 
Manaps où Bi, L'administration intérieure est entre 
es mains de ces derniers, qui, assure-t-on ! généra- 
lement, ne seraient que de simples fonctionnaires 


2 Les Khazaks m'ont dit que les Kirghis auraient reçu l'épithète 
parce qu'il n'existe pas chez eux une classe noble; je 

imment Leurs nobles +08. 
À mon avis, le nom de hura 
ل‎ refusé pendant longtemps 


















noir) leur a été donné parce qu'ils 
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nommés À vie, tandis que les Kirghis m'ont affirmé 
maintes fois, au contraire, que leurs Manaps jouis- 
sent de l'hérédité comme les sultans des Khazaks et 
appartiennent tous à la famille Tsélék. 

Chacun de ces Bi à la direction d'un certai 
nombre de familles; il y exerce les fonctions admi- 
nistratives et judiciaires, Ils peuvent se réunir en as- 
semblée, mais seulement pour traiter les afaires qui 
concernent les sujets de différents Bi, ou biën encore 
celles d'un intérêt général. Ces assemblées sont pré- 
sidées alors par l'Aga-manap (grand Manap), qui 
d'après la نهل‎ nationale, n'a aucune autorité par lui. 
même et ne peut rien faire sans l'assistance des Bi 
et Manaps. La nomination de tous ces fonctionnaires 
as sanctionnée par le gouvernement russe, qui leur 
donne, après quelques années de service, ou des 
médailles, ou ua grade d'oficier dans la cavalerie. 
L'Agi-manap est ordinairement major. 

À la mort de l'Aga-manap Katchibut, le gouverne: 
ment refusa de donner cette charge à son fils, san 
doute parce qu'il le trouvait trop jeune, et il en in. 
vestit Savi-Bek, homme d'un caractère dur et vio- 
lent, qui voulut secouer la tutelle des Bi et agir sans 
leur concours, Il en résulta, au printemps dernier, 
quelques troubles qu'apaisa bientôt, heureusement ! 
la présence du détachement de Cosaques qui avait 
chassé les Chinois de l'Issik-keul, et, aujourd'hui , la 
tranquillité est entièrement rétablie. 








d'embrasser 1e mahométisme, et les musulmans nomment les non: 
croyants kara Hapir, enoîrs fidèles.» 
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Les bienfaits d'un gouvernement régulier se font 
déjà sentir parmi ces tribus éloignées. La férocité 
propre au caractère kirghis semble céder elle-même 
à cette heureuse influence, et les Bougous, d'après 
les récits des marchands, se distingueraient déjà 
beaucoup à cet égard de leurs concitoyens. La 
guerre que cette tribu soutenait contre la grande 
horde est à peu près terminée; les quelques actes 
de pillage quise produisent encore de part et d'autre 
sont conciliés par une sorte de tribunal, composé 
de Bi kirghis et de Sultans khazaks. Entre les Bou- 
gous et les Sari-Baghiche, les hostilités durent en- 
core, il est vrai; mais, de la part des premiers, elles 
se réduisent à une simple défensive, et les caravanes 
de marchands parcourent ces contrées presque en 
sécurité. . 

Les Kirgbis, par la disposition de leurs habita- 
tions, montrent qu'ils sont restés un peuple guer- 
rier. Les Khazaks des trois hordes éparpillent leurs 
Yourtes sur toute l'immense: étendue du steppe, 
et il est rare d'en rencontrer plus d'une vingtaine À 
une même place; les Kirghis, au contraire, rangent 
les leurs dans une même vallée, où elles forment 
une ligue de plusieurs verstes; jamais chez eux on 
ne voit de yourtes isolées, Si l'ennemi se présente, 
plusieurs milliers d'hommes sont ainsi toujours prêts 
à défendre leurs troupeaux. 

La nature gigantesque du pays permet aussi ce 
mode de campement. Entre les chaînes de monta 
gnes qu'il renferme, s'étendent de vastes platenux 
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couverts d'un tapis de verdure et qui peuvent nour- 
xir des milliers de bestiaux. 

Le Kirghis est sombre, rade et violent, mais il 
a plus de sincérité et de bonbomie que le Khazak. 
I fait Ja guerre, mais il ne vole pas. L'hospitalité 
est sucrée pour lui, et jamais il ne dépouillera un 
hôte. De même aussi que la nature du pays qu'il 
habite est sans variété, que partout on trouve les 
mêmes chaînes de montagnes gigantesques recou- 
vertes de neiges éternelles, les mêmes plaines dé- 
roulant à l'infini leur verdure uniforme, de même 
se retrouve chez lui un seul et même caractère ty- 
pique. Le riche ne sy distingue pas du pauvre, nor 
plus que le maître du serviteur : les uns et les autres 
ont la même éducation; le même développement 
d'esprit, Les mêmes yourtes et Les mêmes vêtements ; 
seulement, la yourte du riche est plus vaste, les vê- 
tements sont plus ornés. 

Gomme la plus grande partie des Khazaks les 
Kirghis ne sont musulmans qu'extérieurement, c'est- 
icdire qu'ils se rasent la tête, égorgent le bétail 
tuent, afin de ne pas manger le sang, et ont 
pour Le cochon une grande version. La polygnmie 
est commune chez eux, mais leurs femmes ne se 
cachent pas devant les hommes. Ils répètent encore 
de temps en temps quelques phrases arabes, font 
les ablations avant et après le repas, et se passent 
a main sur la barbe lorsqu'ils ont fini de manger. 
C'est à cela que se bomnent toutes leurs pratiques 
religieuses; ils ne disent pas de prières, n'ont pas 
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de prêtres, pas de mosquées, ne possèdent pas la 
moindre idée des préceptes de leur religion, et on 
rechercherait en vain parmi eux le fanatisme parti- 
eulier aux vrais croyants. 

Les Kirghis ont pour*la musique un talent natu- 
rel trèsremarquable, J'ai eu occasion d'entendre 
chez eux quelques artistes réellement distingués, ct 
deux particulièrement, dont l'un jouait de la trom- 
pette, l'autre du violon. Ils jouaient d'inspiration et 
avec une pureté remarquable, surtout le violoniste, 
qui exécutait même sur son instrument des variations 
assez agréables. 

Les Kirghis ont un répertoire nombreux de chan- 
sons, qu'ils chantent en s'accompagnant d'une sorte 
de guitare à deux cordes; mais la plupart de leurs 
chants ne sont que de simples improvisations, et les 
improvisateurs kirghis sont renommés même chez 
leurs voisins les Khazaks, où on les invite à toutes 
les fêtes. Il est extrêmement curieux de les entendre 
improviser, en vers bien nets et très-purs, de Jon- 
gues chansons sur quelque sujet qu'on leur donne, 
sans paraître ni hésiter ni chercher, et varier leurs 
thèmes par des plaisanteries dirigées contre quel- 
ques-uns des spectateurs. Ils y mêlent, en finissant, 
des éloges ou des compliments qu'ils savent tourner 
de façon que les cadeaux leur arrivent de tous côtés, 
et jamais ils ne reviennent chez eux sans avoir les 
mains pleines. 

Il y a chez les Kirghis un poëme intitulé Manas, 
dont je me suis fait dicter une partie. Ce poëme ne 
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manque ni d'intérêt ni de beautés poétiques; mais 
cela m'entrainerait trop loin d'en parler ei en dé- 
tail. Quant à leurs airs nationaux, je n'y-trouve rien 
d'européen, quoi qu'en dise Le voyageur krghis Su 
tan Walikhanof. 

Comme tous les nomades, les Kirghis ont pour 
principale occupation l'élève du bétail, qui est aussi 
en quelque sorte leur unique moyen d'existence. 
Leurs troupeaux les obligent à changer constam- 
ment de résidence, L'été, où la chaleur et les insectes 
tourmentent beaucoup le bétail, ils habitent Les con 
trées les plus élevées de l'est, dans les plüines de 
Karkari jusqu'au Tékés. L'hiver, ils reviennent vers 
l'ouest et ont leurs habitations au bord de l'Issik-keul. 
Les principaax bestiaux qu'entretiennent les Kirghis 
sont les chevaux, les chameaux, les moutons, les 
chèvres, Les bœus ét les vaches; mais es chevaux et 
les moutons sont beaucoup plus nombreux que les 
bêtes à cornes et les chameaux. Ils n'entretiennent 
de ces derniers que pour leur usage propre, tandis 
que les moutons forment leur principal objet de 
commerce avec le Khokand,, et qu'ils vendent aux 
Russes des chevaux en assez grande quantité. 

Le bétail seul fournit leur nourriture d'été. Ils 
mangent relativement très-peu de viande et princi- 
palewent du mouton. Ils ne tuent des chevaux que 
pour leurs grandes fêtes, et détestent le bœuf. Mais 
d'est de lait sous diférentes formes, quoique tou- 
jours fermenté, qu'ils se nourrissent presque exclu 
sivement. La boisson favorite du nomade d'Asie, le 
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koumis, se fait aussi avec du lait de jument. Leur 
religion ne les empêche pas de faire, de même que 
tous les habitants de l'Altaï et tous les nomades 
mongols, avec le koumis ue sorte d'eau-de-vie 
{atak), et la plupart d'entre eux sont ivres pendant 
presque tout l'été. 

L'agriculture n'est, che les Kirghis, qu'une occu- 
pation secondaire; cependant ils s'y adonnent plus 
que leurs voisins les Khazaks. Dans Les contrées de 
leur séjour d'hiver (au lac Issik-keul), ils cultivent 
d'immenses terrains; des ouvriers ou des esclaves 
{qui ne sont qu'en petit nombre) y restent pendant 
que la masse de Ja tribu se rend dans les montagnes 
de l'ouest. Ces ouvriers ne reçoivent pas de gages, 
mais une part du produit net. Les longues séche- 
resses de l'été obligent à arroser les champs à l'aide 
de canaux qui exigent beaucoup de travail. La ré- 
colte faite en automse sert à la nourriture d'hiver. 

Chez ce peuple, l'industrie est extrémement bor- 
née. La fabrication du feutre (kis) ete tissage d'une 
étolfe qui se fait avec le poil dû éhamenu ont seuls 
acquis un certin développement et sont même 
exercés à pen près généralement, Tous les autres 
métiers, comme par exemple le travail du fer et de 
l'argent, sont isolés et exercés par un très-petit 
nombre d'individus. 

Tous les produits dont les Kirghis ont besoin leur 
sont procurés par le commerce. Le Khokand et la 
Boukharie leur fournissent des étoiles de soie on 
de coton et même des vêtements tout confectionnés 
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en échange de moutons. Les Russes leur apportent des 
ustensiles de ménage, comme chaudrons, théières, 
et du thé en briques qu'ils achètent eux-mêmes à 
Khouldja. Mais jamois les Kirghis ne provoquent 
ces échanges en conduisant eux-mêmes leurs قوط‎ 
tiaux chez leurs voisins; il faut leur apporter chez 
eux toutes les marchandises, et ils payent, par suite, 
chaque chose 16 double de sa valeur. 

On voit, par ce rapide aperçu, que ce peuple est 
aujourd'hui à un degré de culture qui, peutêtre, 
est de beaucoup inférieur à eclui où il se trouvait il 
ya milleans, ce qu'on ne saurait attribuer qu'à la vie 
nomade, qui maintient un’ peuple dans l'abrutisse- 
ment, sans lui permettre aucun progrès. 
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GÉOGRAPHIQUES ET HISTORIQUES 
SUR L'INSGRIPTION D'ADULIS 


SUR QUELQUES POINTS DES INSCRIPTIONS D'AXOUM,‏ كير 
PAR M: VIVIEN DE SAINT-MARTIN.‏ 








ubuous ua À vacanhan ps rscnrrons 
2 aobr 1863. 


S 1. PRÉLIMINAIRES HISTORIQUES. 


L'inscription d'Adulis est au nombre des monu- 
ménts épigraphiques les plus célèbres et Je plus 
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souvent reproduits; mais l'importance qu'on y avait 
attachée n'a longtemps reposé que sur une erreur 
matérielle, alors que, trompés par l'assertion de Cos- 
mas, les savants croyaient trouver dans l'inscription: 
un témoignage formel de la conquête de l'Éthiopie 
par le troisième des Ptolémées. On sait par quelle 
heureuse inspiration, on plutôt par quelle induction: 
naturelle, après la découverte qu'il avait faite dans 
les ruines d'Axoum d'une inscription grecque tout 
à fait analogue à celle de Cosmas, Salt fat conduit 
à distinguer dans le monument adulitique deux par- 
ties qu'on avait jusqu'alors confondues, et qui n'ont 
entre elles rien de commun que leur juxtaposition, 
une courte inscription commémorative des con 
quêtes de Ptolémée Évergète en Asie, et une ins- 
cription beaucoup plus longue, où sont racontées 
les expéditions d'un roi éthiopien au voisinage de 
ses propres États et de l'autre côté du golfe Arabi- 
que. Cette distinction, dont ول‎ justesse frappa tous 
les yeux dès qu'elle fut sigaalée, en même temps 
qu'elle rend au monument son vrai caractère et 
qu'elle en fait disparaître les difficultés historiques, 
ui donne aussi une importance toute nouvelle. Les 
inscriptions trouvées depuis cinquante ans au milieu: 
des ruines d'Axoum font connaître quelques faits 
particuliers des règnes de deux princes axoumites, 
lun du 1v°, l'autre du ع‎ siècle de notre re; mais 
l'inscription d'Adulis (c'est du moins ce que nous 
croyons pouvoir établir) nous fait assister à la for- 
mation même et à l'origine de l'empire. 
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Ces monuments sont, au total, à peu près les 
seuls titres historiques qui nous restent du royaume 
d'Axoum , dont le rôle dans les affaires générales de 
TOrient eut cependant une certaine importance du- 
rant les premiers siècles de notre ère, Les écrits que 
l'Abyssinie chrétienne a pu posséder autrefois fu- 
rentsans doute andantis par Les Falacha du Sémèn, 
lorsqu'au x° siècle ils expulsèrent du trône d'Axoum 
la dynastie alors régante; car il est bien reconnu 
que dans aucune des chroniques aujourd'hui exis- 
tantes, sauf de simples listes do noms qui paraissent 
avoir échappé seules au naufrage général, on ne 
trouve ni un fait ni une indication d'une valeur sé- 
rieuse qui soient antérieurs à la restauration de la رك‎ 
nastie dépossédée, c'est-i-dire au milieu du: x sib- 
le. Pour les temps contemporains de la domination 
romaine et de l'empire de Constantinople, la Jacune 
est absolue. Le monument d'Adulis et les inscrip- 
tions d'Asoum sont les seuls documents indigènes 
que nous ayons sur cette longue période, et Von sent 
assez combien leur prix s'en augmente, Pour nous 
en tenir à notre objet particulier, on peut dire qu'il 
ÿ a dans ces inscriptions plus de données positives 
Sur l'ancienne géographie de l'Éthiopie méridionale 
qu'on n'en pourrait tirer de tous les documents écrits 
que possède actuellement l'Abyssinie. 

L'inscription d'Adulis, incomparablement هل‎ plus 
précieuse à هل‎ fois par son contenu et par son.épo- 
que, devra nous oceuper d'abord. 

Mais آذ‎ est bon de jeter au préalable un coup 
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d'œil rétrospectif sur Les premiers rapports des Grecs 
d'Égypte avec l'Éthiopie maritime, et sur l'époque 
réelle à laquelle on pent placer l'origine duroyaume 
d'Axoum, que les Abyssins font remonter au temps 
de Salomon. 

Dès les premiers temps de leur établissement en 
Égypte, l'attention des Ptolémées se tourna vers la 


-mer Rouge. Ptolémée Évergète ct plusiours de ses 


successeurs ÿ envoybrent des expéditions maritimes, 
qui avaient pour objet la reconnaissance des côtes 
de l'Afrique ét de l'Arabie en deçà et au delà du 
détroit (le Bab el-Mandeb), et en même temps la 
fondation sur le littoral éthiopien de stations desti- 
nées soit à fuciliter le commerce avec les contrées 
orientales, soit à servir aux grandes chasses d'élé- 
phants IL parait par un passage de Diodore ? que 
Ja relation de ces expéditions était déposée à Alexan- 
drie dans des archives appelées les Actes royaux, et 
plusieurs géographes contemporains en avaient fait 
entrer les résultats dans leurs descriptions du monde 
rédigées sous forme de périples, notamment. Aga- 
tharchide de Cnide, qui vivait, selon l'opinion la 
mieux justifiée, sous le règne de Ptolémée VIII, 
dit Soter, entre 117 et 107 avant Jésus-Christ®, et 
Artémidore d'Éphèse?, plus jeune seulement de 





١ Agatharebides 1, 1311, 56, ete, dans les Gogralé Minores de 
Müller. 

UNE, 87e 

5 Müller, Grogr Groci Min. Prolog: p. L1Y ا‎ 

I lorisaït, au rapport de Mareicu d'Héraclée sou abréis 
vers سيت ها‎ olympiade (04-100 avant l'ère hsctieune). ١ 
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+ quelques années. Les fragments qui nous restent 
d'Agatharchide et d'Artémidore sont les plus an- 
ciens documents géographiques que nous ayons sur 
T'Éthiopie maritime. Le fait important qui ressort de 
leur description très-circonstanciée, c'est qu'au temps 
où cette description nous reporte, c'est-à-dire: au 
mi etau n' siècle avant l'ère chrétienne, il n'existait 
dans le sud de l'Éthiopie, c'est-à-dire dans notre 
Abyssinie actuelle, aucun état politique de quelque 
importance, Artémidore et Agatharchide, qui énu- 
mèrent en plusieurs endroits les populations de l'in- 
térieur entre la côte et e Nil, n'y mentionnent que 
des tribus errantes ct barbares, telles que le sont 
encore les tribus de la Nubie, sans qu'on voie nulle 
part le moindre indice d'an état régulier tel que ce- 
lui qu'on trouve un peu plus tard sous le nom de 
royaume d'Axoum, 

La même remarque s'applique à Strabon, à Méla, 
et même à Pline, qui écrivaient aussi cette partie de 
leurs ouvrages sur des documents du temps des 
Piolémées. La première mention des Axoumites et 
de leur capitale (uespérous rôv AdËurräs) est dans 
le Périple de la, mer Érythrée?, ouvrage qui doit 
avoir été rédigé à Alexandrie vers l'année 80 de 
Jésus-Christ, La conséquence que l'on est fondé à 
tirer de ces rapprochements, c'est que les établis- 
sements commerciaux des Grecs d'Égypte sur les 
parties méridionales de la eôte éthiopienne, et les 
rapports habituels qui en farent la suite, amenèrent 

* $&, p. 260, Müller. 
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de grands changements dans l'état social et politique 
de quelques parties de l'intérieur, et qu'un royaume 
dont Axoum fut la capitale se forma alors dans le 
haut pays. Du moins il est bien certain, si les com 
mencements de ce premier royaume d'Abyssinie 
sont antérieurs aux temps voisins de notre ère ou 
tout au plus au siècle qui l'a précédée? que ce ne 
pouvait être qu'un de ces obscurs gouvernements 
de tribus, comparable à ceux dont les chefs pren- 

+ nent maintenant en Nubie le titre arabe de mek ou 
melek; tandis qu'à partir du 1" siècle de l'ère chré- 
tienne, on voit le royaume d'Axoum grandir rapi- 
dement en force et en importance. Plusieurs faits 
bien connus prouvent d'ailleurs l'action directe de 

Thellénisme égyptien sur le développement de la 

civilisation axoumite. Ainsi l'auteur du Périple rap- 

porte que le roi d'Axoum, qu'il nomme Zoskalès, 
était familiarisé avec les lettres grecques?; et ce qui 
montre que cette influence eut une longue durée, 
emibte dynästie telles qu Les ont 
le commentement de a royauté on 

Abyssnie pourrait remonter à un peu plus de deux sidles avant 

G. C'est cependant sur ces Htes que la tradition abyssine se fonde‏ ,ل 

jour dater la monarchie du sibele de Salomon, IL est vrai qu'on y 

Arvuve un premier règne de quatre cents ans. 

* Pari. Mars Enr.$ 5 pe 261 des Petits Géographes grecs de 
Müller, vo. . — Le Zshalès du Périple se trouve, an ele, dans 
une des listes des chroniques sous Je nom de Ze-Hagal4 ou HA, et 
son règne tombede 76 89.(Comp. Salt, oyage to Abyssinia, p.461 
Lond. 1814, in-f"; et Dillmann, Zar Geschichte des abyuinischen 
Rechs, dans le Zeichr. der Deutsch. Morg. Gesllieh, VIE, 1853, 
P. 344.) Get indubitble synchronisme fie l'époque de la réaction 
du Périple. 





3 A prendre les listes ل‎ 
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c'est que deux siècles ct demi plus tard on voit là 
langue grecque employée à Axoum dans les inserip- 
tions concurremment avec la langue éthiopienne, 
Ce qui existe encore de l'ancienne Axoum, particu- 
lièrement ses obélisques, est d'un style grec, bien 
qu'on y sente une réminiscence égyptienne. Enfin, 
هل‎ religion des Grecs d'Égypte avait pénétré dans le 
royaume d'Axoun, en même temps que leur lanigue 
et leurs artistes, car dans les inscriptions 16 roi 
éthiopien se dit «fils de l'invincible Arès. » 

IL est donc hors de doute que sous plusieurs rap- 
ports essentiels les Grecs d'Égypte, tant de la pé- 
riode des Ptolémées que du temps des Romains, 
eurent une grande influence sur هل‎ civilisation axou- 
mite. Il est moins facile de déterminer quelle fut 
l'étendue précise et la limite de cette influence. Ce 
serait sûrement en exagérer la portée que de pen- 
ser qu'elle pénétra fort avant au cœur même de la 
nation. Nous eroyons que ce qui se passe aujourd'hui 
peut donner une assez juste idée de ee qui eut lieu 
alors. Ouvrons les relations des modernes explora- 
teurs, de œeuxlà surtout qui se sont trouvés en 
rapports intimes avec Les chef, de M. Dufey, par 


laquelle est gravée l'inscription dé-‏ ص 
avait uno inscription éthiopienne, qui est au-‏ اذ couverte par Sal,‏ 
lan-‏ ها jourd'hui presque complétement effcée. Sur l'extension de‏ 
ue grecque, depuis le temps des Ptolémées, sur toute l'étendue‏ 
des cbes occidentales de la mer Rouge et dans le royaume d'Axouru‏ 
on peut voir Les savants développements de M. Letronne dans ses‏ 
études sur l'inscription greeque de Sileo, Journal des Savents, 1825,‏ 
p.200 ct suiv.‏ 


1 Au rovors de la pierr 
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exemple, dans 16 Choa, et après lui de M. Rochet 
d'Héricourt, Nous voyons ces hardis adventurers ac- 
cucillis avec empressement et traités avec faveur 
par le prince abyssin, qui les regarde comme les 
représentants de la civilisation et des hautes con- 
naissances de l'Europe. Il les interroge avec avidité 
sur leur nation, dont la lointaine renommée est ar- 
rivée jusqu'à ui; il voudrait être initié à ce que nos 
sciences ont de plus merveilleux, surtout à ce que 
nos arts ont de plus utile dans leurs applications. 
Lesriches produits de l'industrie européenne l'éton- 
nent et le charment à la fois; il comprend par ذل‎ 
notre immense supériorité, et il voudrait, en ou- 
vrant avec nous des rapports d'amitié et de com- 
merce, doter son peuple de es connaissances qui 
lui manquent encore. l'elle dut être l'impression des 
premiers chefs avec lesquels les Grecs d'Égypte se 
trouvèrent en rapport dans la haute Éthiopie. La 
religion aussi est un puissant auxiliaire dans ces rap- 
ports entre des races de civilisation inégale ; et bien 
que les Grecs ne fassent pas un peuple prosélytique, 
il est naturel. qu'ils n'aient pas négligé ce moyen 
d'action qui pouvait servir leurs intérêts. Mais ces 
idées de progrès, ces considérations d'utilité, réci- 
proque, le gros du peuple y est de tout temps plus 
difficilement accessible. A y a là plus de préjugés à 
vaincre, plus de préventions à détruire, une couche 
plus épaisse d'ignorance à traverser. Aussi crôyons- 
nous que, malgré l'exemple de leurs chefs, les tribus 
axoumites avaient peu changé leurs eroÿances prie 
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mitives, et qu'elles avaient gardé en grande partie 
la rudesse de leurs mœurs. Reste toujours ce résul- 


tatimportant, que l'existence du royaume d'Axoum, + 


avee lequel commence la nationalité politique des 
Abyssins, ne remonte pas au delà des premiers 
rapports commerciaux des Grecs d'Égypte avec 
MÉiopie méridionale. Nous verrons que l'inscrip- 
tion d'Adulis est dans un parfait accord avec ce 
résultat général. 

Avant l'heureuse distinction aperçue par Salt, on 
e trouvait fort en peine de concilier l'époque reln 
tivement récente de la fondation d'Adulis avec celle 
que l'on était dans la nécessité d'attribuer à l'ins- 
cription de Gosmas; et cette difficulté était assez 
grave pour que des critiques eussent été jusqu'à nier 
l'authenticité même de l'inscription . I est, enelet, 
à peu près impossible de faire remonter l'existence 
d'Adulis au temps de Ptolémée Évergète. Le Pé- 
riple d'Artémidore, qui est particulièrement détaillé 
sur toute la côte éthiopienne, dont il énumère les 
caps, les ports, les iles etles établissements de chasse 
ou de commerce, ne dit rien de cette ville. Si ré- 
servé que l'on doive être en fait de preuve négative, 

2 Voyez paieulidrement À ce sujet Butimann, dans Je Maseun 
de Alrdumasenchaf, 1, 1808, p. 105 et suit. et B. G. Nic- 
buhr, Über das Alter der sueiten Halfte der adulitischen Inschrift 
(G810), rémprimé dans ses Klïne Slrifln, 1, on. Nous cons à 
peine citer Gossellin, qui a bien vu les dificultés chronologiques et 
géographiques de la question telle qu'elle était alors poséo { Hecher. 
has ou la géo. gstémat. des anciens, ,كل‎ 1798; pe 205 et 227), 


mais dont هل‎ discussion sur la question géographique est ren 
dorrenes matérielles et de monstraeuses hypothèses. 
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la nature particulière du document donne à celle-ci 
une force qu'on ne peut méconnaître. Dans la région 
du golfe Adulitique, Artémidore indique seulement 
le port de Saba, avec un établissement pour la chasse 
aux éléphants!, ensuite un port Elaea?, puis une 
ile Straton et des écueils®, des auteurs appelées co- 
lines de Gonon*, un port Melinus, avec un fortin et 
un établissement de chasse, et enfin plus au sud 
le port d'Antiphilas®. Parmi cos localités, tous les 
points notables sont aisément reconnaissables. La 
position que la ville de Saba occupe dans la Table 
de Ptolémée par rapport à la ville d'Adulis et à a 
presqu'île Opesw) ) Montuosa Chersonesus), qui couvre 
Adulis du côté de la haute mer”, la porte sur la 
baie de Harkiko, où la ville de Massioua, aujour- 
d'hui ln principale station de la côte abyssine, sem- 
ble garder dans sa dénomination actuelle quelque 

١ 3é£a Xe, al xorfyios Bepdorur, عفقملا‎ bus dans ما‎ 
lémée, IV, 7, 8, Nobbo. 

% Édala Av, — Elaea,s. Elacae insulas dans Plino (valgo Aliaeu, 
VE, 84)f تدعام وملمتمئة‎ du, Périple )5 4), avc addition à 
der: le arabe. 

* Zrpdsuvos wioos, Ayanrplov onomal, — Pline à également 
parmi d'autres les (cette partie de la cbte en est couverte), une 
sula Stratonis. 

{Bone Kévavor. 

+ Mnwds of, Érépierra Ppodpos xal rune. 

4 Aum@lou À 

? Gote presqu'île montueuse est un trait proéminent dans la con. 
formation de هل‎ côte. C'est elle qui ferme le golfe d'Adulis à l'orient. 

I ne faut pas la confondre , comme on le fait communément, avec 
la shot Épur du Péri, dent Le indiens, ع مانا‎ 8 
Ads-exactes, ne peuvent s'appliquer qu'à File Des, à l'entrée du 
golfe. 
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trace de l'ancien nom, Le port Elan, dans une 
ile, ne peut être que Dablak, port autrefois impor- 
tant sur l'le du même nom qui couvre l'entrée du 
golfe Adulitique. Le nom d'Antiphilas, donné ici à 
un port, s'est conservé dans la vaste baie de Han- 
falah avec moins d'altération que les précédents. Au 
milieu d'un tel détail sur une côte barbare, qui n'a- 
vait d'importance pour les Grecs que celle que lui 
donnaient les établissements qu'on y avait fondés, 
poût-on croire, si Adulis eût existé dès lors, que le 
Périple égyptien l'eût omise? Évidemment cela n'est 
pas supposable. 

La première mention qu'on en trouve est au 
sixième livre de Pline, qui a pu être écrit vers l'an- 
née ذو‎ ou 72. de notre. ère? L'oppidumAduliton, 
ainsi que. leinomme l'auteur latin?, avait, dit-il, 
été fondé par des esclaves égyptiens fugitfst. Quoi 
qu'il en soit de cette tradition, l'emplacement était 
parfaitement choisi pour la convenance d'un lieu de 
commerce. La ville était située sur le bord occiden- 
tal d'un golfe spacieux de dix lieues de profondeur, 
couvert à l'orient par une longue presqu'ile mon- 

a lo premier proposé co‏ ,212 ,كل M. Rüppell, Reise in Abyss.‏ د 
rapprochement, qui nous parait indabiable, moins À cause du‏ 
Faible rapport dés noms que de a parfaite convenance du ste,‏ 

# On sait que l'Histoire de la Nature fut achevéo en 77. 

2 Adhliton est sûrement qu'une transcription ما ول‎ forme grec. 
que au géniif larisl. C'était a vil des Adour. Le lieu lit, en 
effet, sur le territoire de مل‎ tribu d'Adoulth, que Ptoléméo a conne 
(Adevhtsar, IV, 7, 27, Nobe) et qui y existe encore sous le même 


Plin. Histo natur. VE, 34, pe 343, Hard.‏ ف 
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tueuse! ét auquel vient abontir, du côté de l'ouest, 
une des principales descentes par lesquelles عل‎ haut 
pays communique avec le littoral?, Cette heureuse 
situation en fit promptément le principal emporiam 
de la côte des Troglodytes, pour employer les ex- 
pressions de Pline; et ce fut précisément parce 
qu'Adulis était devenue le rendez-vous des étrangers 
qui venaient trafiquer ici avec les tribus de l'inté- 
rieur; que le roi éthiopien auquel est due l'inscrip- 
tion de Cosmas fit choix de ce lieu pour y placer 
un monument destiné à répandre au loin'la renom 
née de ses victoires et de son nom. 

Gosmas et Procope, tous deux de la première 
moitié du vi siècle; sont cependant, avec Ptolémée 
et le Périple de la mer Érythrée, les seuls auteurs, 
après Pline, où se trouve mentionné le nom d'Adu- 
lis; tant nos informations sont limitées sur ces con- 
trécs méridionales de l'ancien monde. Après le 
ve siècle, le nom d'Adulis ne reparaît dans aucun 
document du moyen âge; c'est. senlement par des 
renseignements tout récents recueillis de la bouche 
desindigènes que l'on a pu conjecturer que si Adulis 





La Xepodmoos Op) de Ptolémée, dontil vient d'être question. 

Les caravanes emploient huit jours À s0 rendre d'Adulis à 
Axoum, On metait res jours à gravir la monté du Plateau, jus- 
qu'à la station de Coloë, qui est évidemment notre Halaï actuel, au 
débouché supérieur du col de ,تممه‎ a cinq jours de Col à Ia 
eapiale du royaume axoumite (Périph maris Eryhr. $ 4 p. 260 
Müller}. Procope, vrasemblablement d'après Nonnosus, war 
done journées pour le même trajet {lan Pers, 29}. La di 
tance réclle عل‎ la ct ‘Hal est de vingtaenx à viog-roishoures. 
et de trente heures environ de Hal à Asoun, 
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avait perdu depuis longtemps son importance com 
merciale?, sa ruine totale, que l'on attribue à di- 
versés causes, ne doit pas remonter au delà du 
x sibele®. IL était d'un grañd intérêt d'en examiner 
le site, où l'on pouvait espérer de retrouver les 
marbres copiés par Cosmas. Salt est le premier, 
lors de son voyage de 1809, qui porta sa pensée 
sur cette investigation. L'état de sa santé, pendant 
son passage à Massäoua, ne lui permit pas d'entre- 
prendre luimême cette excursion*; celui qu'il en 
chargea, entravé par la défiance des indigènes, ne 
put arriver jusqu'à l'ancien site. 

Le docteur Rüppell, en 1832, et, dix ans plus 
tard, deux des compagnons de M. Lefebvre et 
M. Antoine d'Abbadie ont.été plus heureux. La 
meilleure description des localités est encore celle 
de Rüppell, à laquelle nénamoins MM. Vignaud et 
Petit ajoutent quelques particularités intéressantes?. 


1 Cut le port de Dablak, dans l'ile du même nom (le Ans 
Ada d'Artémidore, Aaaalos du Périple), qui parait avir suceédé 
à Ados comme rendez-vous commet eo partie de la cbte 
{voÿ. Rüppell sur les ول عستم‎ Dablak, Reise in Abyssinien, 1, 
p.245 ملتسم اه‎ atsur l'importance politique de مامه‎ lo au x aibcle; 
Mai, dans Les Ménoires géagr, ar l'Égypte de M, Quatremère ب‎ 
AE, دود‎ et suiv.). Masstoua n'a pris que plus tard (depuis le x 
sitele) le rang qu'elle oeenpe aujourd'hui comme station maritime. 

5 Ant. d'Abbadie, danse Bulletin dela Soc. de Géogr. 184 ,XVUIL, 

336. 

F3" De Masdoua au ste d'Adulis la disnes es de dou à que- 
torse heures de marche, en se portant au sud dans هل‎ direction de la 
côte. 

1 ayage مز‎ Absnias pe 451 et suiv. Lond. 1814 in 

+ Räppell, Reise, I, 266 et suiv. Vignaud et Petit, dansla Relation 
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Le lieu de débarquement, situé, comme nous l'a- 
vons dit, sur la côte occidentale à quelque distance 
du fond du golfe, garde le nom de Zoulla. Quelques 
huttes y forment un médiocre village: mais ce n'est 
pas là que sont les ruines. On ne les rencontre qu'à 
une heure de هل‎ dans l'intérieur, et la tradition lo- 
cale leur conserve toujours le nom d'Adoulé. Cette 
distinction entre l'escale et la ville est bien conforme 
aux données anciennes; elle est formellement ex- 
primée dans Procope, qui compte vingt stades entre 
la ville et le port, Adouxs 34 1 كمد جلك‎ uv Xuévos 
érpy عمط‎ olaSle diéxer?, Le même intervalle de 
vingt stades est également marqué dans le Périple, 
et Cosmas le traduit par deux milles, ce qui revient 
À un peu moins de quatre kilomètres. 

Adoulé présente, sur une longueur de cinq cents 
pas, des monceaux considérables dé décombres, 
Rien n'est resté debout. L'emplacement de trois 
églises se peut encore reconnaître, avec de nom 
breux fragments de colonnes cannelées, et quelques 
rares débris d'ornements sculptés où. perce Je style 
byzantin. Toutes ces constructions, de même qu 
celles d'Axounr sur le Plateau, étaient en pierre de 
lave, très-commune dans cette région pleine de 
déjections volcaniques. 

Ges vestiges de constructions annoncent nn de. 





listrique du voyage de M. Lefebvre, با‎ LIL, 43: 
site de M, d'Abbadie que quelques notes peu pu 
Soc. de Géogr. 1843, XVIII, 333). 

* Bell Pers. 1,19. 


ne sur la vi 


{Balletin de ln 
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gré de splendeur (au moins relative) infiniment su- 
périeur à ce qu'ont jamais été. les autres grandes 
stations de la côte éthiopienne, par éxemple Souâ- 
kin et Massioua. Mais au milieu des débris qu'ils 
ont examinés, nos explorateurs ont vainement cher- 
ché les pierres sur lesquelles était gravée la double 
inscription copiée par Cosmas vers l'année 5201. 
Peut-être ne doit-on pas perdre tout espoir que de 
nouvelles investigations auront plus de succès; mais 
dans tousles cas il n'y a pas apparence que l'examen 
même des marbres dût modifier en rien d'essentiel 
‘a copie que nous en a transmise le voyageur égyp- 
tien. 
Nous allons maintenant en aborder l'examen. * 
يلوق‎ MAMIE DE L'ENSORIFTION D'ADULIS: 
بن‎ THXTE HT TRADUCTION DO MONUMENT. 


Nous n'avons pas à retracer l'histoire bien con 
nue du monument adulitique, depuis sa premi 
publication par Leo Allaius, en 1631, jusqu'à sa 
reproduction la plus récente dans le Corpus insérip- 
tiomum gracarum de Bæœck ?. Le texte que nous joi- 





port, nous 
savons pa Arouvat à Adlis dans Les pro+ 
Amies temps du règne de Justin (lequel arriva eu trène en 518) اه‎ 
autre part, le prince étiopien alors régnant, que Cosmas nomme 
لامع‎ se retrouve sous son véritable nom d'Els-Atabal dans la 
ste principale des ancéns rois d'Axoum conservée par les Chro 
niques, à une époque qui, d'après la série des cbifres antérieurs 
“depuis ère chrétienne, doit se placer de 518 à 521. 
% ol If, pe 508,148. 





À Cette date no peut varier que de 519 à 532. D'u 
sms lui-même qu' 
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gnons ici n'est que la reproduction pure et simple 
de l'édition du Corpus; et nous nous sommes attaché, 
dans la traduction qui l'accompagne, à reproduire 
fidélement la coupe même des phrases, afin de con- 
server à l'inscription sa physionomie lapidaire. 

Après avoir mpporté la première inscription, 
celle de Ptolémée Évergète, gravée sur une des 
faces d'un bloc de basalte quadrangulaire de trois 
coudées de hauteur!, Cosmas interrompt sa مهنا‎ 
cription pour fire remarquer qu'une brisure à Ja 
partie inférieure du bloc y avait occasionné une pe- 
tite lacune dans l'inscription: « puis, ditil, comme 
faisant suite? ceci est gravé sur Le siége. » Et لذ‎ trans- 
rit alors هل‎ seconde inscription, qui est celle du roi 
éthiopien®, 

يمير voù Bacidelou‏ امابوا غم ++ وماءماسة 4 3160 


 Cosmas, a 
—M, Letronne a expli 
et la destination de ces pi 
sorte de prise de passesion, au_nom la pion, des 
différents polnts de ln côté où dés Gublissements égyptiens éaiènt 
fondés {Jonmal des Sas. 1835 pe 261). 

 Getto expression, era ds عل‎ dehoulies, de même que toute la 
description que ait Cosmas de la borne an basale at du siége en 
marbre banc, confirmeraient pleinement, s'il en dat besoin, la dis. 
a établie entr les deux inscriptions, 
ge en. marbre sur lequel l'inscription du roi d'Axoum 
était regardé comme ل‎ symbole de a puissance royale, 
état, à ce quil parat, l'usage des rois d'Éthiopie d'en placer de 
semblables dans Les terres conquises, C'est ce qu'on voit par la fin 
de la grande inscription éthiopienne d'Axoum, traduite par M. DilL. 
mann et por le'P. Sapeto (Zeithr der Deulch. Morgent. Gesellsch. 
VIT, 1855, p. 358, et Nour. Annales des Veyages, .ا‎ 11 de 1845, 
p.303). 
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Em elpreleobas دومحم‎ énohfunon, na} دابل‎ 
Hd à énoyeypaunéra om. T'éên عوداة‎ émoXéunoa, 
ممم‎ Àyduas nad Srylny, لم‎ vuoias, سفيع واب سلاج‎ 
معفم‎ sv تمد علط .«سبعماممية وتمجلتة مه‎ Tia, 
rods 4ج عد ,ف ذركنيه'[ امج ليد , بيعي 1 ومصبراترعذ‎ éy= 
yÙs لمي رلمتفوليه‎ Ziyyabnvé, راقع ريط تعد‎ al Tiapad, 
xa) AGayaods, ai رمعحمك‎ xal Sauvé سدمات ومدقة‎ roÿ 
NeDou êv duobdtraus ua) xuoinédezin صل ركه دسامناه مهمو‎ 
of جنل‎ mavrds w@ero), wa ابيز لمد ولد‎ Babeïa, 
dis بوركم‎ yovruv xaraMivews dvdpa, rèv morauèv سوال‎ 
Eds هكمو‎ Émerra Auoiwal, تعد‎ Laà, تمد‎ Paéoà, 
élxoüvras œap bpeos Sepuñv عازن‎ EXLouot x na 
لود متمعط ,عملم معد‎ Beyà, xal à سلج‎ aÿroïs Lvn 
dura, Tayyaïrôn rods pds سهد‎ is Alyrlou plan 
olxoûvras drordËas, œeeleolai érolnoa th B3èv dd 
rôv rs Qui بسن مامه هم‎ péxpr Alpin; ممما‎ 
تمد يمسق‎ Metro ل‎ droxpruvois clxoïvras bperiv. 
Seada vos érohtunea, واه‎ xa) دو اوابرقن‎ na dur£ares- 
rare عدم‎ dveXfbvras œepiQpoupions xanhyayov, xal 
drehcËduns éuauré وله‎ re vécus adrdv na) yuvatuas مد‎ 
تعد عماتمه‎ maplévous سدمة» تمد‎ riv dndyxouras ai 
عامج‎ rois. Pauräv عنم رادم رلا‎ UÉavaroPépar Bap- 
Edpuv, oloïvra évrds œelus peydar dvidqur, nai 
١ Le manuserit de la bibliothèque Laurentiane de Florence, dont 
M. Bigot communiqua un extrait à Thévenot, qui le fit imprimer 
dans la première partie de son Recueil de Voyages (1864); porte 
dei, après arr, Les mot تسرف‎ dm rà امه موقت‎ Nebeu, qui ne 
sont pas dans Je manuseritplas ancien du Vatican, e que ls ei 
sont généralement accordés À regarder comme une not 
marginale quo les enpistes ob Fat passer dans le texte, Le motXéyes 
me du pri par امهنا‎ dans sa tradnetion conn 
poule (Ag). 7 
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Buar éâvos UréraËn; عآه‎ na) rods alyiaods +6 Sa * 
Mloans Quidoaew éxélevoa. Taÿra 04 œuvre rà Ep ٠ 
Bpei loxvpoïs aeQpoupnuéva aërds Eye دف‎ raïs pdqais 
ممه‎ rxiaas xal rordËns, épapirduns aÿroïs ados 
rs (جة عدمافير‎ Qépois. Ada re adétola En سمط‎ 
drerdyn pot êr) Qépois. Ka} aépar 4ل‎ ris Épubpäs Sa- 
Ados oluoëvras عدج لقعم م ل‎ xal KivadowoXréras, pd 
Feyaa vero al «مساء»‎ Sarepdueves, وجوج تعد‎ 
ardt rod Bacñdas, Qhpous ris vis sed بعمتمفية‎ 
بوامولهةة تمد‎ per” clpnns تمد‎ œhéecllau, dé ve Asvns 
Kaas Es دهج‎ SaËaluv, xaipas émoMdanaa: Tavre) فل‎ 
raëra شع‎ Him ودجقم»‎ xa) pvos Baothéav مق‎ pd اميل‎ 

| عا ,ل عماجل‎ Ego œpès rèv péyuolov Sels pou Xpnv 
exapiallas, bs ps معد‎ éyémmoe, dv où ardvra فج‎ Hum rà 
dpopoëvra rf éuÿ y} drd سام‎ dvarodÿs نموم‎ vis Man 
varoQépou, dm فل‎ Dégeus ده+ تويرام‎ rs Albiorlas ua) 
Zdoo rémuv in” épaurès érobnea, À سم‎ aërès éyà 
dv تمد‎ vuviaas, 4 ل‎ Bareurbpevos, xal dv elprion 
عمف راج دجو‎ wdvra rèv 0m” duo) دول جمد دروف‎ els rh 
لو قالط‎ Ad, un) رمام “توه‎ nai و‎ Moceudéän Su. 
cudrai نهد فصل‎ mAalitonéouv. dôpolras إل‎ pou à * 
pareduara نل "ل تعد‎ œoufras dr) rofrp م تود‎ 
«موجال سف عؤساء عممالامد‎ œapalhiuns +5 عمل‎ érolnoe, 
dreu ris تواعمحاء عماعد مدق عقن‎ &6Sopÿ. 

- Par cette fermeté, ayant obligé les peuples 

voisins de mou royaume de vivre én paix, j'ai en- 

suite vaincu ct subjugué par les armes les peuples 
dont voici l'énumération. J'ai vaineu les Gazi, puis 
les Agamé et les Sighyën, et les ayant vaincus, j'ai 
pris la moitié de tout ce qu'ils possédaient. [J'ai 
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vaineu] Aoua, et [ceux de] Tiamô, qu'on appelle 
aussi Triamô, etles Gambila, et ceux qui leur con- 
finent, et ceux de Zingabêné, d'Angabé et de Tia- 
man, et Les Athagaô, et ceux de Calan, et le peuple 
Saminé, qui habite de l'autre côté du Nil dans des 
montagnes neigeuses d'un accès difficile, toujours 
remplies de frimas, dé glace et de neiges profondes 
où l'on enfonce jusqu'aux genoux. J'ai vaincu [ces 
peuples] de l'autre côté du flenve. Puis ceux de La- 
siné, de Tan, de Gabala, qui habitent des mon- 
tagnes d'où sortant et s'écoulent des eaux chaudes: 
puis ceux d'Atalmô et de Béga, et toutes les lribus 
avec eux, Ayant soumis Les Tangaites, qui habitent 
jusqu'aux frontibres de l'Égypte, j'ai porté Les com- 
muëications par terre depuis les lieux de mon 
royaume jusqu'en Égypte. [Jai] ensuite [soumis] 
les Anniné et les Métiné, qui habitent des montagnes 
escarpées, J'ai vainou les Séséa, qui se sont réfugiés 
dans une grande et rude montagne; je les ai enve- 
loppés, je les ai contraints de s6 rendre, et j'ai pris 
leurs jeunes gens, leurs femmes, leurs enfants et 
leurs vierges, et tout ce qu'ils avaient avec eux. J'ai 
vaineu les Rhausi, peuple barbare de l'intérieur des 
terres, chez lequel croit l'encens, et qui habite de 
vastes plaines sans eau, et les Sôlaté que j'ai obligés 
de veiller à la sûreté des côtes de la mer. Tous ces 
peuples que défendent des montagnes d'un accès 
difficile ayant été vaincus et subjugués dans des 
combats auxquels j'ai assisté en personue, je leurai 
rendu Loutes leurs terres en les soumettant au tri- 
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but. Beaucoup d'autres sont venus d'eux-mêmes se 
soumettre au tribut. Et j'ai envoyé des forces de 
terre et de mer contre les Arrhabites! et les Kiné- 
docolpites, qui habitent de l'autre côté de ول‎ mer 
Érythrée; leurs chefs vaincus m'ont payé tribut, et 
ils ont cessé d'inquiéter les routes et la mer. J'ai 
[ainsi] porté mes armes depuis Leucé Comê jus- 
qu'aux terres des Sabéens. Le premier et le seul 
des rois dont je descends, j'ai soumis tous ces peu- 
ples. Je rends grâces à Mars, le dieu très-grand, de 
qui je tire mon origine; par lui j'ai pu soumettre à 
ma puissance tous les peuples qui confinent à mon 
royaume, à l'orient jusqu'au pays de l'encens, au 
couchant jusqu'aux terres des Éthiopiens et de Saso. 
Ayant fait ces choses en personne et remporté ces 
victoires, je les ai fait annoncer par des messagers; 
ملعم‎ paix étant établie dans toutes les terres de ma 
domination descendu à Adoulë offrir un sa- 
crifiec à Jupiter, à Mars et à Neptune pour la sécu- 
vité des navigateurs. Et ayant rassemblé là mes. a- 
mées, j'y ai consacré ce trône à Mars dans la vingt- 
septième année de mon règne.» 


















L. céocnarme pe L'insemprion. 


Si nous avions la date précise de éette inseription , 
Ja question chronologique de l'origine du royaume 
d'Axoum serait résolue; car elle nous fait assister en 
quelque sorte pas à pas à la formation et au déve- 
loppement de l'empire axoumite. « Le premier et le 
1 Apaëtrai daus lo ms, de la Laurentiane. 
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seul des rois de ma race ‘j'ai soumis tous ces’ peu- 
ples,» dit le prince; et, l'identification que nous 
pouvons faire encore d'ane partie au moins des 
noms de cantons et de tribus mentionnés dans l'ins- 
cription, nous montre ses premières conquêtes aux 
environs mêmes. et à peu de distance d'Axoum, 
siége de sa principauté native, évidemment. Puis 
nous voyons ses armes se porter successivement 
et de proche en proche dans les contrées environ- 
nantes l'ouest, entre le Takazzé et le grand lac 
Tranas au nord, dans les plaines basses qu'arrosent 
l'Atbara et le Mareb; et de là ململ مساح‎ encore dans 
les déserts de la Nubie, où les caravanes auront 
désormais une communication assurée depuis Axour 
jusqu'en Égypte; au sud, dans la chaude: région 
quernous désigoons sous de nom fortlimpropié de 
roÿrame d'Adel, dans la مل مف ممه‎ Harrar êt des 
SomAl, qui produit les-aromates, et ‘jusqu'à la: ré: 
gion littorale que, baigne la mer d'Aden et qui se 
termine au cap Guardafui; enfin, franchissant l'é- 
toit bassin du golfe Arabique, le conquérant éthio- 
pien envoie une expédition navale sur la côte op- 
posée, et fait reconnaître son autprité sinon dans le 
Yémèn ou pays des Sabéens (ce qué le texte peut 
laisser douteux), au moins sur une grande partie de 
la côte du Hedjaz en se portant au nord jusqu'à la 
hauteur de la Bérénice d'Égypte, c'esti-dire sur 
une étendue de côtes de. dix degrés au moins jus- 
que vers le vingt-cinquième parallèle. Tel est l'a- 
perçu de cet ensemble d'expéditions militaires et 
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navales, conçu évidemment à un point de vue de 
commerce autant que de conquêtes, et qui fat peut- 
être l'époque la plus glorieuse du royaume d'Axoum. 
C'est maintenant aux rapprochements de détail entre 
les désignations géographiques de l'inscription etes 
noms actuels à justifier cet aperçu : nous allons les 
reprendre et les expliquer successivement, dans 
l'ordre même où l'inseription les donne. Les no- 
tions acquises depuis vingt ans sur l'Abyssinie et les 
contréos limitrophes permettent aujourd'hui d'ajou- 
ter notablement aux synonymies déjà aperçues par 
Moïtfucon, Vincent et Salt, et de les modifier suc 
plusieurs points essentiels. 

Gazi est le premier peuple dont la soumission 
soit mentionnée. M. Salt voit dans ce mot la ville 
d'Adé-Gada? dans 16 nord du Tigré; ous lui croyons 
une signification bien plus étendue. ال‎ est constant 
que Agazi, où Agaazi, a été autrefois le nom de ول‎ 
partie du Plateau abyssin dont l'escarpement domine 
la mer-Rouge au-dessus de: Massäoua, sans doute 
parce qu'à une: époque anciénne-une tribu dé co 
nom ÿ avait dominé. Le nom paruît être aujour- 
d'hui tombé en désuétude; mais les passages réunis 

2 Monifueon, notes sur مل‎ relion de Cosmas, Colltis Nora 
Patrums ol L ,ققد جم‎ 706: Vincent, The Periplas of the لمالاو‎ 
Sea, pe ind 1800 Salt (1 voyage), dns Valentin, Fopaes and 
travels ما‎ India, Ceylon, the Red Sea, Abyssinia, ete. vol. HT, 
a809 (LL, pe 285, de La traduction française de la relation por. 

re de” Salt inéréo dans les Voyages de lord Valentin, dont 

Sat état alors 1١ secrétaire; comparez le compte-rendu de M. il. 


vesire de Sacy, dans les Aanales des Voyages, با‎ XI, 1810). 
* Add est en tigréen un terme générique qui sigoifi ville. 
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par Ludolf! prouvent que même encore au xvu siè- 
leil était employé, au moins par les lettrés, comme 
synonyme d'Abyssin. Le mot est d'ailleurs resté en 
usage pour désigner هل‎ langue ancienne de l'Abys- 
sinie septentrionale (le ghiz où ghez, aujourd'hui la 
langue savante). S'il en fallait croire Bruce?, une 
tribu du nom d'Agazi occuperait encore les mon- 
tagnes de Habab, au-dessus de Massioua; mais 
comme l'aventureux écrivain n'appuie cette asser- 
tion d'aucune autorité, pas même de la sienne (nous 
entendons son autorité personnelle de voyageur), 
et que personne depuis lui m'a parlé de ces Agrai 
des monts Habab?, leur existence nous paraît plus 
que douteuse, Bruco a pu être induit en erreur par 
le nom -de, Kasi où Gazi, que les tribus nubiennes 
limitrophes. du nord. de l'Abyssinie donnent encore 
aujourd'hui aux labitants-du. Tigré, en. générol, et 
du Hamagën en particulier. 

Le nom d'Agamé ne fait aucune dificulté; ce 
nom désigne encore une province importante du 
plateau tigréen, directement à l'est du site d'Axoum. 
L'othnique suivant, Sighyén, auquel on n'a pas 
trouvé d'application, pourrait bien se rapporter aux 
,سوا‎ grande tribu agaou qui babite aujourd'hui 


2 Hit, Au. م رآ‎ 1,19, et Commenter p. 56. 

2 Travde, مع ,11 .ان‎ 814; édition de M. Alex. Murray, 1804. 

Bien que plusieurs explorateurs aient recueilli (ous par infor.‏ د 
amatons, est vu) des renseignements trbscirconstanciés sur co‏ 
unten, notamment le docteur Rüppell, M. Ant. d'Abbadio, M. Fer.‏ 
dimand Were (pendant son excursion au Taka), et tout récemment‏ 
MM. Munzinger et de Heuglin.‏ 
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l'Agaoumidèr, à l'ouest du lac Tzana, mais que ses 
propres traditions rattachent aux Agaous du Ta- 
kazzé, Le peuple agaou, qui est la race aborigène du 
Plateau abyssin !, et qui conserva, dans ses différents 
groupes’, la division en tribus des peuples primitifs, 
a été en lutte, à toutes les époques de l'histoire, 
avec les dominateurs du pays d'Axoum, aujourd'hui 
le Tigré. 

Le now qui vient ensuite est celui d'Aoua. La وم‎ 
sition en est fixée par l'itinéraire de Nonnosus, en. 
voyé de Justinien vers le roi d'Axoum en l'année 
531, c'est-à-dire onze où douze ans seulement après 
le temps où Cosmas visitait ces parages. Dans ect 
itinéraire, dont Photius nous a conservé un trop 
court extrait®, Aou (Aën) est un canton situé à mi- 
chemin entre Adulis et Axoum. Le nom subsiste 
encore dans celui de la ville d'Adoua (Ad'Oua, lit- 
téralement ville de l'Aoua), aujourd'hai la capitale 
du Tigré. 

Les deux noms qui viennent oprès Aoua, Tiamô 
où Triamé, et Gambéla, trouvent, dans la même 
région du Plateau, leur correspondunce déjà recon- 
nue par Salt, le premier dans le district de Tzama, 
aux confivs de l'Agamé, le second dans la vallée de 
JTambéla de Ja province d'Enderta. Le nom de Tiamé 





L'importance ethnologique de ce peuple n'a été révélée que 
par es études de nos récents explorateurs, particulièrement M, An 
tine d'Abbadie et M, Beke. 

3 Al ÿ en a trois principaux : les Hamära ou Agaous da Ts 
es Falacha du Sémbn, et les Agaoua de l'Agaoumidèr, 

5 Diblioth, Codex I, p. 7, édit. de 1658. 
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se reproduit d'ailleurs plusieurs fois dans la géo- 
graphie épigraphique de l'Abyssinie, et, à ce qu'il 
semble, avec des applications diverses. Nous aurons 
à y revenir à propos des inscriptions d'Axourn. 

Jusqu'ici nous n'avons pas franchi les limites du 
Tigrés les noms suivants nous portent de l'autre 
côté du Nil, قم سدم‎ Nefou. Cette dénomination 
de Nil désigne ici nou le fleuve beaucoup plus oc- 
cidental ('Abaï des Abyssins) auquel s'applique plus 
particulièrement ce nom célèbre, mais bien le Ta- 
ركسم[‎ son grand affluent oriental! Zingabéné, An- 
gabé et Tiamaa sont d'une application incertaine; 
Salt rapproche au second de ces trois noms celui 
de l'Andabèt, qui est.un district du Béghamidèr 
daas Ludolf,On peut déterminer.aveo moins d'hé- 
sitatiôn la:place des deux noms qui suivent; Athaga 
et Calaai Addagô nt Kaläoué sont encore deux dis: 
tricts de la gauche du Takazzé, au-dessous des mon- 
tagnes du Sémèn?, 5 

Ce nom de Sémèn, que l'inscription donne exac- 
tement avec son orthographe actuelle, se détache 
au milieu des noms obscurs qui le précèdent et de 
quelques-uns de ceux qui le suivent. Le Sémèn, 


X'thara {lArabèras des ane 
du NL. 





lequel porte ses 
te opplication locale du nom d'Athayaé no permet guère de 
x aux dtacue de Ptolémée [lib IV, €, vint 3, Nol 
mp Pin. VE, 85, pe 346), qu semblent لماعل‎ 
sud de l'Abysinio et avoir une grande extension territoriale. 
5 Notre texte, qui est تمل‎ du mangserit da Vatican, donne Su- 
minés e mannscit de Florence a Sénéné. 
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avec ses hautes.et froides montagries, est une des 
régionsfles plus remarquables de l'Abÿssinie; le ta- 
bleau quïl'inscription en trace est de la plus grande 
vérité. Cosmas, dans sa relation!, ajoute que c'était 
un lieu d'exil ordinaire pour les criminels. 

Cosmas dit que de son temps les provinces de 
Laziné, de Tzaa et de Gabala portaient encore le 
même nom ?, Ces cantons étaient done bien connus. 
Si ces trois noms, ainsi que celui d'Atalmé qui les 
suit, n'ont pas cessé d'être en usage, comme il est 
arrivé de beaucoup d'autrés, ilsdoivent avoir éprouvé 
une altération qui les rend' plus difficilement re- 
connaissables. Laziné, cependant, pourrait être la 
terre de Baséna, sur la frontière nord du Tigré, au 
pied des derniers gradins du Platenu. Baséna est dans 
la direction du Taka, la grande oosis de la Nubie 
orientale, où l'inscription va nous conduire. 

Le groupement des noms dans le texte (Arau 
x2} Beyà) semble aussi devoir porter ce nom d'A- 
talmô en dehors des frontières da nôtre Abyssinie, 
dans là diveétion du' ford, M.'Salt avait mpporté 
Béga à la province de Béghamidèr, entre le Takazsé 
etle lac Tzana, pays dont le nom signifie, en effet, 
littéralement terre de Bégha; mais, outre l'induction 
naturelle qui dans notre inscription même se peut 
tirer de la suite et de la contiguité des noms pour 
mettre celui-ci dans. la Nubie, les inscriptions 
d'Axoum, dont nous parlerons tout à l'heure, ne 








1 Ap. Montf. Collect, Nov. Pair. L supra ci. 
2 Hide pe 3. 








| 
| 





ss OGTOBRE 1863. 
Anissent pas de doute à ert égard. Béga se rapporte 
à Ja race antique des Bedjas ou Bodjas (que les au- 
teurs arabes appellent aussi Boga), qui, sous son 
nom actuel de Bicharith!, couvre de ses tribus no- 
mades une grande partie des landes sablonneuses 
de la Nubio, entre le Nil et هل‎ mer Rouge. Il paraît 
qu'au temps où l'inscription nous reporte, les Tan- 
gites étaient Ia plus puissante des tribus bedja: cette 
ribu a donné son nom aù pays de Taka, que les 
eaux réunies du Takazzé et de l'Atbura arrosent et 
fertilisent, On remarquera que Tangaites, pour Tanga 
où Taka, est une forme purement grecque; l'ins- 
eription grecque d'Axoum porte de même Bougaîtes, 
à où les inscriptions éthiopionnes correspondantes 
écrivent Bongn. Annind ot: Métiné sont nommées 
comme deux tribus -de la née région dans les 
montagnes, conséquemment en se portant vers ول‎ 
côte. 

Le reste de l'inscription se rapporte à des expé- 
ditions toutes différentes. ei le conquérant axoumite 
nous conduit vers la contrée de Barbara où croit 
l'encens, c'esti-dire dans la région Cinnamomifère 
des Grecs et des Romains. لآ‎ y soumet les peuples 
de Sésda, les Rhausi ot les Sélaté, et il oblige ces der- 
niers de veiller à la sécurité de la côte. À l'excep- 
tion des Sélaté dont la correspondance est incer- 
taine, les autres noms mentionnés dans cette partie 
de l'inscription se reconnaissent sans dificulté. Bar- 








à Bichark et Deja ne sout du reste que deux formes différentes 
d'un seul et même nom. 9 
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bara où Berbéra a été de tout temps l'appellation 
d'une partie de cette contrée en se portant vers l'o- 
céan Indien. C'est, de ce côté, la dernière extension 
d'un nom de race aborigène et d'origine primor- 
diale, dont on retrouve les vestiges disséminés dans 
une grande partie de la vallée du Nil et dans tout 
le nord de l'Afrique, On sait que Berbéra est resté 
le nom du port principal de la côte des Somäl, vis- 
vis d'Aden. Séséa doit désigner une partie au moins 
du peuple somäli, dont ane des tribus principales 
porte encore le nom d'Tssa, qai paraît même avoir 
été l'appellation patronymique de In race. Cosmas, 
qui emploie sûrement le nom tel que le pronon- 
çaient les marins grecs de ces parages, s'éloigne en- 
core davantage de l'ethnique véritable en écrivant 
Sasou. C'était, dit-il, le dernier pays de l'Éthiopie 
vers la mer Érythrée, ct il nous apprend que de 
son temps les rois d'Axoum y envoyaient des cara- 
vanes annuelles qui en rapportaient beaucoup d'or. 
Enfin; le nom des Rhans (qui trèssprobablement ne 
diffère pas des Rhapsié de Piolémée, IV; vri), sub= 
siste à peu près sans altération dans celui des Arousi, 
grande tribu de l'intérieur au .sud de l'Abyssinie, 
une de celles qui entretiennent avec la côte des reln- 
tions de trafic régulières ?. On voit par là ‘combien 
peu de changements ont eu lieu depuis l'antiquité 
dans l'etnographie de ces parties orientales du con- 
tinent africain. 











١ Dans Montfaucon, L it 
2 Journal of the Ray. Geogr, Soc. vel. XVIII, pe 136, Lond. 1848. 
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L'expédition contre l'Arabie, à laquelle l'inserip. 
tion ne consacre, qu'une courte mention, ne dépassa 
pas au nord la contrée littorale des Kinédocolpites. 
Ce nom de Kinédocolpites, qui selon toute proba- 
bilité se rapporte à quelque branche de la grande 
tibu de Kinda!, se retroyve identiquement dans 
Ptolémée. Le géographe alexandrin met ce pays sur 
la partie moyenne de la côte en tirant vers le nord, 
à peu près entre Médine (qui s'appelait alors Ya- 
thrib) et le territoire de la Mekke. Comme les Bé- 
nou-Kelb habitaient de toute antiquité cette partie 
de la côte arabe (qu'on nomme le Tékdma), nous 
croirions volontiers que la deérûière parie du nom 
des Kinédocolpites, à part.sa terminaisôn/grecque, 
s'applique à une fraction de: pétte race de Kelb. À 
une époque plus.voisine: de-Mahoïiet; les auteurs 
atabes-parhent d'une migration: dés Bénou-Kelb qui 
se réunirent à des tribus de معام‎ Kindi 2. Ge rap- 
prochement suppose des rapports antérieurs. Au 
temps de Justinien, c'esti-dire au commencement 
du vrsièôle, les historiens byzantins mentionnent la 
même tribu de Kinda sous le nom de Chindini (X4v- 
Soi), précisément dans la même situation que les 
Kinédocolpites des'documents antérieurs, c'est-à- » 
dire dans 16 Hedjaz actuel, au-dessus’ des Hôrérites 
du Yémèn. Ajoutons que du texte de notre inserip- 


1: Voy. Caussin de Perceval, Essai sur l'histoire des Arabes ممما‎ 

I, p. 264. Paris 1847, io-8°. bu Khaldoun éait isa 
de Kind. 5 
2 مطل‎ 1, p. 265. 
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tion il résulte que la ville maritime de Leuce Come 
devait être située vers les confins nord des Kiné- 
docolpites : cette indication confirme le sentiment 
de ceux. qui ont identifié cette place avec Haoura, 
dont le nom a en arabe la même signification que 
les Grecs d'Égypte rendirent par leur traduction dé 
Leuce Come. 

Au sud des Kinédocolpites, l'inscription désigne 
seulement les habitants de la côte sous l'appellation 
générique d'Arrhabites (ou platôt Arabites). 11 reste 
incertain; d'après le contexte de, رمعم ممعملا‎ si 
les conquêtes du roi d'Axoum s'étaient étendues 
sur la contrée des Sabéens (qui est notre Yémèn), 
ou si elles s'étaient arrêtées à leur frontière. Dans 
tous les as, si le pays de Saba ne fat pas soumis 
dès lors à l'empire éthiopien, il dut l'être bien- 
tôt après, comme le montrent les inscriptions 
d'Axoum. 5 

Les dernières lignes de l'inscription, résumant les 
conquêtes de هه‎ règne gloxieuxs-disent qu'elles .se 

étendues à l'orient jusqu'au pays- der-l'Enéens 
Us d'Adel et des Somäl), et à l'ouest jusqu'à 
l'Éthiopie ct au pays de Saso.» Ceci montre d'abord 
que les Axoumites proprement dits (c'est-à-dire les 
habitants de notre Tigré actuel, qui est la partie 
nord-est du Plateau abyssin) n'avaient pas encore 
adopté pour eux-mêmes l'appellation grecque d'É- 
Hhiopiens, comme ils Yont fait depuis. Le nom de 
Saso, qui paraît ici pour la première fois, nous 
porte également vers les contrées inconnues de l'oé- 
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cident; c'est donc par une confusion manifeste que 
Cosmas, trompé par un rapport apparent, l'a con- 
fondu, comme nous l'avons dit, avec le pays ma- 
ritime de Séséa. M. Harris, qui fut envoyé vers 
le Ras du Choa, en 1842, par la Compagnie des 
Indes, dans le but de nouer des relations de com- 
merce avec ce chef puissant de l'Abyssinie mé- 
ridionale, parmi les informations qu'il y recueil- 
lit, pendant son séjour, sur les pays encore plus 
méridionaux du bassin du Nil, entendit parler 
d'un grand royaume de Sousa, le plus puissant, lui 
dit-on, et le plus étendu de tous les États indigènes 
situés vers le sud et le: sud-ouést du Choa!. Il ré- 
sulte des détails mêmes dorinés par les informateurs 
deMe Harris que ce pays n'est pas différent du-Kâfa, 
où M. Antoine: d'Abbadie a fait deux apparitions , 
en 1843 et 1845; be’ nom de Kéfa, selôn toute 
apparence, serait d'origine moderne, peutêtre galla, 
tandis que celui de Soma serait la dénomination 
ancienne et indigène. Comme le pays de Saso con- 
finait aux extrémités occidentales du bassin de 
l'Aouach, grande rivière qui descend des Alpes mé- 
ridionales de l'Abyssinie et arrose une partie de la 
Rogio Cinnamomifera des anciens, que le roi d'Axoum 
avait sôumise à ses drmes et où il envoyait des cara- 
vanes annuelles qui en rapportaient de l'or et des 


١ Harris, Tke Highland of Ethiopia, vol. NL, p. 76. Land. 1844, 
ins 


On peut voir sur cette identité Les remarques da docteur Beke, 
dans le Journal o the Geogr. Soc, vol. XIIL, 1844, p. 264. 
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aromates, on s'explique comment le nom de cette 
contrée lointaine était arrivé jusqu'aux Axoumites, 
et put être cité comme touchant aux limites. de 
l'empire. 

D. SUR L'ÉPOQUE DE L'INSGRIPTION, 


En terminant cet examen des données géogra- 
phiques de l'inscription d'Adulis, on se demande 
de nouveau s'il nous est absolument interdit. d'en 
reconnattre l'époque !. لآ‎ nous semble qu'en pesant 
avec atention toutes les; circonstances qui s'y ratta- 
chent, il n'est pas impossible d'arriver à une: ap- 
proximation au moins très-probable. 

Et d'abord, l'inscription est certainement anté- 
rieure à l'année 356, date de Ja lettre écrite par 
l'empereur Constance au roi d'Axoum Aizanas où 
IÉla San. Les rapports étaient à cet époque devenus 
top fréquents entre l'Éthiopie ct l'empire grec, et 
زوه أذ‎ trop.souvent mention des Axoumites dans les 
auteurs sécelésiastiques. du temps pour سبي‎ évé- 
nement aussi considérable que la sos d'une 





2 Salt croyait que l'iseption d'Adu 
foi Aiana, contemporain de l'en 

1W siècle). M. de Sacy, tout en montrant que عنامت‎ conjecture ne 
pourait étre fondée, ne lasarde lui-même aucune opinion (Nouv. 
Ann, des Voy. te IT, 1810, p. 854). M. Lotronno (qui n'avait pas 
fat, à la vérité, un examen particulier de ما‎ question) avait pensé, 
à première vae el seulement d'après Le style de l'inseription, qu'elle 
pourrait étre du cummencenient du 19 our des Sans 
1.260). Pour les monuments d'or 

Gi, il parait, en effet, bien difficile que Ja langue seule puisse four. 
ir une règle sûre d'appréciation chronologique. 























En 


| 














30 OGTOBRE 1803. 
grande partie de l'Arabie ممعم‎ trouvât mentionné 
nulle part sil eût eu lieu à cette époque. D'un autre 
cdté, l'antiquité de cette conquête ne sauroit être 
reculée au delà d'un certain terme dont on peut 
poser les limites. Elle ne remonte pas au temps 
d'Agatharchide et d'Artémidore, car il ressort clai- 
rement de Jeurs descriptions de l'Éthiopie et de la 
mer Rouge? qu'au temps où elles furent écrites 
{entre les années 1 10 et 100 avant l'ère chrétienne), 
nonseulement Adulis n'était pas encore fondée, 
mais, bien plus, qu'il n'existait alors sur le Plateau 
abyssin au-dessus de la côte rien qui ressemblt à 
un État politique régulier, et surtout à un État déjà 
assez fortement organisé pour être devenu un JÉtat 
conquérant. 

JL est elaie qu'il faut accorder encore un temps 
assez long pour que le royaume d'Axoum, formé et 
développé en partie sous l'influence des rapports de 
commerce qui s'étaient établis entre le Plateau et 
les établissements grecs de la côte, se soit trouvé 
dans les conditions que l'inscription nous montre où 
qu'elle suppose. On peut remarquer aussi, comme 
autre point de repère, que, d'après une tradition 
recueillie dans le Lexique d'Étienne de Byzance ?, 
il ne paraît pas que la ville de Leuce Come eût été 
fondée bien longtemps avant l'expédition romaine 











1 Dans Phoëus (Agathareh.) Cod. cet, pe 1321, ed. Roth 
pe #41 ed.Bekker; comp. Dodore, Fix. IT, €. ur à uw, Et pour 
Artémidore, dens Srabon, Hiv. XVI, p.769 et suiv. 

3 Au mot Ads. 
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d'Aclius Gallus en Arabie, laquelle eut lieu en l'an- 
née 24 avant l'ère chrétienne, 

Il résulte de ces diverses données que l'inscrip- 
tion ne peut ni remonter plus haut que le commen 
cement de notre ère, ni descendre plus bas que le 
milieu du “ود‎ siècle. 

Trois siècles et demi seraient encore un champ 
bien large; heureusement l'inscription elle-même 
ne nous laisse pas tout à fait sans direction dans ce 
long intervalle. 

Il est dit que le roi, de retour de ses expéditions, 
fit ériger le monument dans la vingt-septième année 
de son règne. 

L'inscription ne peut done appartenir qu'à un 
prince qui aura régné au moins vingt-sept ans. 

Or, si nous jetons les yeux sur هل‎ liste des rois 
{conservée dans les Chroniques d'Axoum), qui donne 
le chiflre des règnes!, nous ne voyons, entre Éla- 
Sin (Aïzanas) et le. commencement de l'ère ch 
tienne, que trois règnès qui répondent à cette con- 
dition fondamentale : Éla-Eskendi, trente-sept ahs, 
de 302 à 339; Éla-Azguñguà, soixante-dix-sept ans, 
de 1 44 à 2215 Éla-Aouda, trente ans, de 101 à131. 

Nous ferons remarquer qu'il n'y a pas lieu de sus- 
pecter l'exactitude de ces chiflres et de ces dates, 
attendu qu'elles concordent parfaitement avec plu- 
sieurs synchronismes que les auteurs grecs fournis 
sent çà et là dans cet intervalle, 








١ Dillmaun, Zur Gesch. des alyssin. Hechs, dans ول‎ Zeilchr, der 
Deutschen Morgent, Gesellieh, VII, pe 343 et suiv. 
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C'est donc entre ces trois règnes que notre choix 
est restreint: ou pour mieux dire, c'est entre les deux 
derniers seulement, epux d'Éla-Auguèguà et d'Éla 
Aoude, car le règne d'Éle-Eskendi doit certainement 
être exclu. 

D'après le rapport des dates, c'est sous le règne 
d'Eskendi que Framentins, l'apôtre de l'Éthiopie, 
vint pour la première fois chez les Axoumiles (peut 
être vers 325), et y passa plusieurs années avant de 
revenir à Alexandrie recevoirdes mainsdu patriarche 
Atbanase le saint earactère d'évêque *. Or, l'obser- 
vation que nous avons faite tout à Fheure au sujet 
d'Éla-Sân , à plus forte raison pouvons-nous Ia répé- 
ter au sujet d'Eskendi, IL est impossible d'admettre 
ماو‎ si des expéditions telles qué l'inscription les 
mentionng ävaient eur lien alors. dans la mer Rouge 
et en Arahie, les auteurs grecs contemporains ألم‎ 
s'occupent alors beaucoup de l'Éthiopie à ca des 
affaires de l'Église, n'en eussent pas dit quelque. 
chose. 1 nous paraît hors de donte que ces con- 
quêtes sont plus anciennes. 

Elles se placent donc de toute nécessité dans le 
it siècle de notre ère, à la seconde moitié où vers 
la fin du siècle, si elles appartiennent à Éla-Agnâ- 
رشي‎ à la première moitié; si on les attribue à Éla- 
Aouda. 

L'altérmative, ainsi resserrée entre deux règnes 
qui appartiennent an même siècle, n'a plus qu'une 
importance tout à fait secondaire. Quel que soit cel 

١ Labeau, Hs. du Bas-Eop, ملا‎ Saint-Martin, 1, p.28 et 
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des deux que l'on ممت‎ devoir admettre, les consé- 
quences essentielles qui se tirent de l'inscription, 
soit pour la géographie, soit pour l'histoire, gardent 
à peu près le même caractère, 

Peut-être l'antériorité même d'Éla-Aouda serait 
elle un motif de préférence, en ce qu'elle convien- 
drait bien au rôle de fondateur de l'empire axoumite 
que l'inscription donne au prince dont elle consacre 
les actions; mais en l'absence de toute donnée di- 
recte; ceci n'est plus qu'une chose d'appréciation. 

Nous pensons done, en résumé, que l'inscription 
d'Adulis se doit rapporter aux vingt-cinq premières 
années du n° siècle de notre dre. 


$ 3. sun LA GÉUGRAPHIE DES INSCIIPTIONS D'AXOUM. 


A. L'INSQMPTION GRECQUE DH sA1 





Parmi les monuments épigraphiques qui se sont 
conservés au milieu des ruines d'Axoum , le plus 
anciennement connu, est ;un£, iasoription grecque 
que les anciens missionnaires portugais avaient, déjà 
vue, mais à laquelle ils n'avaient donné qu'une 
attention très-légère, à en juger par la manière 
inexacte dont en parle le Père Mendez dans une 
lettre de 1626 que rapporte Ludolf’. Elle avait 
échappé aux regards de Bruce; mais M. Salt‘la dé- 
couvrit lors de sa première excursion dans Je Tigré, 
en 1805, et il en prit une copie qu'il revisa soi- 
gneusement lors de son second voyage de 1810. 
pp. 58 etui. 








١ Comment adsnam His. Aeliop. p 251 et 
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C'est sur ce texte définitif qu'a été publié celui de 
M. Bœckh dans le Corpus '. 

L'inscription a pour objet une expédition ordon- 
née par le roi d'Axoum Aïzanas contre la tribu des 
Bougaites (#vos sûr Bouyasrran) qui s'était révoltée, 
expédition dont il avait chargé ses deux frères Saïa- 
zana et Adéphas, et qui eut pour résultat la trans- 
migration foroéé d'une partie des Bougrites dans 
l'intérieur du royaume d'Axoum. 

Si limité que soit ce fait particnlier, l'inscription 
n'en présente pas moins un véritable intérêt pour 
l'histoire et l'ancienne géographie éthiopiennes. 

Cet intérêt porte sur trois points principaux : 
sur le nom même du prince, sur les litres que l'ins- 
cription luidonné, et enfin sur là œarismigration 
des Bougaîtes, 

Ainsi qu'on la remarqué depuis longtemps; le 
nom du roi Aizanas et celui dé.son frère Saïazäna, 
sur cette inscription, sont importants en ceci, qu'ils 
viennent confirmer l'authenticité de la lettre de 
l'empereur Constance adressée à Aizan et à Sazan, 
de rois d'Axoum par saint Athanase, qui 
écrivait à la même époque; en même temps que la 
date bien connue de cette lettre (356) fournit à son 














١ Corpus inseriptionum gracearum, vol. I, 2853, p. 515. — La 
première copie de M. Sal, arecune version anglaise et un conmmien- 
faire, est dans la relation de lord Valentia, Trac in Jndia, at. 
vol. I, p. 192, 1809; هل‎ seconde, dans le second) Feyage to Abys 
ain de M, Sat, ملسمل‎ 1814, in-h°, pe 412. 1 existe en outre une 
version Jatine de M. de Sacy, faite sur هل‎ première copie, dans les 
Annales des Vayäges de Malie-Brun , ,كلا با‎ 1810, pe 330. 
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tour un moyen de contrôler les listes royales de In 
Grande Chronique, où le prince qui occupait le 
trône en 356 est nommé Éla-Sân. 

Les titres que prend le roi Aizanas au début de 
Tinscriplion sont ceux de roi des Axémites et des 
Hémérites ; de Raïdan, des Éthiopiens, des Sabaîtes, 
de Silé, de Tiamb, des Bongaîtes et de Kasé. 

Les titres distincts de roi des Awômites et de roi 
des Éthiopiens viennent à l'appui de notre remarque 
précédente? au sujet de ce dernier nom. Ceux de 
roi des Hômérites, de Raïdan. et des Sabaïtes, èn 
même temps qu'ils confirment les anciennes con- 
quêtes en Arabie mentionnées par l'inscription d'A- 
dulis, semblent indiquer que postérieurement À eos 
premières expéditions, qui ne dépassèrent pas, à co 
qu'il semble, la région littorale, des conquêtes en- 
core plus étendues avaient donné aux souverains 
d'Axoum une domination plus ou moins effective 
sur tout l'angle sud-ouest de la Péninsule arabe, 
c'est-à-dire sur ce que les Arabes y désignent sous le 
nom de Yémèn, et les anciens auteurs grecs sous 
celui d'Arabie Heureuse. On interrogerait inutile- 
ment les vieilles traditions des Arabes eux-mêmes 
sur cette domination éthiopienne antérieure de عملم‎ 
eurs siècles à la naissance de Mahomet; mais outre 
que la réalité en est attestée par le monument d'A. 
dulis, la conquête bien connue que les Abyssins 
firent de nouveau d'une grande partie du Yémèn en 











1 Gidessus, p. 357. 
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525! suffirait, sil en était besoin, pour confirmer 
les expéditions antérieures. Hémérites est la forme 
grecque de l'thnique arabe Himyar, qui désigne 
une nombreuse famille de tribus de l'Arabie méri- 
dionale?; chez les Arabes eux-mêmes, selon هل‎ re- 
marque de Ludolf®, la plus ancienne prononciation 
du mot a dû être Hémèr. Personne n'ignore que 
Saba est une partie du Yémèn connue de toute l'an- 
tiquité le nom , mêlé anx plus vicilles traditions des 
Arabes et des Sémites, se trouve déjà dans la Ge- 
nèse et dans le Livre de Job. C'était lo région ré- 
putée la plus riche de l'Arabie, tant par ses produe- 
tions précieuses que par l'activité commerciale de 
ses habitants 

Raïdan était aussi un canton de l'Arabie Heureuse. 
Des vers de Magoudi, cités par Schultenst, nous 
apprennent que Raïdan était la principale forteresse 
des rois d'Himyar, Ptolémée en nomme les habitants 
Rhatinac®, et l'analogie de position indique qu'il y 
faut rapporter la ville de Rhaedu®, de même que la 
ressemblance, où plutôt l'identité des noms, doit 
fire regarder comme une branche de la même tribu 
les Rhateni ou Rhactheni qui occupaient, plus au 
nord, un tertitoire montagneux sur les confins de 

١ Lebeau, Hist. da Bas-Empire, t VIT, 1827, 
Sintiarins Canin de Poreral, Eual au Eloi des ras 
امس‎ l'ilamisne, LL, 1847, pe 1314 

5 Cousin de Paroval, , p. 4 

5 Comment, ad suam Historiam Agthiop. p. 66. 

ini imp va, Jotnid. p.158.‏ ف 


* Lib. I, e.vn, 25, Nobbe. 
“Ibid. S 4. 
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l'Arabie Pétrée et de l'Arabie Heureuse! Un canton 
de Riâdh que Tabari mentionne vers l'extrémité 
occidentale du Hadhramaut?, précisément dans la 
partie du Yémèn où Ptolémée place les Rhatinæ el 
sn ville de Rhaala®, nous indique, selon toute prô- 
babilité, la position du Raïdan de l'inscription éthio- 
pienne. 

Nous pensons avec M. Ball que Silé est notre 
Zeïla, dans le pays d'Adel, au fond du vaste golfe 
que les anciens ont connu sous le nom. de sinus 
Adaliticus*. Le nom de Tiamé, déjà connu par l'ins- 
cription d'Adulis, appartient, ainsi qu'on l'a vu’, 
au Plateau tigréen. 

Le nom des Bougaïtes ne soufre auçune incerti- 
tude. Ce sont les Bodja ده‎ Boga des géographes 
arabes, et les Bicharüdh de la nomenclature actuelle, 
c'estä-dire celle des deux grandes races de la Nubie 
orientale qui habite le plus au sud, du côté de l'A- 
byssinie. Danses inscriptions éthiopionues, la forme 
du motest Bouga (ou peut-être Biga, selon une autre 
re). L'inscription d'Adulis écrit Béga. 

1 Lib: Ve, xs 3. 

de Perceval, ouvrage cité, vol. 1, p. 397, 

à Qu'il ne faut pas confondre comme an l'a fit quelquefois avec 
la Rhada de Lodovico de Barthema, au nord-ouest de Sand, Jline- 
rario, Mb. IT, ركذي‎ dans Ramusio, vol. 1, 1563, p. 153. 

Gest 16 même nom qu'Adalir. Les deux noms, en ct, tirent 
également leur origine de هل‎ grande tribu des Adoulèh on Ada 
{les AdouAtru de Piolémée), معد‎ de même sang que Les Soml et 
les Gallas, qui occupe toute cette étendue de côtes {voy. ci-dessus, 

538). 

Cidessus, p. 351. 
2 Gi dessus p 353. 
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Le dérnier nom inéerit au protocole dé l'inscrip- 
tion, celui de Kasé!, a fort embarrassé les savants 
qui se sont occupés de ces titres. M. Salt hésitait 
entre deux lectures, ro Kada, et Touxados, sa copie, 
fautive en cet endroit (de même que dans le Corpus 
de M. Bœckh où elle est reproduite), ayant con- 
fondu l'epsilon (€) eLle sigma (c), qui diffèrent, en 
effet, lrès-peu dans leur'ancienne forme majuscule. 
Dans sa première relation, il n'a, dit-il, aucune 
conjecture à offir?; ct dans la seconde! s'arrêtant 
À sa seconde lecture, il rapporte le mot aux Ta- 
gouié ou Takoué, ainsi qu'il nomme les tribus du. 
Taka. Mais la vraie lecture, Kasou, est fixée par les 
deux inscriptions éihiopiennes que le Père Sapeto 
ملعم‎ docteur Rüppell ont rapportées d'Axoum. Ce 
dernier eroit ytrouver quelque analogie avec Je dis. 
triet obscur d'Akélo-Kasaï, aù nord-est d'Adoua?; 











M. Dillmann, dans ses études sur l'histoire de l'A 
byssinie®, lit Le mot Kasch, ct identifie avec l'an 
tique appellation de Kousch. 

La véritable signification du mot nous paraît 
beaucoup plus proche ct plus simple. Placé comme 
il l'est à côté des Bougaïtes ou Bodja, il nous ser- 








5 Vol. 111, p.51 
5 Voyage en Alssne,t I, p. 287, de Ja rad. française, Paris, 
18123 et Annales des Voyages, XU, 1830, بم‎ 335. 
* Voyage ما‎ Alyssa دح ع‎ Lond. 1814, كلها‎ 
* Rés in راك‎ I, 1840 p. 282. 
 Zaïtschr. der Deutsch. Moryenl. Geslleh, VIT, 1853, p. 356. 
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ble tout naturel d'y retrouver le nom de Khas que 
les Bodja du Taka et des ploines avoisinantes. du 
côté de l'est donnent à leur pays!. Ce nom n'a pas 
été inconnu aux écrivains arabes de l'époque du 
khalifat. Dans Maçoudi {x' siècle), les Khasa sont 
une tribu bedja?; et Abou'lféda ) “ود‎ siècle) place le 
pays des Khasa (et non Alkhasa, en joignant l'article 
au nom) au nord du Habesch, entre la mer ct le 
Nils, C'est bien notre pays de Taka, Que cette ap- 
pellation de Khas ou Khasa des tribus bedja du sud 
dénote un rapport d'origine avec les Gazi, ou Agazi, 
du Tigré®, c'est co que nous n'avons pas à examiner 
ici. Les notions qui nous ont été fournies par les 
récents explorateurs sur l'ethnographie du Plateau 
abyssin révèlent bien d'autres indices de parenté 
originaire entre la population aborigène de cette 
haute région et celle des plaines inféricures du côté 
du nord. 

Quant au troisième point que nous avons signalé 
dans linseription de Salt, là transplantation d'une 
nombreuse. tribu de Bodja. dans l'intérieur du 
royaume axoumite, nous ÿ voyons cet intérêt parti: 
culier, qu'on y peut trouver l'origine du nom encore 


1 Ant. d'Abbadie, dans le Dullin de ما‎ Soc. de Géogr. XVIIL, 
1842, pe 204. Burckhardt, Nabia, p. 342, écrit Gasch. 

Cité par M. Quatremère, Ménoires hsior. et géogr. aur l'Égypte, 
LIT, 1813, pe 155. 

hou‘, trad. par M. Reina LI, p.327. 

4 C'est peutétre à cetto dénomination que se rapporte une متم‎ 
mation inesoctement recueillie par Bruce, dont il a été question 
précédemment {ci-dessus p. 350). 

 Cidessus, p. 349 et niv. 
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existant d'une grande province d'Abyssinie, celle 
de Béyhemdèr. Béghemdèr signifie littéralement terre 
(midèr) des Béga; c'est une contrée montagneuse 
qui s'étend au sud-ouest du Sémèn (cette région des 
neiges que l'inscription d'Adulis nous. a fait con- 
maitre), entre le cours supérieur du Taka et le 
grand lac de Trana, le Coloë عل‎ Ptolémée. 








D. LES 1nSGRIPIONS ÉTOPIENNES DK مع ملقم‎ 


Deux inscriptions éthiopiennes ont aussi été trou- 
vées, comme l'inscription grecque de Salt, au mi- 
lieu des ruines de l'ancienne cité d'Axoum; elles 
ont également pour objet des expéditions d'un roi 
d'Axoum contre des tribus du Nouba, au-dessous 
des,pentes septentrionales du Plateau abyssin. Ces 
deux inscriptions furent découvertes en 1830 par 

un: prêtre du pays: et le docteur Rüppell, qui les 
vit trois ans plus tard, en prit des copies (malheu- 
reusement défectueuses) qu'ila publiées en fuc-simile 
dans l'Atlas de sa seconde relation !. L'une des ins- 
riptions (que M. Räppell désigne par le n° زد‎ se 
compose de treute lignes; l'autre (n° 2), beaucoup 
plus riche en détails et en noms géographiques, 
mais aussi la moins bien conservée, a cinquante- 
deux lignes. L'une et l'autre sont en langue شاع‎ on 
éthiopien ancien, et les caractères, très-différents de 
l'alphabet éthiopien actuel, sont semblables, à part 
quelques modifications secondaires, à ceux des ins- 





1 ميم‎ in Abyssien, 11, 1840, pe 269 et 277 et suis. e pl. V de 
ais. 
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criptions himyärites que l'on a également décou- 
vertes de nos jours dans le sud-ouest de l'Arabie. 
Plusieurs savants se sont exercés sur ces deux ins- 
criptions, d'après la copie du docteur Rüppell : d'a 
bord un prêtre abyssin du Caire, À qui le voyageur 
les communiqua à son retour!; puis le professeur 
Rôdiger, en 1839, dans un journal savant d'Alle- 
magne?; puis enfin M. Dillmann , dans le Journal de 
la Société orientale de Leipzig. De son côté, un 
savant missionnaire italien de la société dés Laza- 
ristes, le Père Speto, qui #'est occupé très à fond 
de la langue et de la littérature éthiopiennes, a re- 
levé, en 1839, une nouvelle copie de l'inscription 
n°a,et en a publié, dans les Nouvelles Annales des 
voyages de 1845 #, une traduction française adressée 
à M. Letronne, traduction qui ne parait pas avoir 
été connue de M. Dillmann. Il est fort à regretter 
que le P. Sapeto n'ait pas donné, en même temps 
que sa traduction, le fae-simile de su propre copie, 
avec une-tränscriptiôn en/caractéré modertie et l'in 
dication de ses restitutions. Nous devons dirè qué 
malgré les efforts de ‘tant d'hommes cépables, lès 
doutes qui peuvent subsister sur la lecture de quel- 
quesuns des anciens caractères, joints à l'état d'alté- 
ration des inscriptions elles-mêmes et aux incorrec- 








١ Rüppells Abysvinien, 1H, p. 280. 
2 Halische allgemeine Literutar-Zeitang, n° 105 ct 07, ماما ان‎ 
de Rüppell, I, 281. 
5١ Zeitschrift der Deutsche Morgen. Gesellich. 1. VII, 1853, p.355. 
LT, pe 300. 
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tions patentes de la copie du docteur Rüppell!, 
laissent encore beaucoup d'incertitude sur les ver- 
sions, dissemblables en beaucoup de points, qui en 
ontété données, notamment sur la lecture des noms 
géographiques. Nous croyons que jusqu'à ce qu'on ait 
fait sur les lieux mêmes un nouvel et rigoureux exa- 
men des pierres inscrites, il serait prématuré d'en- 
ter dans des recherches de détail dont les bases 
pourraient se trouver fausses, 

Toutefois, en comparant les études de M. Dill- 
muun avec la version de la grande inscription de 
cinquante-deux lignes telle que l'a donnée le P. Sa 
peto, on voit que plusieurs parties des inscriptions 
peuvent être dès à présent regardées comme cer- 
taines. T'els sont notamment les litres que prend le 
roi d'Axouin en tête des deux monuments. Ces 
titres, sauf en bn seul point, sont identiques à eux 
qui se lisent dans l'inscription grecque de Salt: E y 
a seulement quelques variétés d'orthographe, qui 
tiennent à la différence des idiomes. Pour le grec 
AËoutras, l'éthiopien donne Aou; pour Âgmplras , 
Hamèr, Hamara où Himyär (selon les lectures un peu 
différentes du P. Sapeto, du prêtre abyssin du Caire 
et de M. Dillmann); pour Sééæirat, Saba; pour 
Zen, Selkèn (Sapeto), Salèn (Dillm.), ou Salahèn 
(prêtre abyssin); pour Tea, Tzaiom, Tziyama ou 
Triamo; pour Bovyasrru, Bouga, où Bega; enfin, 
pour Kdzn (ou Kazos), Kassou, Kasch, où Kas. Le 
nom des Éthiopiens, que l'inscription grecque mar- 

à مسمسلا‎ Le. p.858 Sapeto, بر‎ 309. 
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que parmi ces titres, ne figure pas dans les inserip- 
tions ghiz; par contre, le roi prend dans celles-ci un 
titre, Bésé Halèn, qui n'est pas dans le grec. Sur ce 
titre, M. Dillmann n'a évidemment pas d'opinion 
bien nette! Le ©, Sapeto? traduit homme d'Halèn. Si 
cette dernière interprétation est exacte, Halèn sem 
blerait un nom de tribu, de la tribu à laquelle ap- 
partenoit عل‎ roi; mais عه‎ nom est d'ailleurs absolu- 
ment inconnu dans l'ethnologie abyssine. 

Les noms de localités et de tribus mentionnés 
dans le corps même del'inscription n° رد‎ soit comme 
alliés ou snjets, soit comme ennemis du roi, sont 
nombreux: Ce qu'on y voit dès à présent avec cer- 
titude, c'est que l'expédition a lieu contre un terri- 
toire arrosé par le Taltuzzé, au-dessous du Plateau 
dans la direction du pays de Taka, et qu'une partie 
des faits de guerre rapportés par l'inscription a pou 
théâtre le pays compris entre le Takazzé et une 
autre rivière nommée Séta, Sida ou Seïda (les lectures 
varient), Gette rivière n'a pas changé de nou : c'est 
le Sétit, que les explorations contemporaines nous 
ont fait connaître comme un afluent du Takazzé, 
au-dessous des derniers gradins du Plateau abyssin. 
Les ennemis du roi sont qualifiés de Noba; ils sont 
signalés comme paiens, par opposition aux Axou- 
mites, qui sont chrétiens. Nombre de villes (c'est 
dire dé bourgades et de villages) sont prises ct brû- 


























drift, pe 356 
# Lie p. 300. 
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lées, notamment vers le confluent du Takazzé ét de 
Ja Séta: 

Ladénomination de Noba appliquée aux habitants 
du Taka ne manque pas d'un certain intérêt histo- 
rique. Gomme les deux inscriptions éthiopiennes 
ont été reconnues devoir être de la seconde moitié 
du wi siècle, ainsi qu'on va le voir, elles se trou- 
vent précisément contemporaines du roi Silco, ce 
chef chrétien des Noubades de l'Éthiopie inférieure, 
auquel une ioscription copiée, en 1819, par M. Gau 
dans un temple de l'ancienne Talmis (Kalabchèh), 
et plus encore les savants commentaires de M. Nic: 
bubr et de M. Letronne sur cette inscriptiont, ont 
donné de nos jours une grande notoriété. Or, comme 
la tribu berbère عمل‎ Nobades de Silco occupait Ja 
vallée même du Nil en remontant au-dessus de l'É- 
gypte, et que: les Bodja du Taka appartiennent à un 
groupe de populations tout à fait différent, entre le 
Nil et la mer Rouge, il semblerait que la dénomi. 
vation de Noba que notre inscription applique à ces 
derniers n'a pu provenir que de leur sujéti 
rieure au chef puissant des Nobades. Ce se 
ces peuples païens du sud chez lesquels le roi Silco 
se vante d'avoir porté ses armes victoricuses, etnous 
aurions ainsi un indice des limites que son empire 
avait atteintes de ce côté. Nous avons ,فل‎ dans tous 
les cas, le premier exemple de l'extension du nom 








* Lotronne, Nouvel esumen de l'insertion grecque du roi Sileo, 
dans le Journal des Savants de 1825 , et dans les Ménoires de l'Aeul. 
des iser, L IX, 1835, 
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des Nubiens jusqu'aux frontières de l'Abyssinie, et 
nous y pouvons sûrement reconnaître le point de 
départ de cette grande appellation de Nubie qui 
passa bientôt après dans l'usage habituel des Arabes 
d'Égypte, et qui s'est ainsi substituée, comme dé- 
nomination géographique, à l'antique appellation 
d'Éthiopie. 

L'inscription n° 1 a de même pour objet une 
razzia royale poussée dans la même direction. Dans 
les noms que l'on y a lus, il en est qui pourraient 
s'appliquer à des cantons ou à des tribus du pays de 
‘Taka où des territoires avoisinants; mais notre ob- 
servation sur l'incertitude des noms de la grande 
inscription dans les versions actuelles s'applique à 
ceux-ci ave encore plus de raison. Il.faut attendre, 

Quant à l'époque des inscriptions, elles appar- 
tiennent indubitablement l'une et l'autre à un seul 
et même prince. Malheureusement le commence- 
ent du nom est mutilé sur es deux pierres. Le n°1 
donne les deux dernières syllabes عماس‎ le n° à, seu- 
lement la dernière, na: On Jit ensuite l'indication 
fit d'Éla Amtdd. On s'accorde à reconnaître icf un 
roi Tazéna, qui, dans une des listes de la Chronique 
d'Axoum!, est marqué comme le successeur d'Ala- 
midà et le prédécesseur de Kaleb. H y a, en rappor- 
tant ces noms à coux des autres listes, quelques 
difficultés de détail; mais au total il reste hors de 








1 Dillmann, dans le Zeitschrift der Dentseh. Morgenl. Gesellch. 
VIL, 1853, p. 849, 73 Sapeto, Nons. Ann. des Vay. با‎ 11 de 
1845, p. 307. 
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doute que les deux inscriptions sont du "د‎ siècle 
de Yère chrétienne, conséquemment postérieures 
de deux sièeles et plus à l'inscription grecque متاك‎ 
zanas copiée par M. Salt. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROGÈS YERBAL DÉ'L SÉANCE DU 19 OCTOBRE 1863. 


La séance ou oivati huit haures par. Roinaud, pré 
sident. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la rédaction 
en est adoptée 

est donné lecture d'une lettre de M. Tesson, directeur‏ لل 
du séminaire des ions-Étrangères, annonçant l'envoi‏ 
de plusicurs ouvrages en lamoul, etuneleure de MM. Mous-‏ 
set et Dupuis, missionnaires à Pondichéry, relative-à ces‏ 
ouvra‏ 

On lit une lettre de M. le comte Marcolini, on réponse à 
sa loire de nominétion de membre de la Société 

Est proposé et nommé membre de la Société : 

M. le D' ميزنا‎ Das, à Bombay. 

IL est donné lecture d'une protestation de M: Pauthier 
contre Ia validité du serutin concernant ها‎ nomination des 
membres de la Comupission du Journal asiatique. Après 
quelques observations de plusieurs membres le Conseil dé- 
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ide qu'une commission sera nommée ct chargée de faire 
un rapport sur celte allaire. M. le président désigne MM. Ro. 
nan, de Slane et Dulaurier, auxquels se joimdra le Bureau. 
Lo rapport sera présenté à la prochaine séance. 














orvenrs À La soctéré.‏ كوم ااانه 


Par l'Académie, Lendas da Indiu por Gaspar Gorrea, pu. 
bliés par l'Académie de Lisbonne. Towe ,آلآ‎ part. 1. Lis- 
bonne, 1862, in 

— .Corpo diplomatico portugez, publié par l'Académie هل‎ 
Lisbonne. Tome 1. Lisbonne, 1862, in-8°. 

— Historia © memorias da Academia real dus Sciencias de 
Lüsbou. Classe de Sciencias moraes, politicas e bellas-lettres. 
Lisbonne, 1861, in- 

Par la Société. Bibliatheca indieu, pi 
lie Society of Bengal. Six faseicules. Cal 1 

31" 38 ot 39. مسلسرمنة‎ of Sri Dandin. Faso. الل‎ ot IV. 

N° 40 (nouvelle sévio). The Maitri Upanishad. Fase. IL. 

N° 196, 197: .قود‎ The Tuitirya Brahmana, Fasc. XVII, 
XVI, XX. 

Par l'auteur. Lighis end shades of de East, by, Fran 
Bowaxsr. Bombay, 1863 , à 

Par Ja Société. Journal of the Ariatio Society of Bengal, 
ملل خم‎ Calcutta, 1863, im-8°. 

Par l'auteur. Exposition universelle de 1862. Rapport de 
M. Natalis Rownor. Paris, 1868, in-4'. 

Par l'auteur, Les Suuterelles, étude d'entomologie biblique, 
par M. Anpné, Rennes, 1863, in-8-. 

Par l'auteur. On Amuletier of Stormænds Begravele af 
0. A. Hosuuor. Christiania, 1863, in 


























Par les Missions. Dictionnaire tamoul-françuis, par deux 


missionnaires opostoliques de la congrégation élrangère. 
Vol. Let IL. Pondichéry, 1855 et 1862 

— Dictionarium latino-gullicotamulicum. Pondichéry, 846, 
ing. 
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Par les Missions. Grammaire française-tamoule, par un 
provicaire apostolique. Pondichéry, 1863, in-8. 

Par la Société. The Transactions of the Bombay Geographi- 
eut Sueiely. Vol. XVI. Bombay, 1863, 

Par l'auteur. Discours prononcé à l'ouverture du cours de 
japonais, par M. Léon ve Rosny. Paris, 1803, in8°. 

Par la Société. Proceedings of the R. Geographieal Society 
ef London. Vol. VII, cab. 2-5. Londres, 1863, in-8. 

Par l'auteur. Contributions ما‎ the ancient Geography ef thé 
Troud, by Frank Cazvenr. London, 1861, in 

Par le Conseil. Boletim © Annaes do Conselho Ultramarino. 
اه 102 "م‎ 103. Lisbonne, 1869, in-fol. 

Par l'éditeur, The Gospel of Matthew in arabie, by 1h 
Roverend Jules Fsnerre. Londres, 1863 , in-12. (Ce volume 
est imprimé selon ln méthode que M. Ferretle a fait con 
noftre dans le Journal asiatique) 

Par l'auteur, Syrie og Palestina af A. F. Mrune. Co- 
, 1862, in. 
teur. Symbola ad rem numariam Mukummedano- 
ru edidit 0. .ل‎ Tonwuen. Upsal, 1863, in-4". 
n° 46, Pari 





























1862, in.8°. 

Par l'auteur. Norskie Vgtodier fra fortende Aarhundredo 
af G. A. Horwwor. Ch 1863, in- 

— On Hangelys af C. A. Hotanor. Christiania, 1863, 
8. 

— Mjühir وه‎ Vadjra af A. G, Houmsor. Christiania, 
1862, in-8". (Comparaison entre les armes des dieux du 
onnorre Thor des Seandinaves et Indra des Indiens.) 

Om Oertang ellr Tola af professor Hozuuoe. Chris- 
4 1863, in-8°. 
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NOTE ON INDIAN NUMERALS, DE M. EDWARD THOMAS *: 


As the attention of the Société asiatique bas lately been 
auracted 10 the subject of Indian numerals!, the occasion is 
perhops appropriate for me ما‎ Iny before its members the 
newly augmented state of our knowledge of the general 
question, consequent upon the recent discovery of the con- 
struction ofthe Bactrian numerical scheme by Prof. Dowson?, 
and the advanced elucidation of ihe problem of the Indian 
Pal system of notation, derived from a revised examination 
of the western Cave inscriptions * by D' Bhau Daji, élève of 

















contributed ما‎ the interest felt in kindred studies among 
the orientalists of continental nations, who lave ken so 
rehtively high a position in developing the literature and 
of India. 

The original definition ol he values of ه‎ large proportion 















of he numerical symbols in use among قبلا‎ ancient indigènes 
! Minoire on dechire indiens, par M. Woopeke, 
127 drum 





“Joue af لازم‎ A ds eux, ps 
? Jounal of مل‎ rai Si f Dngl, 1803 p.400 

a an Boy Sale rnl ue irait ot 

ho and éognats mbjct, ba as publ in his jour. 

Te (Paris, 

«which riginall appered in vel. XVII, a° parie, des Mémoire 

Fm, Lay Bombe ro مدل ما‎ able ris by NÉ تومل‎ 

Le XV, 4836, p.897. 
de nana عمل طايه‎ ls peuples orintaue, 
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of Guzerat قل‎ due, like s0 many other discoveries in Indian 
Archæology, lo the indefatigable ,ل‎ Prinsep, who, +0 early as 
April 1838*, observed that the royal grants of land, incised 
on plates of copper, of the western kingdums wverè dated in 
wrilten words and corresponding figures; and he lhereupon 
procecded to institue comparisons between ho forms of the 
figures thus ascertained and the component elements of the 
various extant or obsoleté systems of nameration of (he con- 
üinent of Indian. His attention was unfortunately à 
frôm the more direct and elfective proseeution of 
quiry by a امم‎ unnatural inference, {hat the ancic 
dinns employed only the ten ciphers of modern. arihme- 
lie, and اقلا‎ their system of notation had already attainect 
he Reully of the usé of figures whose value should vary ac- 
cording ما‎ their relative position in the general sum. Failing 
health and a 100 early deceare prevented any rectification of 
« diffoulty he soon experienced of having already obtained 
a larger series of symbols ihan were necessary for decimal 
notation, while bis lucid percoption fol that it was probable 
we should have Lo revért for a ‘saüsfactorÿ explanation of 
Abe enigma 10 the s0 frequent initiative practice of ie em 
لمعتس رمام‎ of a separate set of symbols for the tens and عمس‎ 
dreds. Following out this guiding suggestion, all succecdin 

inquirers now coeur in he accepted fact that the early 
nations of Hindustan, like so many of their modern repro- 
sentatives *, defined their higher gradationsl numbers by 
express symbol. Whether the Arabic numerals were di 
rectly derived from the Indian or no, they clearly were not 
at this: period evolved out of the imperfect system which 
































١ Journal of ملا‎ Ariatie Say of Bengel, vol. بر لال‎ 48 and ومسا‎ 
à London, 1858, 1,70. 

ho anja of he Tibetans , wc bas even retained intact he original 

Lorms of the fe and go of عتمي‎ ancient system (Arale عفنيال‎ XVI, 

plate 4 ; ea + Sigalee Grammar oÙ Alwis, Columbo, 1853, and 

ask Singelrak Shrifare, Kolumbo, 1831); Tamil (Lewis, Madras 18613 

Anderson, London, 183), aoû Malayalin, 
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is proved Lo have remained in local eurrency lil a relatively 
late date. 

And yel, when we come Lo comparisons wilh other civi- 
lixed nations of the period, we shall at once see how for in 
advance the Hiodus were in this respect; while the Greeks, 
in dhir most advanced stage, bad امه‎ progresed beyond 
the alphabet they bad received from the Phenicians, and 
Roman arithmetic was eurbed by a tedious repelition of 
crade litéral te Indians had already prepared the 
way for he development of the ten figures that were even- 
tuslly Lo serve for the vehicle of notation for قبلا‎ modern 
world. They had achieved, from their own. materials, مه‎ 
much of an approsch do à décimal system; as to invent nine 
independent symbols for the units and to discriminate {le 
divisions of he tens by separate ciphers, wliile 1he hundreds 
were marked by their ovn proper figures, and further, 
hey hd attained هد‎ much of seleulture in ile science of 
mumeration, as to locate he several hundreds, lens and 
units in thair order of magnitude in the line of writing in 
which they might chance ما‎ be embodied. From his en- 
lightened position it would seem that but a single idea was 
nceded for the discovery of the power of definition by local 
tramposition. 

1Lwill now proccod ما‎ spocify the-materials at present 
available for the determination of 1he varying outlines and 
corresponding values of lie mumerieal series, reserving for a 
doter page le important question of the dates, within which 
this mode of notation remained in force: 

٠. The coins of ho Säh kings of Saurashira, which are 
dated, in figures only, in the “د‎ and 3% centuries of an 
‘ra still undetermined”. 

2%, Certain Guzorat royal grants of land engraved,, ac- 
cording Lo local custom, on plates of copper, with their dates 
of exccution recorded in express words will he corres- 





























١ Jura of ارملا ملا‎ Asate Suis, XI, 13 Prinseie Faye, 1, 84. 
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ponding figared mumerals attached,, but similar} referring 
Lo an era the exact nature of which is not specified in (he 
content, : 


various examples under this heading comprise 1ho‏ مطل 
numbers 380, 385 and 394, Logelher with he subsidiary‏ 
date of he month 15,‏ 

3%. The rock inseriptions in tho caves of western India 
a Nasik* and elscwhere farnish à series of donative and 
other records which frequently define the sum hestowed 
vilh the date, in both verbal. numbers and parallel nume- 
rical symbols. The latter however, unlike the numismatic 
figures, aro crude in form and ire a Lhe outline of 
1e représentatives of one and the same number, À conside 
rable proportion of th ings have bren deciphered 
by D' Stevenson , from facsimilies taken by M. Bret, who 
Bad been employed by Government for the purpose, but 
wheilier from he imperfect iginal engraving, 
ie nature of ميلا‎ material, عم‎ foult of the copyist, يعمل‎ 
anseripls proved in many instances quite untrustworthy?. 
Las reserved therefore for D' Bhau Dojit to discover the 
ancient method of defining one, two,and three hundred, and 
one, ,مها‎ and three thousand, which determination adds a 
most important element Lo our power of elucidating {he va 
rious historical eniguas involsed. The supposition hat the 
figure mp. represented 300, and 300 only, in ونلا‎ nuwerous 






























instances in which it was found ما‎ recur, created of itself an 
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obstacle Lo any satisfnctory 

h {my 
myself to 


insuperoble 
theory of di 
auf have al its force since 1 first applied 
diese inquiries in 1848. 

1 do not propose ما‎ enter at large into a eriical ex 
nation of ihe dérivation, correct form, eursive, epochal, or 
local varietics of te several mumerals; die plate accompa- 
nying this article should aflord, in itself, a satisfnelory expo- 
sition of all details. 11 moy be sufcient Lo say, hat Lis most 
ingenious scheme of notation was manifesuly inftiated and ما‎ 
a certain extent_ elaborated, independentlÿ of any external 
intervention; as ممعم ذا‎ be seen, it borrowed nothing from 
any other ethnic-or linguistie basis, but. procceded, from 
ie simple and'elementary foundation of the increase of single 
nes 10 mark up ما‎ the diree, while the higher numbers are 
formed not only upon original designs, but upon outlines 
more or less directly associated with ile indigenous alpha 
betieal series; even as dhat alphabet itsell was aliogether free 
from foreign influence and elearly organized and matured 
sita Lo meet the wants of Le speech اذ‎ was designed ما‎ 
embody*. 

4 Journal of he Royal Ati Salt, XL, 32, Bhau Daj as ماشه‎ 
in something Hke a ane at Prnsep and mynelé fo ou having fil to 
discover ميلا‎ disinguishing marks fr the dd hnndrods. As fa as Lan 
concerne, 1 ke no blumo ما‎ myself in. dl respect, fo, 0 lang ago as 
3848, L'mggoted the very dental solution which the more ample records 
now spy. even repete with rester confidence in 1866 he extreme 
probably af de este oÙsueh a ste of dieimisating values, er- 
tauding my remara ملا ما‎ parall case of de housands, now sen ما‎ 
Flow the same lvl Unortnately, the iterpreter (D' Stevenson) on 

om 1 was bound ما‎ rl, filed ما‎ detct the tra parport f Le most 
important symbls and at, as Lobserved at is Lime, in reading 
astres (Journal f عل‎ Aratie Society af لموسلة‎ , 1868 , pe 868); in عمل‎ 
Ga of al vie D Donne fe mad ie 
she By is wa tai But, Bin Daj bises not altogther rec مد‎ 
rom, in at mich as, in one patio 9 bis own pages, be render Le sign 
AN as o, while in another he couvert ماما اذ‎ 7. 

am gd to bo ab Lo te to ct of so acute a مقافت‎ as M. بلا‎ Saint 
Hire having arrive at a idenial conlsion 16 myselon (is question; 
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Uhas becn mentioned. that there is no trace of any con- 
ception of décimal notation: the zero ad still either ما‎ be 
invented or incorporated from exotic sources, in s0 far as 
this numerical scheme was concerne, The mumbers ran on 
in separate and indopendent symbols for Len, wenty, elc., 
but the hundreds, equally with مط‎ thousands, participated 
somewbat in the primitive formation of ihe one, two and 
dires, with this exception, that having determined {he fixed 
symbol for 100 or 1000, the additional value wos given by 
the supplementation of ane or وبا‎ spur strokes, which, 
ken in composition with 4e. normal cipher, conaituted 
200 and ممق‎ respectively. It will be seen 1bat many of ho 
sywbols among قبل‎ Numismatic مها‎ are still undotermined 
in regard to 1heir proper value; indecd, their location under 
te decades between 20 and 90 is authorized on'y by the به‎ 
ceraiainent of 1he true symbols for 10, 20, 80 and go 
respectively, and the only sanction 1 have for placing them 
in the position they océnpy, is derived froun ile fact of thoir 
being usually found. in {he second place and never in the 
لفل‎ and ordinarelyr the midi figure of the tolals among 
lie numbers with which he coins are dated. 

“The Bactrian nunerals (which have only rscently recoived 




















Hisifirences, morcorer, having been draw from coupltely independent 
data (Journal des Savaté, 1857 p« 42). 1 may add, parenthotically, 

se equal coneur in rjceiug Max Mallet theory of ميل‎ late period 10 
which ho would attributs the invention and use of ho art af wctig ln 
ludia{Sanorit iertare, p.497, and Journal des Savon, 1860 p.789). 
.ل‎ Prinsep in ane of ir impuleire moments, imagined ho detected à 

been the Grek ai‏ اا 

percaired that wlaterer 
Ale Pa imed proety o date ) 
1839. VI, Bgo at 1837, and Primep's En, 1, 426). Subioquent and 
le dscriminating observer bave inverted the rosvoniog frou Une same 
facts, and endearoured Lo perstade us hat the oncieat Indian character 
sas decred from le Greek (DJ. Wilson, dis 3000 yers ago, Dombay, 
1858). Dut عرلا‎ most exeentrie notion ol hat of D' Weber, who would 
Have us belcve dat the Indian Pai »بره سمناء!‎ ei origin Lo à Phnician: 
source (Zach, 1866, pe 389). 
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interpretation throngl Professor Dowson's translation of the 
“laxila copporplate inscription of Mons با‎ were, as in 1he 
Pali esse, علا‎ date is expressed in legible writing and a 
companying figures) prove, like the associate alphabet in 
wbich they are embodied, ما‎ have been derived from a 
Semitie stock?, and correspond with. one of the exceptional 
orms of Phenician, figure by M. Pilun {p. 165). The me- 
chanieal arrangement of these ciplers will be seen Lo have 
been in a very primitive condition, in comparison with te 
local system of mumeration. The 1, 1, 111, of de ordinary 
Phenician constitated ميلا‎ early numbers; but the ancient | 
of'ihe Kapurdigiri rocknseriptions of Asoka bad been im. 
proved into the symbol X in Kanisbka's time *, which Ggure 




















1 We owe this iendifiation ما‎ General Cunningham (Journal f the 
Asitie Sucety f Bengal, 1863 pe vx: Prafisor Dowson. concurs in ae 
Gapling Mage as an iial form of the Datran Aon af te coins, were 
ميلا‎ name fgures in the gente severily as Moda and MAYOY, M 
te hu en roi ne by in, io D, Laon, 10 D. C. 
ignaly by Gencral Guoningham at 130 D, C., wo now proposes 
A0 adopt ho men f ميلا‎ tree perds, or 146 D. 0. For cola af Lis 
Ang, 0 Haoul-ochete, Journal des Savant munie 
dique, pl 76, Mg 133 Lamen, Dudicke Alurimer; Miounet, VIL, 734 
Aria antique, 314; Print 
: ge y 5 
+ Prosop' Baye, 1١ 146: ببمظاو مم ملورطف»)ة‎ — Th troston is 
03000 For showing tie highor aridimetinl dviliation of مل‎ 
dut and her euriy atachment 1 the sats of slelting by fous, 
out any Way nosforing vi a nl of ho an ft The Ph. 
"ste proper proctoled upon he eumbrous see of à repoiion 
nes, while te Paluyrene proces improved upon ماذ‎ prototype د‎ far 
spended he necessary num 
form numbers up ما‎ nine, The I 
see; had the double system of tation, ميل‎ ordinary decimal and h 
quatermar, and ها‎ the ter (boy rédiy cocread ميل‎ erude Pben 
bols by duplcating ميلا‎ X == 4 and من‎ Forming the X X = 8. As further 
evidence in is irelon, اذ‎ 
مامز‎ which the normal Bigure af 4 in the 
Lo عاذ‎ mor froqucnt. st among Le ar 
Le LFthe Aryans Erouglit down with em only he pri 
mt مسالا‎ of the Fhenician alphabet, no wonder hey had a difelty in 
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386 OGTOBRE 1863. 
was duplicatd 10 make 8, and the other numbers below 
ln were scewingly compounded in the crude manner of 
adding single perpendicular strokes ها‎ ihe X. ‘The ten is 
he old semitic D! doubled ia the form of a modern 3, to 
represent Lveniy, and 1he Lwenties again aro repeated in 
the line of writing to complete the higher numbers. 

“The hundred of his system, singular ما‎ say, seerns Lo ave 
been preserved in it isolated independence in the body of 
one of ihe Pali inseriptions of the western caves, and it is 
likewise retained in conjunction with derivatives from the 
لمعمل‎ stock on the pescoek-iypo of tie Gupla coinage of 
Central India”, The earliest date-of which we have extant 








recording the sant of ile Veda. ك1‎ this Hiteral series consittod the 
sole vehicle of wriling Lnown ممما ما‎ mees, must ave fume, in 
ect, nothing but a species of ade-ménoire or stenogrf 7 

Aie grammtielnicdes of such nd of ill ces 
commis ما‎ memory Ly he profesional reiters of whom we hear so much, 
As interesting ما‎ race te ect of the رليف‎ contact 























et wi {he moré perfect phonete system of India (Prin 
Buaÿi, 1 LG), on pa ils he Be rs 
fit aforevelopment exbited in external streture; bete the date 


the comparative smplcty of the Kapurdigiri ect and وا‎ abumdance 
he Taxi ieription of ile more han مده‎ centry 






afalphabets, which necomarily bear an 
own sjtems, 1 may menton 
digenous alphabet of all India 
charter descended 


of du 








even part of Arachsi, and that ho عملا‎ 
jcsive waves of norihern intrusion للا‎ 

Matra اذ‎ may bave momeataily supplanted, 
ميل‎ Punjob, the ancient writing, wie it commingled with, and, as the 
fil alphabet, temporal eclipsed the local character between he Doah 
of the Ganges and the svp at he ot of he Hi 
La be tou supersedod by ميل‎ more inuïtively oprlieable 
and mechanicll adaptable charcter af indigenous growth. 

4 165. 

Stevenson, af le Arate Socity af Bombay, vol. V, ne Vi, 
1866, pe 64 and my article, Joual 9 مذ‎ Araie Soly f Bngal, vol, 
v 



























p. 68‏ بال علطي للك 


die Sosa of eng, ns. XXV, و5‎ : Prinseps مرممال‎ 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 387 
evidence of the nse of these numerals is in Asoka's lime, 


shordy afier 246 B. C. {Journal of عل‎ Royal Asiatio Society, 
XX, p.108). Their latest appearance, within our present 
knowledge, is under Hushka, the Seythian king, whose 
inscription at Muttra, as yet nnpublished, gives the Bac- 
Aria numbers in parallel equivalents wih ميا‎ proper nume- 
rical ciphers in the bndy of the Indian pal text. Husbka's or 
Hovishka's! date may be taken lo be immediately before 
Ghrist?, 

The antiquity of the purely local system of numbers, on 
he other hand, may almost be cnlarged with the discretion 
cloïmed-for the lphabet itself with whose rüdiments it is مد‎ 
intimately associated. As a positive fact, we are not able ما‎ 
fix Ie use of these numbers prior Lo the Muttra inscription of 
Husike, or the period of the لفك‎ kings, should that finally 
be adjudged to be anterior to the date of the Seythian mo- 
narch. 

IL will be obrerved that in this ente, as in many others, 
pertining ما‎ Indian coins and inseriptions, we have incon- 
lestably specified dates; the dificnlty is to decide to what 
ra hey are in each case to beassignod, as in tie majority of 
cases the Samvat or مالكل‎ seems ما‎ have been expected ما‎ be 
























١ Geserl Gunningham (Journal af du Asie Soda رالوسلا‎ 1663, 
train ا‎ de ray of de ny d'art 
Kuimie bisory tbe 0 O HP K ٠ of de ١ 
Huvihla af Ward. vase and ميلا‎ Muttra inscription, Las لعا‎ by لا‎ 
tanor of Tabu Rajendral esprouion (Joumal af due Anal Saclay of 
Dangel, 1861, ما }39 .م‎ supase it ho Bab sue made he di 
ovey. مواق ال‎ and at ho euliet moment, make the dadred cortlon. 
Lay abo take ho opportanity of recogling General Gunninghan 
cation af Prnsps reading of the لسلا‎ cosonant in the 
Toramana, a correcion ا‎ 
tance, the design 
à بالط‎ copy of he oviginal 
Bengal, VA, 633) 
'Prinseps Fuays, 1, 101, 11, 1434 Wühon, An fs, XVe Ariane 
un, Sy roger, Réjarangiais Cunningham, سدم‎ of le A 
Soc of Bengal, 1865, De 37h 




















ho former slcher rather due inpor- 
ae, baving ben rase Fons 
put (Joumal 9 dr Aile Soc 9 


























388 OGTOBRE 1863. 
as intelligible مز‎ foreign and modern, as it may rensonably 
have been ما‎ indigenous and colemporary interprelers. In re 
gard, then, lo the dates of the طفق‎ kings as recorded on 
Aleir money, wbile those dates were supposed to refer ما‎ he 
fourth century of some eyele in local use, | proposed وا‎ at- 
Aribute them ما‎ the epoch of Sri-Hurshe, 457 B. C. but 
now it has been discovered-1bat the series of dates actually 
run from 187 مود ما‎ #0 early an iniial year is clearly inad- 
sgulae Lo say, 1g back on an era, 
whose to consideration L-had repeatedly urged, we 
arrive al on epoch for the rule of this family but, little re- 
moved from that which 1 had previously suggested, for, 
d of 3 to 400 an. Harsha — 157 Lo 57 À. D., the Se- 
sera, vith he allered figures, gives nearly the 
identical, lougl even more sotishaclory result of 312 ما‎ 














ét fl Re on يا‎ 





le Society زه‎ Byal, 1 may a 
سار نسم يسا‎ Le ns لئسا‎ Érour author 
à The لماي‎ use Qi er among subject races and Le este 





Lo wich at motive. power eur, éven far beyond the period of is own 
influence, ملا‎ spreud of dis mods of chronologial computation. {Se 
Maceabres, 1, 104 Gough, Slncide, 3-4; Pauthier, lueriplion de Sign. 
feu in tie Journal siatiqe) 

4, To adoption of à rem of dating coins 











ogeher foreign ما‎ In 








Alan notiou, à practice only recently and exéetonaly introdueod by te 
العامة‎ henwelros. (See Clinton, Fest Holn, للا‎ 347.) 
8%. The ditinet probably of te extension مدع له‎ a system, a ميلا‎ fact 








fig novel appesrance of dates on a series of Indian coins, there is every 
reason ما‎ supposs Lo have Leon issued by Satraps and Governors more ve 
les influenead Ly Seleuidun مه‎ Btro-greek supremaey, and Le assoc 
tion of tie dates themslves wi the Graek exergue of ميلا‎ coin, العامة‎ 
fin ميلا‎ mors appropriate posilon, bad hey represented a local eye, 
amonga Le Samhrit legend on the reverse, 
4% The mi 0 

ل dscovery,‏ لا لول 
record of he Macelon‏ ميلا مسد ما ع Tdi,‏ 
he inseripions and in the oc language, in combi‏ 
intusive Sepi races, who carried down with‏ ما dates alt by‏ 
rique of Grec, domi‏ ميلا où encountered in ait 0 much of‏ 
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187 ما‎ ago == 126 ما‎ 2, B. G.', However, as 1 propose ما‎ 
recxamine the relative bearing of the whole suite of ose 
dates, ل‎ will not enlarge further on ihe subject at 1h 
ment. 

“lhere remains ما‎ be noticed the subsidiary dates and 
epochs of the Guptas and Valabhis. The more precise criti- 
cism of these questions had also better be reserved for a 
future opportunity, as, with new lights* and the enlarged 
discussion to which these points have been subjected , a ge- 
neral revision of the various subordinale combinations has 
become imperative. ILis sulficient. ها‎ say here that the Guptas 
came before the Valabhis, and {hat the most recent copper- 
ماقام‎ of the lntter is datéd 394, which, being tested by Le 




















Vikrama era, produces. . 837 À. D. 
Saka. 4m — 
Valabhi ٠٠. css DB — 





give‏ ما the frs of which assignments T'am now inclined‏ ما 
de preference *.‏ 








y إن‎ Bon, 1868, pa 44 139 383 
قد‎ 2, a lrofeuor Fi Ed Hal, Jouml a he Aie Sci 9 
رامال‎ 1863,p: nt Rajendrall Mir, Jamal, ef th: Royal Araie 
Sue, vd. XX pro Don Da re Dé, 
M tt nul ea nl pos am 
Fa reneig lt ل‎ min fon 
gi eu 158 fe ue € org ft Copa in» 
{Péep, اه‎ he eur 266 ay dy») pain of he 
rain of de Gu 

Lam quite avars at Bat Dj rende he Iatt Valab lt a 46 
{ua a ie Royal rite Scie XX, 105), and at ho ati املا‎ 
date to de Saka als. 1€ the gare Fr عاص‎ on hi oise dou. 
ment ro 400 سايم‎ of 300, which Lee present Lake mou dé. 
واوا‎ ave ko dot, he Ska er wi cmtally D more suitable 9 ا‎ 
cha اعمس مزق‎ dan he Vikrammdiya cycles but latics as an almost 
fe ae at tes an hd ve tm 
date ar former le ar in ناته‎ es mou pus à 
lent, at de db on die one red The Varna 
dates, on Be Gontrarÿ ne, 2949 sy, taken a der, The design 
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Lam aware that 1 am open ما‎ the charge of inconsistency 
in odopting and abandoning, as new information is obtained, 
Acories that, at one period, seemed.perfectly. satisfactory: 
bat this is simply to say that Lam searching afer the truth, 
have not, like some of my cotemporaries, improised con 
vonient.eras, and in lle grand puzzle of Indian dates, 1 have 
uniforly adbered ما‎ some thorouglly authoried ‘epoch. 
‘The single departure from this, rule has been my accoptance 
of, and temporary adhérence to 1he Sri Harsha era, which 
fell.s0 strangely well into the seeming necessities of the cases 
audl even now, 1 برط‎ no means desert due position 1 have lat- 
terly held {Prinsep's Eways, IL, 37), which 1 derive from 
M, Reinaud's publication of he text and translation of Albi. 
rouni, that there was a fixed date-point, of what derivation 
eckoning from 457 B. C., which remained 
s0 mu local memory and agceptance in À. D. 1020, ده‎ 
Lo be cited in hé Jand, nearly fifteen centaries after it first 
insttation, ot a lime when Buddhism could not reconcile ils 
own initial dates and brabmanism had. cfectually mystiied 
he epochal progress af its dominanl.advance.. 

“This paper would be incomplete withoat some reference 
to the subordinate enquiry, as Lo When ad under what form, 
Ale series of Indian mumerals proper, whose moditied out: 
lines still furaish Îhe mediun: of our every-day arithunetical 
notation, are first met with. 






























of letter is early eve added, ميلا‎ simple San ae Samvat inplying ملا‎ 
raling era, while ميل‎ Saka, sur and more exception mode of 
computaion, is defined at arge in ts own proper terms, L may add dat 

Watben, wo s0 uecesolly امامت‎ the study of ميلا‎ western Indian 
ncrptions, fer heating ما‎ determine (ho Samoa in which Chey were 
ed, Bualy case ما‎ ho couclsion ميل املا‎ Vibramaditg was he sppro- 
trie eyce (Jourul of de Araie Society af Hmgal, Vil, ان‎ , "October 
1838). Uowever, is posihle lat, in عرلا‎ rat oftcse mallers, 1 may be 
fighting. with a shadow , and ue cle dificuty may ris out ها‎ ap error 
in le report of Bhau Da statement above rulerre ما‎ {Journal a te Royal 
Luiale Sociciy of Bombay, 862), هذ وه‎ bis latest article in ميلا‎ Journals 
le date Sciiy f Bengale disinelly, mentions dat «the symbol or 
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‘The eariest dated copperplate, subsequent ما‎ those the 
period of whose issue is marked with the old ciphers, is one 
of حر‎ Suka, published by M. W. Elliot, in the Journal of 
te Royal Asiatic Society, IV, p. 8, and. V, p. 843; but this 
Jike the succeeding grants for some interval of time, bears 
record of the year of its incision in wrillen words alone. L 
have not been able as yet to trace the exact epach of the 
reuppearance of figured numbers in dheir improved form. 
‘The oldest example of the use of the original types of 
figures endued with Jocol value, which I am at this moment 
able to cite, is to be found in a brief inscription at Belhari, 
in the Jubulpore district, which commences Samvat 703, 
Saka 568 (or A. D. 646-4). The figures there appear, it 
must be confessed, in n suspicionsly modera form © 0 3. 
“The next date in قبلا‎ order of priority which 1 can refer to, 
oceurs amongst the Kanheri inscriptions, but tlie date is 
expressed in numorals only, and the Samvat is not specilically 



























far handrlias not ben Fund (aura rai Suit زو‎ Brel, 
] 
ay conan, thoogh, as Ar sente 
es go, Lave pi care om spl paper inpres- 
Some en from early 3 عاج‎ tee 


Sy plans, eh ave Len nb. 
jo Elie, who ارد ادامل‎ 
sd the cols 00 hr ane 
uran legnds of Bundellnd and proinat Ia, Pa Le ct. 
مل‎ he Sumat colle and ho mule do not der امناو وذ‎ 
pots bond reoonble dogs oÙrcsalemant, yet he ll of tie 
tige vi mich رما‎ are anocal, ae mark by Le inrodcion 
Sfr} modern convenant wo امول‎ ot ما امسر‎ met vil at 
مر‎ ya pda a مقا‎ andonel due ul :ووس‎ hs dieu, ken 
be very سوه انسار‎ (ire na) and th ureme 
cils ل متماياة‎ y Major El aa طول‎ an antioty 
a Semat, re gb star Vlramaliye, gg a pou 
Gt a ephgapla may lave Bees engrvel dy cer imaio Fr 
“ps henfte — AC le same me, L mat ons lat do 
mt aa cire BU ها‎ any chronologie! baromelr fl em أ‎ 
fete لمان‎ were able وا‎ remain nel or o be modif. by عه م‎ 
لماو‎ or exoma influencer 


ed Lo ho Government of 
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defined. M, West! who bar carefullg eopied ihéne writinge, 
gives the subjoined fsimie of te figures 3 2 wbich he 
ends, L tbiuk correctly; 731 (or possibily 732). Supposing 
As date ما‎ refer ما‎ the Vikramaditya era, it will correspond 
with A. D. 674. À tbird and not very far removed date, about- 
A true application of which there is aléo grave doubt, is to 
Le soen in a copperplate grant of Danti Durga, one of the sb- 
vercigns of Rushtex Kuta”, which carres ia is text ميلا‎ Sala 
date of 675 (in written words), togeher with the corres- 
ponding Sama (Vikrawadiya) deined by gares À à à 

10 or 82, about A. D. 755-4. 

“This thon is the present condition of the archwological 
evidence, bearing npon tbe transition from the ancient nu- 
merical symbol to the prototypes of the Arabic ciphers, The 
fonwer are found in use up ما‎ the fourth century À. D., 
wie demonsraive proef ef tbe employment of the later 
caunot be extended higher than the seventh century A. D. 
But as, on the ong hand, the lower epoch cannot, in mare 
default of etant teutimauy, be ken as any Ling Jike the 
esrliest limit of the discover of the art of notation by ligures 
with local value, s0, tie continued currenoy of tho older 
































forms, in a sigle locality, cannot bo understood to evince 
Ah non-attainment of the improved device in other parts of 
die continent of India, and progressive civilisation may well 





have made more «peedy advances in the valley of the Ganges 
Alan on the comparatively isolated western const. In addition 
Lo which, allowanco must be made for die ruling tendency 


١ doumal af da die Sci af Bombay, January 186, pe ها‎ 
ion 84. Wot as noter .وق د هذ مل‎ Put be gouts 2210 Le 
ملا‎ for 6( 29 ها‎ ir reading L am altogother umble ما‎ con 
Abe x no er point, ad re were would sel be onistent 
Rem th rt amd ir gars af it value ul pra ما‎ rende 
Abe dat as yat. 

* à pra Go found in (be rt of Samangaï K 
Aralte By Bol Gang Sharon, eur ie Royal dial 
4 Bombay Lo 1647 P 37e 
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of ميلا‎ untatored mative mind Lo adliere to old impressions, 
مو‎ that the Lo systems may even have been in joint local as 
well as contemporaneous force, te ane remaining associated. 
with some homagenous styles of writing, or لفقت‎ by paiti- 
cular classes for conventional or more valid reasons, wlile 
the otber gradually gained ground as ils merits became 
known and appreciated, 


serve EX 


La Livns Dés mue mors, le plus ancien ivre élém 
“Ghinois, in-8* (1v-72 pages de texte chinois at 0 pages de Let 
français}. Paris, chez Benjamin Duprat. 


M, Stanislas Julien, frappé des difficultés dont se مام‎ 
guent les personnes qui, en Earope et en Chine, veulent 
apprenire la langue chinoise, à commencé la publication 
des principaux ouvrages élémentaires dont on se sert de 
dés écoles chinoises pour instruire les commengants. Celui 
que nous annonçons es un usage, depuis plus de مسقل‎ 
cents ans, non-seuleinent en Chine, mais encore au Japon. 
وم‎ Cochinchine et dans les divers États de l'extrüme Oriont 
l'on cultive pratique I longue chinois en même temps 
que la languo du pays. M: dulien a profité du talent calli- 
graphique d'un jeune Chinois, nommé Paul Ting, pour füire 
utographier 6ل‎ Lexte du Livre des mille mot اه‎ deux poils 
ouvrages chinois dont nous allons parler. 

La partie chinoise du volume que nous #nongçons #0 
compose d'abord du Lire des mille mots, ensuite de l'ana- 
Iyse de tons les éléments des mille mot, et enfin d'un ta- 
Blenu des deux cent quatorze clefs, accompagnées de leur 
prononciation et de leur si, a. L'analyse des éléments 
des mille mots est un travail tout à fait nouveau, destiné à 
graver les clefs et les numéros qui y correspondent dans la 
mémoire des conumençants. 

Le leste français se compose 
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nélique des mille mots disposés par quatre; 3° d'un mot à 
mot; 3° d'une traduction développée; 4° de notes philolo- 
giques et historiques, L'éditeur n'a rien négligé pour donner 
une explication aussi claire que possible de ce texte, qui est 
le, en raison des éléments que l'auteur 
osition , obligé qu'il était de n'employer qu'une 
igne, de supprimer Les verbes auxiliaires 
et les prépositions et enfin de négliger les règles de position. 
On se ferait une bien fausse idée de la langue chinoise 
مل‎ jugeait d'après le Livre des mile mots, quin'estautre chos 
qu'un instrument mnémonique pour inculquer dons l'esprit 
des commençants les mots chinois les plus usuels et les plus 
nécessaires. 

L'ouvrage qui vient après le Livre des mille mots est le 
Sante king = 2 7 , 16 Livre de phrases de trois mots, 
qui offre, surtout das les notes qui l'accompagnent, des 
renseignements littéraires et historiques fort utiles, M. Ju. 
lien en fera paraître successivement trois éditions différentes, 
dont Je texte chinois est déjà imprimé en lithographie, 
ir 4 1° en chinois et en Jatin; 2° en chinois ei en anglais; 

js een français, avec un commentaire perpétuel 
et un pot vocabulaire comprenant tous les caractères عل‎ 
San-tseu-king et ceux du Livre des mille mots. Les trois tra- 
ductions sont terminées, et elles ne tarderont pas à être 
mises sous presse, si le Livre des mille mots est favorablement 
accueilli des personnes qu'il peut intéresser. 

Il existe un autre petit livre élémentaire que tous les éco- 
rs chinois apprennent par cœur il est intitulé : Yeou-hio- 


chi 2} Ab He. Vers composés pour les jeunes étudiants. 
M. Julien se propose de le publier aussi en chinois et en 


















































françai 
Enfin, il fait copier par M. Poul Ting cinq mille carac- 
Lères chinois, dont le catalogue a êté donné par M. Thomas 








Wade, à la fin de son savant ouvrage iutitulé Hsin-chinge 
Lu, or Book of experiments, et que cet habile sinologue re- 
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garde comme les plus usuels, et grandement sufisants pour 
ler, écrire Le chinois, اه‎ lire les ouvrages littéraires. 11 ممه‎ 
aisé à M. Julien de rédiger l'explication de ces cinq 
mille caractères eu de les imprimer en lithographie. Un tel 
vocabulaire répondrait aux besoins des étudiants, et leur 
permettrait d'attendre la publication d'un dictionnaire لتك‎ 
nois beaucoup plus éteodu qui, an point où sont arrivées 
les études chinoises, se fait vivement désirer. 














ILATIONS POLITIQUES #7 COMMERCIALES DE L'EMPIRE ROMAIN 
avec l'Asie oumwrAuE, pendant Les cinq premiers siècles de l'ère 
chrétienne, avec quatre cartes; 339 pages. 


C'est ici le tirage à part du Mémoire qui a paru dans le 
Journal asiatique de mars-avril et de mai-juin, mais revu, 
corrigé et augmenté. De plus, il ÿ à à la fin un appendice 
de rente-cinq pages. 

1 no faut pas juger do ce mémoire d'après ce qui a été 
dit dans le Rapport annuel de M. le secrétaire (cahier عل‎ 
juillet, p. 17). Évidemment M. le secrélaire n'avait pas eu 
le temps de lire le Mémoire avec attention‘. 

Le cahier d'août-septembre contient une lettre de l'ho- 
norsble M. de Khanikof sur la position des Sères et des 
Sines. Je n'ai fait des uns et des autres qu'un seul et même 
peuple, que j'ai identifié avec les Chinois. Ce qui m'a con- 
uit à cette manière de voir, c'est que, d'après les Lémoi- 
gnages des écrivains contemporains rapportés dans le Mé- 
moire, on arrivait d'Occident dans le pays des Sères et des 
Sines , d'un côté, par terre, à travers la Tartarie, et de l'autre, 



























3 Je ne puis consacrer que peu de lignes à chacun des travaux que jai 

à mentionne, et je che de les employer à exposer de mon mieux le sujet 

et l'idée dominante de l'auteur, M, Reinaud porat trouver trs-nsia 

son Mémoire‏ اه que ja dit de son Mémeireÿ mais comme mon apport‏ مم 

sont également entre Les mas des lecteurs, il peuvent facilement S'assurer 
à mal compris auteur. 














4 Now. 
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par mer, en tournant l'ile de Ceylan. M. de Khanikof, frappé 
de certaines coïncidences de sons, a mieux aimé placer ce 
peuple dans la vallée de Cachemire, qui ; par parenthèse, 
él, au temps d'Auguste , une dépendance du royoume de 
la Bactriane, Je ne veux pas élever ici un débat à ce sujet : 








سعط 


LATÈNE DE M. DUPUIS, PROVICAINE APOSTOLIQUE, ET DE 
M: NOUSSET, MISSIONNAIRE À PONDIGUÉRY, ADRESSÉE À LA 
soctérÉ ؛! اوداق‎ 





Un sentiment d'etlachement sincère envers la patrie qui 
nous a donné le jouret où nous avons puisé l'instruoi 
nous porte à h ا‎ 
nos travaux littéraires dans ces pays lointains. Votre illstre 
société dlant ln principale de celles qui s'occupent de pareils 
oùvrages, nous pensons qu'il est juste que ce soit par son 
canal que nous rendions cet hommage à notre chère patrie. 

Sans doute il ne nous appartient pas de faire valoir auprès 
cle vous co que nons avons fait: au besoin , هل‎ prélnce en lle 
du second volume du dictionnaire que nous avons l'hon- 
neur de vous envoyer pourra vous en donner quelque déc. 
“loutefois, nous ne pouvons nous dispenser de vous en li 
connaître quelques révallats, qui pourront peut-être vous 
intéresser, Nous vous parlerons donc de nos travaux, comme 
un fils rendrait compte à sa mère de ce qu'il a fait pour le 
bien comman de la famille. Nous ne vous dirons que des 
faits patents ot avérés. 

Notre imprimerie a commencé à fonctionner il y a un peu 
plus de vingt ans. En rapport avec nos ressources, elle est 
nécessairemont humble el modique. Ses commencements 





















Cette etre ek les ouvrages qui l'accompagnaient sont restés en route 
plus d'un an, Dans le, là grammaire tamoule dont pulent Les au 
Leurs à paru et on aie à a Société .ل‎ M.) 
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l'ont encore été davantage, et nos moyens d'action ont حدما‎ 
jours laissé beaucoup à désirer. Celui de nous qui a été 
chargé d'établir et de conduire eee œuvre se Bt, dans toute 
la force du terme, imprimeur improvisé, n'ayant pas vu 
auparavant fonctionner uné imprimerie. IL a ذل‎ alors s'ini- 
r, autant que possible, à co genre de travail, pour y former 
ensnite les autres. N'ayant que des natifs pour onvriers, dé- 
pourvu souvent de choses essentielles à la typographie, et 
manquant de temps pour donner au tirage la surveillance 
voulue, il n'a pu donner à ce travail la perfoetion qu'il dési- 
rerait, C'est avec bien de la paine aussi qu'il a pu se pro- 
curer des fondeurs capables de donner aux caractères la not: 
قافا‎ et toutes les proportions convenables. Cependant les 
résuliats oblenus, malgré tant de difficultés , élonnent ceux 
qui les voient. 

Lorsque notre imprimerie commença, à peine LrouvaiLon, 
dnos la colonio, des natifs qui russent assez de français pour 
mplir les diverses fonetions qui leur étaient offertes auprès 
du gouvernement ot de ses différentes administrations. Main- 
tenant, grâce à l'élan que nos livres et nus séminaires ou 
colléges ont donné à l'instruction, le français est devenu 
presque populaire dans nos colonies de Pondichéry et de 
Karikal. 

y a vingt ans, l'insteuclion primaire, en Lomoul même,‏ لآ 
chose dans tout ce pays, eL à peine Lrouvail-on‏ مل ممم était‏ 
quolques chrétiens, privilégiés de la fortune, qui cussent un‏ 
livre de prières imprimé, et quelque livre d'instruction ma-‏ 
Maintenant, dans eu laps de temps, nous avons pu,‏ . 
سوم composer ou corriger et éditer une‏ 
taie de livros, parmi lesquels figurent notre dictionnaire latin-‏ 
is-lmoul, notre dictionnaire lamoul-français, notre‏ 
re français-tamoul, des grammaires pour apprendre‏ 
le tamoul, le français, le latin; une arithmétique tamoule,‏ 
exposant Îe système européen et celui de ce pays: des abé-‏ 
cédaires et autres livres élémentaires pour les écoles; dis‏ 
livres de prières à la portée des diverses classes, parmi nos‏ 
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chrétientés: des catéchismes, des livres d'instruction, de dé- 
votion, de méditations, de controverse; des vies de saints, ele. 
Le chiffre des exemplaires débités de ces divers livres se monte 
au moins à cent vingt ou cent trente qui sont répan. 
dus par loute l'Inde et même dans l'île de Ceylan, en Birma- 
nie, en Malhisie, à Bourbon, Maurice et divers autres Jieux 
où le commerce, l'émigration et le service militaire anglais 
nt transporté une foule de gens de ce pays. Partout ces 
livres sont recherchés et.goûlés; bon nombre d'entre eux 
ont déjà eu plusieurs éditions, et il n'y. en a pas qui n'aient 
eu leur utilité. La propagation de ces livres serait bien plus 
considérable si noire pauvreté el celle de ce pays n'y mel- 
taïent obstacle, Pour continuer cette œuvre, il à fallu pour 
ainsi dire gagner son pain à a sueur de son front, et pourvoir 
aux dépenses de l'imprimerie par le faible produit de ses 
travaux. En conséquence, bien que nous ayons donné gratis 
enuconp de ces livres aux employés de هل‎ mission , aux 
écoles où on divorses circonstances particulières, la généra 
lité doit en donner au moins un prix modique pour en avoir. 
Nous ne les-répandons pos en profusion comme les sociétés 
bibliques, dont nous n'avons pas les ressources; mais nos 
livres sont plus recherchés et mieux conservés que ls leurs, 
dont souvent on ne fait aucun cas. Grâce au Seigneur, ces 
livres, en propageunt, en Lant de lieux, la piété, l'instruction 
tn fi, ont acquis À la mission de Pondichéry une prépou- 
dérance remarquable sur les autres missions de la presqu'île, 
qui fait honneur et à Pondichéry el à la France. 

En outre, il y a vingt ans, les préjugés nationaux et le 
défuut de livres condamnaient, dans l'Inde, la femme, et par 
là même la moitié de ln population, à la plus complète igno: 
raneo. Dès que nous avons été munis de livres, nous avons 
éubli une congrégation de religieu 
ui ont rénssi à faire Lomber les préjugés et à mettre l'édu- 
cation des filles en vogue, résultat qui deviendrait d'une im- 
portance extrême si nos moyens nous mellaient à même d'y 
donner tonte l'extension voulue. 
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Maintenant, l'ancienne grammaire latine-tamoulo du 
P. Beschi élant épuisée, nous en rédigeons une en frai 
et plus complète, qui pourra être plus utile à cette colonie 
اك‎ aux agents de l'émigration dans nos autres colonies. 

Nous imprimons aussi actuellement une géographie avec 
les principales notions de cosmographie et d'histoire pour 
donner à ces peuples, sur des sciences aussi utiles, les con- 
naissances dont ils sont dépourvus. 

Un dictionnaire français-lamoal est aussi sur le chantier. 

Agréez, ele. 























Inscurions 1x rs niuvante cmanacrsn dücouerel chef in 
southern Arabia and no in de British Museun. Londres, 1863, 
iu-oo obleng. 


J'avais annoncé dans le Rapport annuel de l'année cou. 
ronte la publication prochaine des Inscriptions himyaritee 
du Musée britannique: mais Les indications que j'avais pu 
réunir étañent fort vagues. Le volume qui vient de paraître 
ie permet de préciser celle annonce préalable. لل‎ est publié 
par M. Birch, avec la collaboration de M. Frank, qui a fait 
précéder les. inscriptions d'ane introduction. dans laquelle 
il donne la liste desrinsoriptiaus: pébliées Josqu'ioi les titres 
des travaux:principaux q 

ste détaillée des inscriptions que possède lo British: Mu 
um, et une indication sommaire de leur contenu. La liste 
des inscriptions déjà publiées n'est pas tout à fait complôte; 
car M. Frauk n'a pas énuméré celles que Salt (Voyage م‎ 
Aysinia). Isenberg (Reise in Abysinien), ct, si je ne me 
trompe pas, Rüppell, ont trouvées en Abyssinie. Ceci me rap- 
pelle que le père Sapeto o copié, à Axann, i y a une vingtaine 
d'années, une longue x bimyarite, dont ÿ 
copie: je ne sais si elle a été publiée: si elle ne l'était pas, 
elle vaudrait bien la peine d'être recherchée et rendue pu 
blique. Pour en rovenir à M. Frank et à aa nolice, il a très- 
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fait d'obnettre de La liste des travaux sur Les inscriptions 
toute mention de ce que M. Forster a imaginé sur le sujet 
mois il aurait dû citer le travail de M. Fresnel sur la langue 
chlkihi {Jourmal asiatique, année 1838), eLaurait pu mention 
ner un mémoire de M. W. Turner dans les Transactions of 
te Ameriean ethnological Society, vol. 1. New-York, 1846. 

Les inscriptions elles-mêmes sont au nombre de quarante- 
deux, dont vingt-hait sur planches de cuivre de différentes 
dimensions eL en parte frustos, mais toutes de هل‎ plus belle 
écriture; dix autres sont sur pierre, et Les quatre dernières 
sur pierres fines. Les planches de cuivre ont été données an 
Museum par le colonel Cogblan, une pierre a été donnée 
par le lieutenant-colonel Playfair, le reste a été acheté en 
différents temps et de différentes personnes. Elles sont عدم‎ 
bliées par la voie de la lihographie, et de la fagon senséo 
qui distingue les publications du British Museum, convena- 
Llement, mais sans luxe, el sans doute à un prix qui permet. 
ra à Lou les savants de se les procurer. Jo suis fclié de ne 
pas pouvoir indiquer ce prix; mais je sais que les direc- 
lours du Muséo avaient l'intention de Le fixer aussi bas que 
possible, Cest une très-belle et très-imporlante addition aux 
documents que nous possédions sur le midi de l'Arabie, et 
cette publication provoquera non-seulement de nouveaux 
travaux sur ro de Sabu, mais, sans aucun doute, de 
nouvelles découvertes d'inscriptions, dont il existe encore 
des centaines dans le pays. — ل‎ M. 
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HISTOIRE DE DARÔN, 
van 
ZÉNOB DE KLAG, 


Évèque تسد‎ 


PRÉFACE. 


La biographie de Zénob, de même que celle de tous les 
historiens arméniens en général, à quelque époque qu'ils ap- 
partiennent, manque presque complétement, et nous n'en 
connaissons guère, à vrai dire, que ce qu'il lui a plu de nous 
apprendre luimême, ce qui se réduit à fort peu de chose, 
Nous savons soulement qu'il était Syren, originaire de Klag, 

dont La ا اا الس لس‎ oonue, 
mais qui devait tre située dans Je voisinage de la frontière. 
d'Égypte, et disciple di ام‎ Y'Iuminateur, qui le 
sacra plus tard évêque et abbé du monastère des Neuf- 
Sources, dont, suivant le témoignage de Jean Mamigonien 
s0n trente-cinquième successeur, il conservale gouvernement 
pendant vingtans !, Quoiqu'il ne le dise pas formellement, 
il résnlte de l'ensemble de son livre qu'il dut vivre avec son 
maître dans une assez grande intimité, en remplissant auprès 
de lui des fonctions fort semblables à celles de secrétaire, 
‘car nous le voyons constamment à ses côtés, 
11 ne nous reste rien autre chose de Zénob que son Hi. 


2 GE Jean Mamägonien, Hsoie de رامع‎ Venise, +832, اقمع‎ 74 
3 37 
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tüire de Darén, district de هل‎ province de Douroupéran, sur 
es limites de l'Arménie et du monde syriaque, et berceau 
primitif du christianisme arménien. Cette histoire, qu'il écri- 
vit par ordre el sous la dictée de saint Grégoire, à la prière 
de plusieurs évèques, ses compatriotes, se compose, à pro- 
prement parler, de deux letres, dont la première est con- 
sacréo plas particulièrement à l'introduction belliqueuse du 
christianisme dans le district de Darôn. 

Lorsque Tiridate IT, vaincu par la patience autantque par 
la parole enthousiaste et persuasive de Grégoire, eut enfin 
consenti à embrasser la religion qu'il avait proscrite par ses 
édits et parsécutée par ses bourreaux, son premier soin fut 
de renverser les divinités nationales, En compagnie de l'a- 
ماقم‎ ot suivi d'une armée considérable, il parcouru une 
grande partie de son royaume, détruisant tous Jes monu- 
muets de l'ancien eulle, et les remplaçant par des croix, 
Nalle part sur son passage il ne se manifesta de résistance, 
et lorsque, venant de recevoir, à Césarée de Gappadoce, la 
consécration épiscopale, l'lluminateur apprit qu'il restait 
encore des idoles debout dans le district de Darôn, il put 
croire qu'il sufrait san doute de l'ellroi du mom de Tri 
date pour les füire tomber. 11 en fut autrement. Ce pays 
était oceupé, depuis plus de quatre cents ans, en partie du 
moins, par une colonie sacerdolale nombreuse venue de 
l'Inde, sous هل‎ conduite de deux frères, Kiçanë ct Témétr. 
Sincèrement attachés à leurs dieux, soutenus d'ailleurs par 
le prince do Haschdiank' et favorisés par l'accès difficile 
do leurs montagnes, les Indiens résolurent de défendre, les 
armes à Ja moin, le culte de leurs pères et leur nationalité. 
Quand Grégoire مد‎ présenta à l'entrée de leur territoire, se- 
crèlement instruits de ses projets, ils l'atlaguèrent avec vi- 
gueur et mirent même sa vie en danger. La victoire fut 
chaudement disputée, etl ne fallut rien moins que la supé- 
riorilé des princes arméniens dans Je métier de la guerre, 
pour venirà bout de leur résistance. Les Indiens furent vain- 
eus, leurs idoles et leurs temples détroits, et, sur leurs 
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débris, Grégoire leva des églises et des monastères, qu 
plaça sous Ja diréction de moines ou de prêtres syriens et 
grecs venus avec lui de Césarée et de Sébaste. Ceux qui re- 
fusèrent d'adopter l'Évangile furent tués ou jetés en prison 
Join de leur pays. Ces faits, joints au récit. sommaire des 
événements accomplis en Arménie depuis la mort d'Ardévan ; 
de Ia nnissanceet de l'éducation de saint Grégoire, ainsi que 
de quelques autres d'un non moindre intérêt, comprennent 
l'espace écoulé entre les années 225 at 304. 

De Darôn, Grégoire écrivit à l'évêque de Césarée pour lui 
demander des collaborateurs. Celui-ci répondit par ne lettre 
où, après quelques conseils, il l'informait qu'à sa prière 
un certain nombre de prêtres élaient déjà partis pour se 
rendre en Arménie, pendant que d'autres, chassés par les 
lérétiques, avaient été forcés de s'exiler. Cette nouvelle causa 
à Tiridate et à Grégoire une douleur profonde, Sur-le-champ 
ils écrivirent à ces derniers no lettre chaleureuse dans la- 
quelle ils leur reprochatent leur départ, lour peignañent l'état 
d'abandon religieux où se trouvait l'Arménie, et leur adres- 

aient les offres les plus séduisantos pour Les engager à venir 
sans rotard les aider de leur ministère. Ils ne vinrent quo 
plus tard, et oncore pas tous. 

En 318, Tiridale, ayant appris que Constantin s'était con- 
verli au christianisme, partit accompagaé de saint Grégoire 
pour se rendre à Rome, dans le but de contracter un traité 
d'alliance avec 6ل‎ puissent empereur, Pendant ce temps-là, 
soit par haine de la religion nouvelle, soit par mécontente. 
ment de Tiridate, plusiours de ses nakharars, poussés par cet 
esprit de rébellion qui fut si fatal à l'Arménie à toutes les 
époques de son histoire, se ligaërent contre leur souverain 
avec le roi des Huns, qui, désireux de venger de précédentes 
défaites, envahit le territoire arménien à la tête d'une arméo 
considérable. Rentré dans le district de Darôn, à son retour 
de Rome, le roi d'Arménie fut cerné tout à coup, au milieu 
de la nuît, par cinquante-huit mille hommes qui, grâce à la 
trahison de ses princes, avaient pénétré jusque-là sans ren- 
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contrer d'obstaclo, et manœuyraïent à son insu pour s'en 
parer de sa personne. La lute fut vive el meurtrière, car les 
soldats du Nord étaient aguerris et doubles en nombre de 
l'armée arménienne, Cependant, à force de courage et d'ha- 
bileté, Tiridate triompha. Les ennemis furent complétement 
défits etrentrèrent chez eux plus que décimés. Telle est en 
substance, avec la fondation d'un monastère célèbre qui est 
encore de nos jours un des sanctuaires los plus vénérés de 
l'Arménie, la deuxième lettre de Zénob. 

Gos deux guerres, l'une de religion, l'autre d'invasion, 
dont Agathange ne dit pas un mot, et dont Moïse de Kho- 
rén mentionne à peine en passant la seconde, sont rncontées 
par Zénob, qui on avait té témoin oculaire , pour ne pas dire 
acteur, اه‎ falliten devenir avec son maitre l victime , avec des 
détails longuement circonstanciés, une variété et uno vérité 
de traits qui donnent à son livre un très-haut degré d'inté- 
بكار‎ et font de ses récils autant de peintures vivantes des 
mars du temps. 

La nationalité de l'auteur'et des évêques à qui ses lettres 
sont'adressées jointe à celle autre circonstance, qu'au com 
mencement “دول‎ siècle le syriaque était la Jangu 3 
dans هل‎ pays do Darôn et dans presque tout ول‎ midi de l'Ar- 
ménie, prouve qu'elles durent معان‎ écrites par lui dans قلاف‎ 
Jangue. Nous avons vu plus haut, d'après le témoignage de 
Jean Mamigonion, que Zänob resta pendant vingt ans abbé 
du monastère des Neuf-Sources, ce qui porte Ja date de sa 
mort à la fin de 823 ou au commencement de 324. Si, d'un 
autre côté, nous considérons que le dernier fait mentionné 
dans son livre ne dépasse pas l'année 320, nous serons auto- 
risé à placer la date de sa rédaction dans l'intervalle qui s6- 
pare cos deux termes. 

Tous les manuscrits de cet ouvrage portent pour titre: 
Histoire de Dar traduite par Zénob le Syrien, d'où il parait 

aturel de conclure qu'après l'avoir rédigé d'abord en sy- 
rique, lle traduisitanssitôtui-mêmo en arménien. Ce point 
Loutefois n'est pas établi d'une manière certaine. Ce qui est 
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les Révérends Pères Mékhitharistes de Saint-Lazare en ont 
donné à Venise, en un petit volume in-8', avec celle de son 
continuateur, d'après cinq manuscrits de leur riche biblio- 
thèque, une seconde accompagnée de variantes, qui, comme 
toutes celles sorties de leurs presses, se distingne par l'exac- 
titude et 16 soin qui ont présidé à son établissement. C'est 
ele qui m'a servi pour faire la traduction que je soumets 
aujourd'hui au jugement du monde lettré. 





Lerrn ملم لاا‎ ran sainr مسرم فاده‎ À LONOE, À ,لتكت‎ 


Au seigneur trois fois béni, Lonoré d'en baut et 
préconisé par les hommes, au divin et saint pontife 
Léonce, archevêque de la grande, illustre et magni- 
fique ville de Césarée, que cette première lettre de 
la faiblesse de notre esprit, en reconnaissance de la 
sainte consécration que vous nous avez donnée, 
parvienne, avec nos salutations et avec sainteté, à 
votre gloire et ensuite à tout l'univers. 

Nous rendons de vives actions dé grâces à Dieu 
qui, dans sa paternelle sollicitude, a manifesté sa 
miséricorde au genre humain par l'envoi de son fils 
ünique, qui a appelé toutes les nations à la cité cé- 
leste par la prédication apéstolique, laquelle a été 
pour ce pays la source d'une très-grande part de 
gloire, car deux compagnons sont venus ici, dans 
cette contrée qui leur était échue en partage, con- 
duits par la grâce et l'ordre de l'Esprit-Saint?, Quoi- 








dette de Zénob. 
Thaddée, auxquels il fut ajouter 





2 Voir plus loin a promi 
Saint Barthélemy et sain 
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que de leur temps le pays eût repoussé la vérité, 
néanmoins la bienveillante miséricorde de Dieu a 
eu pitié de notre abjection; c'est pourquoi il a opéré 
de nos jours des prodiges qui vous sont connus par 
le récit que vous en avez éntendu de notre bouche. 
Mais par-dessus tout nous offrons à Dieu de doubles 
actions de grâces, et à vous particulièrement notre 
reconnaissance, pour avoir octroyé à la terre d'Ar- 
ménie le trésor de vie, le médiateur entre Dieu ct 
les hommes, les reliques de saint Jean-Baptiste ب‎ 
L'Arménie se réjouit de leur arrivée avec la même 
allégresse qu'autrefois le Jourdain de la venue du 
Christ, Etnous portons à votre connaissance, comme 
unë chose certaine, que, de même que par la des- 
ceiffè du Christ dans l'eau la mort a été anéantie, 
ainsi, lorsque arrivèrent ici les reliques du saint, les 
portes de l'enfer furent brisées. En effet, il existe 
sur Je sol d'Arménie, dans la quatrième division de 
ce nom, et à l'extrémité de هل‎ troisième, dans ول‎ 
montagne appelée Taurus, un coin de terre d'où un 


| 
| 
ا 








Judo, frère مل‎ Jacques, suivant une tradition qui nous a été conser- É 
Vée par Jean Venngan,, célübre docteur et historien arménien du 
stnt siclo. 

Le même auteui 





joute que lorsque l'Arménio échut en partage à 
Thaddée, il en manifesta sa tristesse eu so plaignant do ce que lo 
pays état froid et les habitants grossiers, et que pour ie consoler ct 
F'aider Les autres disciples ui donndrent l'huile à متعم‎ bénite par 
6ل‎ Christ et la lance qui لط‎ avait onvert le côté. (C£ Jean Vana- 
gan, Dicoers sur Léublinenent de Cigiue arménicine, manuscrit 
armépien de la Bibliothèque impériale, n° 12 ancien fonds, L bo 
recto.) 
2 Vo plus loin la première lettre de Zéuob. 
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rameau, se détachant, se prolonge jusqu'aux portes 
de Balhav, en Perse ; autour s'étend le territoire des 
Mamigoniens, pays abondant .en lieux charmants 
et planté d'arbres pour tous les besoins : c'est 1h, en 
deux endroits différents, que la mort habitait comme 
dans un antre. 

Elle s'était même si bien établie dans l'un d'eux 
que, suivant une révélation du Saint-Esprit, cet en- 
droit était réellement la porte de l'enfer. Les Indiens 
et les Persans l'appellent les Neuf-Sources. Les-ha- 
bitants étaient très-fiers de idole Kiçané et de son 
frère Témétr?; aussi Satan y avait-il fixé solidement * 
sa demeure. Nous avons renversé le simulacre de 
Satan, et déposé, dans une chapelle élevée au même 
endroit, les reliques du saint précurseur Jean et 
celles du martyr Athanakinès, par quoi la mort a été 
détruite avec sa puissance; et maintenant Dieu y est 
honoré et adoré. 

Audit lieu des Neuf-Sources, j'ai laissé les deux 
hommes vivant.en Dieu, Antoine et Gronidès, dont 
iénie, qui ont livré 
Jeurs corps vivants pour être crucifiés avec le Christ 
pour le profit de l'esprit des autres qui sont en 
vie, présent que je considère à l'égal.de perles d'un 
prix inestimable. Gonfiant dans la tendresse et l'af- 
fection que tu as pour nous, je te supplie d'en 


1 Sur origine chinoise de cette famille et son établissement dans 
le pays de Darôn, voir Moïse de Khorën, Histoire d'Arménie, Il, 
cap. Lxxar et Lex ; Sépéos, Histoire d'Iéraclius, p. 28-30; Sainte 

Mémoires aur l'Arménie, ,كلما‎ p. 23 et 
3 Voir plus lin la première Letre de Zénob. 




















-ton amitié a fait présent à l'Ar 
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ajouter d'autres, car la moisson est abondante, mais 
Jes ouvriers en petit nombre. Je te conjure donc 
d'envoyer des ouvriers dans cette moisson. L'un de 
ceux que nous désirons est Éléazar ; l'autre, le frère 
de Jacques 16 Syrien, que j'ai amené avec moi et 
sacré évêque de la maison des Mamigoniens. Fais-le 
donc partir avec d'autres ouvriers, et particulière 
ment Timothée, ‘évêque d'Acten, dont tu vantais 
habileté littéraire ; il serait vraiment d'un très-grand 
secours pour notre pays, étant aidé de tes prières 
et de tes conseils. 

Modèle de plusieurs par tes pénitences conti- 
nulles, et Jeur précepteur par la grâce de Dieu, tu 
vivras avec l'aide de nos prières pour l'utilité d'un 
grand nombre dans le Seigneur. Ainsi soi 





SECONDE كسد‎ RÉPONSE À LA LETTRE DE SAINT GNÉGOIE , 
BNVOYÉE PAR L'ANGMEVÈQUE DE GÉSANÉE, À L'ÉPOQUE DE 5 
or. 2 


Au bienheureux ct divin seigneur frère. 

Nous avons reçu ta sainte et agréable lettre qui 
m'a rempli de la joie la plus parfaite, au milieu de 
mes tribulations. Par suite de la tristesse qui nous 
était survenue, j'étais dans l'afliction, mais votre 
lettre de remerciment a secoué notre paresse. Après 
l'avoir lue, j'ai rendu grâces à Dieu de ce que, ainsi 
que tu l'écris, il n'a pas rejeté les nations du nord, 
qui, privées pendant longtemps de la vérité, regar- 
daient comme dieux les anteurs de leurs errements, 
selon qu'ils l'avaient appris de l'ennemi de la vérité, 
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la porte du .'واممسعطم‎ Fais faire lout cela de la 
manière que je viens de le dire. - 

Pour ce qui est des évêques Timothée et Éléazar 
que tu m'as demandés avec instance, ils étaient déjà 
partis avant que ا‎ eusses renversé les autels des 
idoles et que vous nous eussiez répondu. Éléazar a 
quitté en fuyant sa ville épiscopale, contraint par les 
hérétiques, qui se sont soulevés contre lui et l'ont 
chassé sur le territoire de Rome. Relativement à 
Timothée, j'ai appris qu'il était allé à Jérusalem au 
sujet de Ja traduction de l'Évangile en grec (f برطت‎ 
مإوسساطار‎ æbe). En proie aux douleurs de هل‎ mort, 
j'ignore combien de temps encore se prolongéra 
mon existence; c'est pourquoi je diffère de leur 
écrire. Écris-leur donc toi-même pour leur faire con- 
naître les hommes que vous avez avec vous et les 
charmes de vos localités. Mais par-dessus tout faites 
eur l'histoire exacte de la guerre que vous avez sou- 
tenue contre les prêtres, après que vous vous fûtes 
séparés de nous. Tu leur indiqueras aussi par une 
lettre secrête les endroits où tu as déposé les reli- 
ques, afin qu'en l'apprenant ils ne refusent pas d'y 
croire, pensant qu'elles n'ont pas encore été dé- 
couvertes ?, 

Si après cela ils désirent savoir quel est notro 
état, nous sommes dans l'attente de la mort et de 
Ja fin de notre existence. L'homme extérieur, à la 
vérité, s'en va se corrompant en nous; mais l'homme 








2 Les Rois, ,ل مول‎ chap. 1, v 22: 
# Voir plus loin la première lettre de Zénob. 
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intérieur commence à reprendre une vie nouvelle, 
Que le Seigneur Dieu vous accorde ce qui nous 
manque à nous-même, pour que vous puissiez con 
duire le troupeau qui vous a été confié au bercail 
spirituel de Ja céleste Sion, afin-que, par là et par 
tes prières, le Christ étende sa miséricorde sur notre 
propre troupeau, et que, quand paraîtra le Pasteur, 
nous recevions; nous aussi, la récompense des pre- 
miers ouvriers. 

Salut dans le Seigneur. 

Lorsque les messagers retournèront vers saint 
Grégoire, ils ne le trouvèrent plus à Darôn; pour- 
suivant done leur route, ils traversèrent la contréc 
de Haschdiank’? et poussérent dans la province 
d'Ararad jusqu'à la ville. de Vagh'arschabad 8: 1h, 
tirant la lettre ils a produisirent devant le peuple. 
Après qu'elle eut été lue, tous, y compris le roi, 
furent saisis d'une profonde tristesse, principale. 
ment À cause des persécutions d'Éléazar et de son 
éloignement do leur pays. 

Saint Grégoire, de concert avec le roi et los 
quatre princes-préfets ?, écrivit à Éléazar, évêque 
de Nystra, et À Timothée, évêque d'Acten, une 
lettre ainsi conçue : 

Au scigneur Éléazar, aux frères bien-aimés, aux 
ouvriers éloignés à cause de هل‎ parole de vie, nous 


2 District do la Quatrième Arménie, À l'extrémité orientale, ot 
de celui de Darbn. 

3 Voir Saint-Martin, Mn. sur l'Arm, 1, p. 125-116. 
ل‎ les commandants chargés de la gorde des 
rontitres. 
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offrons nos salutations dans le Seigneur, avec مقطا‎ 
tad (Tiridate) el tous les princes. 

Quiconque entreprend de travailler à l'œuvre de 
Dieu doit être persécuté, parce qu'il est impossible 
que sa prédication soil accueillie par tous. C'est pour 
le même motif, ainsi que nous l'apprenons aujour- 
d'hui à votre sujet, que vous avez quitté votre ré- 
sidence et pris le parti d'abandonner les lieux qui 
vous étaient confiés et vos amis, sans songer à votre 
éloignement. Suivant votre résolution, vous êtes 
partis sans savoir où vous alliez, C'est pourquoi nous 
voûs félicitons pour votre exil, mais pour votre sa- 
gesse, non. En effet, puisque vous saviez le roi rem- 
pli de foi chrétienne et le culte de Diou en honneur 
dans le pays, pourquoi vous êtes-vous enfuis dans 
une terre étrangère et lointaine, sachant surtout 
que dans tous les districts il est besoin d'un évêque 
et de prêtres? Plusieurs, il est vrai, se sont rassem- 
blés ici de divers côtés; mais qu'est-ce que leur 
nombre comparé aux six cent vingt districts d'Ar- 
iménie? C'est à peine si dans chacun il sé rencontre 
un prêtre ou deux. Les jeunes gens du pays sont 
encore à l'école, et aucun d'eux n'est en état de re- 
cevoir le sacerdoce 1, Et vous, avec tant de prêtres 
que vous avez emmenés, vous vous êtes aventurés 


1 Sur la recommandation de Grégoire, Tiridate avait établi en 
nombre de lieux des écoles où Ia 

fie, dans les langues grecque et syraque, à l'étude do ل١‎ nouvelle 
doctrine. (CF. Agathange, traduction italienne, deuxième part 
chap. en) 
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‘dans un long et lointain voyage, et vous ne devez 
- pas retourner dans ce pays qui est le vôtre. 

Nous vous en conjurons done, ne nous dédai- 
gnez pas, mais prenez confiance et hâter-vous de 
revenir avec les messagers que nous vous avons en- 
voyés. Que si vous venez, nous mettons devant vous 
escontrées d'Égaégh'iats et de Hark'?. Quel que soit 
16 Hieu que vous choisissiez pour résidence, il sera 
à vous et à vos successeurs après vous, aussi long- 
tomps que nous vivrons vous et nous. Quant au 
territoire des Mamigoniens, s'il vous agrée, ainsi que 
tu l'as manifesté autrefois en me demandant les Nouf- 
Sources, comme c'est là que j'ai sacré ton fi 
évèque et que, grâce à ses pressantes instances, j'ai 
changé le nom de cette localité en son propre sur- 
nom? ; comme d'ailleurs, dans l'ardeur de son zèle 
pour le service du saint Précurseur, il a construit 
en pierres et à la chaux tous les bâtiments du eou- 
vent, et qu'il ne me paraît pas qu'il veuille le céder 
à qui que ce soit avant sa mort, il n'est pas digne 
à mous de le lui ôter, car il a supporté la fatigue sans 
aide de personne autre, et a achevé lui-même l'é- 
glise dont je n'avais fait que jeter les fondements. 
Mais, sil le cède de lui-même, nous ÿ consentons 
pleinement; jy ajouterai même de nouveaux vil- 





1 Sur ces deux districts, voir ma traduction de l'Histoire d'Ar- 
d'Aridagabs de Lasdiverd, dans ها‎ Revue de l'Orient, eabior 
le juin, p. 350, note ور‎ et p. 362, note 3. 

à De à 16 nom dé Couvent de Klag donné fréquemment par les 
écrivains arméiens au monastère fondé d'abord par saint Grégoire, 
ons l'invoetion du saint Précurseur, 
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زممهمل‎ sinon, tout le pays est devant vous. Le lieu 
qui vous plaira le mieux est à vous. Vous ne trou- 
verez rien de notre part qui soit au-dessous de nos 
paroles. 

Salut dans le Seigneur. 


MAVOL DE LA LETERE, 


Les messagers qui étaient venns de Césaréo 
prirent la lettre et l'emportèrent à Édesse, puis à 
Césarée, où ils ne le trouvèrent point, De là ils al- 
lèrent à Jérusalem, ôù ils'ne le rencoñtrèrent pas 
davantage; là, ils apprirent qu'ils étaient partis tous 
deux pour Rome. Arrivés à Rome, Éléazar était re- 
tourné dans la Mésopotamie syrienne pour la traduc- 
tion des douze Prophètes. Victor, Anastase et Caius, 
évêque d'Égypte”, ayant vu la lettre, furent inondés 
d'une grande joie, parce que eux aussi voyageaient 
par toutes les routes à la recherche d'Éléazar. 
Sur-le-champ ils écrivirent dans Jes mêmes termes 
une autre létire et l'envoyérent à Timothée, à Co- 
rinthe, en mandant avec lui le dinere-Acbicus, qui 
était un homme profondément instruit, et prirent 
eux-mêmes le chemin de la Mésopotamie. N'y ayant 








1 Non pas d'Égypie, mois de Syrie. Celte confusion s'explique 
naturellement par le fit que les résidences des trois. évêques 
en question, de même qu'Acten et Nysta (v. plus haut, p. 414), 
&tient situées sur es frontières de Syrie, limitrophes de celles 
d'Égypte. Pour Acten et Nysta, le doute n'est pas possible. Quant 
aux évéchés de Victor, d'Anastase et de 04 
Zénob à a lettre qu'ils écrivirent plus tard à saint Grégoire prouve 
qu'ils appartenaient également à مالم‎ contrée. 

3 3 
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point rencontré Éléazar, ils retournèrent à Jérusa- 
Lem pour deux raisons : la première, dans l'espoir de 
l'y trouver; la seconde, pour une enquête au sujetde 
la secte de Ménandre ,ا‎ car, à cette époque, il existait 
encore nombre de personnes infectées de son venin. 
Parvenus au terme de leur voyage, ils ne trouvèrent 
point Éléazar, Or, dans ces jours-là, mourut le pa- 
riarche de Jérusalem; les fidèles choisirent Caius 
pour le remplacer, et le sacrèrent archevêque de la 
ville sainte. Quant à Victor et à Anastase, ils re- 
tournèrent à Césarée. Gépendant Éléazar, en reve- 
nant de Rome, rencontra en chemin saint Grégoire 
et Dértad; ivré de joie, il retourna avec eux jusqu'à 
Rome?, Au bout d'un assez long séjour dans cette 
ville, saint Grégoire demanda une portion des re- 
liques des-saints/apôtres, ‘la main gauche d'André 
Y'apôtre, et celle de, Euc l'évangéliste. Les ayant 
obtenues, ils s'en retournèrent remplis d'uné grandé 
joie en Arménie. Dértad gagna sa province et rentra 
dans sa ville de l'Ararad. 

Saint Grégoire resta quelque temps à Darôn, 
ayant avec lui les reliques des saints apôtres, et حول‎ 
meura vingteinq jours dans le couvent de Klag, au 
lieu des Neuf-Sources et de l'idole Kiçanë, où re- 
posaient Les reliques du saint Précurseur. Il envoya 
les princes de la maison de Mamigon à la recherche 
d'un lieu convenable dans les montagnes. Ceux-ci 








1 Sur cet hérétique, consulter Fleury, Histoire eeeléiutique, 1, 
pe 276-277. 
Voir plus loin la doutibme lettre de Zénob. 
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cherchèrent plusieurs jours durant, et s'en revinrent 
sans avoir découvert aucun endroit commode dans 
tous Les districts, Alors saint Grégoire recommanda 
à ses ministres de foire des prières le soirs lui-même, 
étant entré dans l'église, étendit les mains devant les 
reliques des saints apôtres et le tombeau du saint 
Précurseur, et adressa à Dieu cette prière : 
Seigneur, Dieu très-clément et miséricordieux, 
qui scrutes Ja justice et récompenses la charité, qui 
des souvenu du genre humain oublié de tes misé- 
vicordes, qui ne t'es pas irrité pour toujours et ne l'a 
pas abandonné à jamais, tu m'as ordonné dans Je 
ministère du sacerdoce que je remplis, et tu nous as 
donné le temps pour payer هل‎ dette de nos premiers 
pères qui ont résisté à la prédication du saint Évan- 
gile. Tombés sous l'empire de la mort, du péché et 
de l'abîme de corruption, la mort en s'emparant 
d'eux les a tous enveloppés dans la malédiction et 
rendus dignes du séjour de l'enfer, et le malin les 
a persuadés de persister dans بعل بعصم فج يمل‎ l'erreur 
comme si c'était la vérité, Mais à nous, tuas nocardé 
la grâce de connaître ton nom et de devenir les hé- 
ritiers de ton royaume céleste, en compagnie de tes 
saints apôtres qui se sont partagé le monde entier 
pour y propager l'Évangile. Plus qu'ailleurs, tu as ac- 
compli dans ce paysles desseins de ta miséricorde par 
'intermédiaire du saint Précurseur, qui s'est réservé 
par son corps toute cette contrée. Par-dessus tout 
cela, ta miséricorde a daigné habiter dans ce temple, 
dont ta Providence m'a fait la grâce de jeter ici même 
53 
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les fondements, dans lequel la base de notre foi 
demeurera solidement établie et inébranlable jus- 
qu'au dernier jour, quand tu viendras le renouveler 
incorruptible , Seigneur, C'est lui qui est intermé- 
dinire entre l'ombre et la vérité, et il sera assis à la 
droite de ton fils unique dans la gloire inénarrable. 
Toi, Seigneur des armées, regarde du haut du ciel, 
ton éternelle demeure, et fnis-moi connaître le lieu 
où ta veux que reposent les restes de tes saints 
apôtres dans cette terre, pour la louange de ta 
randé puissance, l'honneur de ta divinité et la 
gloire de ta très-sainte Trinité. 

Lorsqu'il eut achevé sa prière, un ange du Sei- 
gneur lui apparut et lui dit: Lève-toi, va au pied 
de là montagne du Taurus, je te montrerai Je lieu 
que le Saignèur.a choisi pour. être la demeure de 
ses saints, Grégoire partit plein: de joie, emportant 
les reliques des apôtres, ot se rendit dans Le lieu qui 
lui avait été indiqué par l'ange du Seigneur. Après 
y avoir prié, il fit préparer des matériaux pour la 
construction d'une sainte chapelle et y déposa les 
reliques des saints apôtres qu'il avait apportées avec 
ui. 11 établit en ce lieu des ministres de l'Église 
au nombre de douze, et le donna à Éléazar du nom 
de qui on l'appela Monastère d'Étéazar?. Saint Gré- 
goîre célébra une grande fête dans l'endroit le jour 





uvent, nommé aussi Monastère des saints Apdtres, existe 
dtué à deux heures de Mousch, dans le Kurdistan 
ottoman, À intérieur sont deux églises, l'une petite, dédiée à saint 
Gréghire, à qui on en attribue Ia constructions la scconde, grande 
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même où les restes des saints y furent déposés, en 
présence d'une multitude de peuple; de nombreuses 
guérisons y furent opérées. 

Dans ce même temps, Victor et Anastase ayant 
rencontré à Byzance plusieurs personnes d'Aschdi- 
schad de Darôn, qui étaient venues jusqu'en cette 
ville, celles-ci eur racontèrent l'histoire de la pre- 
mière guerre soutenue par saint Grégoire à son re- 
tour à Darôn, comment il avait été attaqué avec les 
siens par les prêtres paiens habitant Kiçanë, ainsi 
que la deuxième gnerre-qui eut lieu entre Dértad 
et le prince du Nord !; ce qu'apprenant, les Grecs 
furent émerveillés de la bravoure du roi d'Armé- 
nie. En entendant toutes ces choses, Victor, Anas- 
tase, Achylas et Marcel restèrent dans l'admiration. 
S'étant done arrêtés quelques jours à Byzance, ils 
écrivirent à saint Grégoire une lettre ainsi conçue : 

Au saint, divin et glorieux patriarche de la Grande 
Arménie, salut dans le Seigneur. 

Saint patriarche, nous-avens lu, dans la ville de 
Rome, avec des sentiments de parfaite amitié et de 
cordialité spirituelle, la lettre écrite par t main vé- 
nérable. Dans l'abondance de notre joie, nous avons 
rendu grâces à Dieu et avons été sur le point de 
suivre tes messagers; mais nous en avons été em- 
péchés par l'absence d'Éléazar, qui voyageait en 


srmontée d'une coupole, est eouverte en dalles de pietro dont 
s sont chargées d'inseriptions qui sont restées inconnues 








plu 
Jusqu'à ce jour. (CE Jndjidj, Arménie modem, مع‎ 188-189.) 
2° Voir plus Join la deuxibme lettre de Zénob, 
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Mésopotamie. Y étant venus de Rome, nous ne le 
-rencontrâmes pas. Force nous fut donc, tant à 
capse de lui que des saints lieux de Jérusalem, de 
nous rendre auprès de saint Symmaque. Celui-ci 
étant venu à mourir, des fidèles, guidés par l'inspi 
ration de la providence de Dieu, ont sacré Caius 
patriarche dé Jérusalem en sa place. Or voilà que 
nous sommes en cé moment à Byzance, parce que 
l'évêque d'Acten est allé en Égypte et essaye d'apai- 
ser ecux qui nous ont chassés. Voici ce qu'il nous 
écrit : Les habitants d'Acten ont remis leur ville 
entre mes mains, mais ceux de Nystra ont refusé: 
demeurez done à Byzance pendant qué j'irai dans 
une autre ville. Voilà pourquoi nous différons-notre 
départ; éar ton pays est Join, notre mauvaise santé 
44 les voyages nous ont rendus impotents. Victor 
souffre considérablement de laiohalètr, ét 1 bièn- 
heureux Marcel a la vue très-affaiblie. 

Nous te conjurons dono, bienheureux ouvrier de 
Dieu, de donner l'ordre à l'un de tes ministres de 
nous envoyer par écrit le récit de voure voyage, de 
votre arrivée en ton pays d'Arménie, de la première 
guerre que vous avez en à soutenir de la part des 
prêtres païiens du pays, celui de votre second retour 
en revenant de Rome, et de la gucrre suscitée par. 
les peuples du nord. Relativement aux reliques que 
tu as apportées avec toi, fuis-nous connaître où tu les 
as déposées ot quels ministres ta y as laissés pour 
les garder; si l'endroit en est connu de quelqu'un, 
comme plusieurs le prétendent, ou sil ne l'est pas 
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où tu as laissé Cronidès et Antoine de la sainteté ل‎ 
quels se glorifient leurs églises ; ce qu'est devenu Épi- 
phane, leur disciple: enfin où sont Éléazar et Zénob. 
Nous te supplions de nous écrire toutes ces choses 
exactement, afin que, quand nous irons trouver 
l'évêque Timothée, nous puissions T'instruire lui et 
les siens par un écrit. Tout ceci est important pour 
nous; ne tarde done pas. Que la grâce du Saint- 
Esprit demeure sur ceux qui croient. 

Lorsque saïnt Grégoire eut pris lecture de cette 
let, il ordonna à Zénob Je Syrien de rédiger par 
écrit Je récit exact de la première et de la seconde 
guerre, de faire connaître l'endroit où avaient été 
déposés les restes, comment vivaient Antoine ct 
Cronidès et où ils. étaient. Quant à la description 
des collines et de la montagne, et aux hommes qui 
ont provoqué la guerre pour ne vouloir pas dé- 
truire les idoles’, ajouta-t:l, tu écriras ce qui les 
concerne en indiquant chaque chose en détail, et tu 
l'enverras. Zénob demanda à commencer son récit 
à Ja mort de Khosrov, et, en partant de ce point, 
à raconter tous les faits dans leur ordre. Saint 
Grégoire ny consentit pas, estimant que ce qu'il 
avait prescrit suffisait, Il ne convient pas, répondit- 
il, d'écrire une histoire aussi longue dans une lettre 
adressée à des Syriens et de faire mention des Âr- 
méniens. Envoie-leur seulement ce qu'ils ont de- 
mandé. Zénob obéit et se contenta d'écrire aux 
évêques syriens le récit des événements accomplis 
sur leurs frontières. 
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RÉPONSE DE ÉNOD POUR FAIRE CONNAÎTRE L'ONIGINE De حدم‎ 


تنه للد 





Au seigneur Victor, aux chers et bienheureux 
évêques, salut dans le Scigneur, et profonde ami- 
ti de Jà part de Zénob, indigne serviteur de votre 
sainteté, et des Arméniens. 

Lorsque la lettre écrite par votre main vénérable 
eut فاك‎ lue devant le saint archevêque Grégoire, 
mous avons rendu grâces à Dieu, avec une joie 
parfaite, de ce qu'il a fait cesser les persécutions 
dans vos parages, Surle-champ il donna l'ordre de 
mettre là main à l'œuvre et de répondre à chacune 
de vos questions. Quelques-uns vouient empêcher 
qu'on ne vousrépondit à cause de votre départ; mais 
iln'en a pas tenu compte, et a mis de côté tout res- 
sentiment pour ne se souvenir que de vos explica. 
tions, 

Neméprisez pas ce récit soit cause de sa brièveté, 
soit parce que Agathange ne mentionne pas les faits 
qui ÿ sont relatés; la raison en est que j'ai écrit 
avant lui, Si je n'ai pas rédigé l'histoire des rois, 
d'est parco que saint Grégoire m'a prescrit de né. 
-crire rien de plus que ce que vous avez demandé, et 
quil a jugé particulièrement convenable de laisser 
de côté ce qui concernait les vaillants rois arsacides 

À Get appel à lindalgenco des lecteurs ne peut évidemment pas 


tre sorti de هل‎ plume de Zénob, et doit être l'œuvre postérieure 
vu de.son correcteur ou d'un pi 
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de la maison d'Arménie, pour vous adresser simple 
ment une lettre de réponse, lettre quil a intitulée 
luimême Histoire des Syriens. 

Je prendrai donc votre demande pour point de 
départ de cette histoire. 


RÉPONSE À LA LETTRE DES SYNIENS, CONTENANT L'IISTOINE DE 
L'ENDROIT NOMMÉ LES NAUF-SOURCES, MT DE LA GUERRE 
SUSCITÉE PAR ARTZAN, PAR ZÉNOD LE SYRIEN, ÉVÈQUE. 


Peñdant lé'eours de son règne, Khosrov, fils*tle 
Vagh'arsch?, voulut verger à mort d'Ardévan, son 
fière ?, Les hostilités ayant done éclaté entre les deux 
rois, celui d'Arménie et celui de Perse, la guerre 
sévit avec fureur, et عل‎ roi d'Arménie eut le dessus. 
Dix ans durant il dévasta le territoire persè, qu'il 
s’elforçait de ruiner de fond en comble par 'exter- 
mination et l'esclavage. Le roi des Djéns intervint”, 
mais il ne put dompter son ressentimentet l'amener 


2 Khosrov 1, surnommé Le Grand, de Ja dynastie des Arsacides, 
16 tro d'Arménie én l'année 334 etrégne quarante-cinq 
Tehamiteb, (Hs, d'Arm مر لا‎ 359 et 366; HUE, dans 
46 et 48.) 
Axdévan ou Ardavan, l'rtaban des Grecs et des Latins, dernier 
roi arsacide de Perse fat tué, on combattant, par Ardeschir, 1 fon 
dateur de la dynastie des Sassanides, مه‎ 225. 

Le texte grec d'Agathange, Zénob et après eux Procope prétau- 
dent à tort qu'Ardévan éuit frère de Kbosrov; il n'existait entre ces 
deux rois d'autre lion que celui d'une simple parenté. (CF. Oukh- 
Aanibs d'Édesso, Histoire de La séparation religieuse des Arméniens et 
des Géorgiens, manuscrit arménien de la Bibliothèque impériale. 
a 47, supplément, p. 67) 

+ À plusieurs reprises, suivant le témoignage d'Ouklthanès 
drdesse, le. Lu. 
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à faire da paix, Khosrov vengea, par la famine et le 
glaive, هل‎ mort de son frère, mis à mort par le roi 
de Perse, Sur ces entrefites, un homme du nom 
d'Anag, dela famille même des Arsacides?, proposnan 
تمس‎ d'aller ner Khosrov, à la condition qu'il lui don- 
nerait, à titre de récompense, Balhav de Bardav?. 
La proposition ayant été agréée par le roi, le Parthe 
غم‎ recula point devant 6ل‎ meurtre de Khosrov. Il 
part done, emmenant avee lui son frère, sa femme 
ebses enfants, et s'en va trouver Khosrov, simulant 
l'amitié et foignant d'être en faite #, Au bout de le 
seconde année, lo roi manifesta le projet de faire 
une expédition en Perse, Un jour qu'ils étaient à la 
chasse, Anag prit Khosrov à part, comme sil eût eu 
quelque chose à lui dire en secret; puis, levant tout 
à coup sur تل‎ son épée, il étendit le roi mort par 





2 Voir, pour plus de détails sur cbs expiédition do Kbosroweontre 
Ardeschir, Agathange, trad. ja. première, parie, ند ,واه‎ Moïse 
de Khorën, He. d'Arménie, 11, chap. تسعد‎ et Lait; Oukhhanès 
d'Édesse, p. 60, 61, 62 ot 67. 

2 Do la branche Souréu-takilay, dont les membres avaient fait 
leur soumission À Ardeschir. (Cf, Moïse de Khorän, Hi, d'Arm. IL, 
hop La € Lu.) 

Ici, comme à la page 409, par le mot de Balhay ou Bablay, أذ‎ 
faut entendre la vile de Pabla, capialo du مل‎ prorinec du même 
nom, des Arabes et des Perses, 

Quant à l'expression Bardar, مز‎ n'hésite pas à y voir, avec M. Pat- 
canian (Essai d'ane histoire de la dynastie des Sasranides, d'après Les 
lmoignages fournis par les éervains améniens, en ruste, p. 23), là 
Aanserption du mot Parthawce des inscriptions cunéiformes de l'an 
enne Perse, c'est. la Partie, qui foemait, avant Ardeschir, 
le domaine pariculer de la fimille Sourtn-Balls 

Pour plus amples détails, voir Agathange, trad. 
partie, cu 


























première 
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terre. Ses conjurés périrent submergés dans les flots 
avec lui et tous les siens, avant d'avoir pu atteindre 
la Parthie. Quant au roi de Perse, il érigea en fête 
le jour de là mort de Khosrov ,ا‎ et dora Bardav 
aux membres survivants de la famille d'Anag?. 

Lorsque Anag, venant de Perse, était arrivé dans 
le district d'Ardaz*, il s'était arrêté auprès du tom- 
beau dusaint apôtre Thaddée: e'estlà, dit-on, qu'eut 
lieu la conception de saint Grégoire, qui compléta 
l'œuvre de Thaddés. Pendant que Khosrov étaitren 
paix, un homme nomimé Pouriar, d'une famille dis- 
tinguée de Perse, étant parti à la suite d'Anag, était 
venu jusqu'à Ardaz, d'où il avait émigré en Cappa- 
doce. tant allé à Césarée, ils'était marié dans une 
famille chrétienne, à une femme du nom de Sophie, 
£œur d'un riche habitant appelé Euthale. Au bout 
d'un séjour d'un an dans cette ville, Pourtar avait 
emmené sa femme et repris le chemin de la Perse. 
Euthale, qui le suivait par derrière, l'avait rejoint 
dans la province d'Ararad, Is s'étitént arrêtés dans la 
ville de Vagh'arschabad, etSophie avait été prise pour 
nourrice du jeune Grégoire. Elle éleva librement 
otre Illuminateur 

à GE Agathange, trad. tal. premibre pe, chap. et 3 Ouh 
Ahanès d'Édosso, p. 62-64 ot 67. 

% Couth-dire À Sourtn, qu en tait en Pers le représentant uni 
que. (GE Oulithanès d'Édesse, p. 68.) 


Dans la province de Vasbouragan au nord, et au sud-est du mont 
ès del'Araxe. (G£. Indjidj, Géographie de l'Arménie ancienne» 




















pe202) ١ 
À Pour tous ces faits, consulter Moïse de Khorën, Hit. d'Arm. 








11, chapezxxx; Vartan, Épitome historique, p. 36-37. Suivant Oul 
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Après avoir reçu d'Anag le coup mortel, le roi, 
respirant encore, avait prescrit de passer au fil de 
l'épée la maison entière du meurtrier, En apprenant 
cet ordre de Khosrov, Pourtar entra précipitamment 
chez Okohi?, épouse d'Anag, prit l'enfant de ses 
bras et 1e donna à sa femme Sophic. Quant.à son 
frère, nommé Sourên, ses gouvernantes le firent 
transporter à la porte des Perses, où il fat élevé au- 
près de la sœur de son père, femme -du roi Dschë- 
vauschir?, Heph'thal, Devenu grand, il passa sur le 





{hands d'Édese, p. 67, c serait à Ardaschad, et non à Vagh' 

sehabod, qu'Euthale aurait arrété son beau-flre 
* N'okohi, la seconde des deux leçons données par Tehmitoh, 
{ist d'Arm RL, لاا 3265 بج‎ dans Les Tables, pe 276), parlt de. 
car tous ls écrivains arméniens qui ont reproduite 


2 lluminateur appellent, comté 


saut d'Adog, da لومز‎ dé Dir: As اماف‎ 
vansebir, et non de Dschèvanschir Jui-même. (Cf. Oukthmhs 0ك‎ 
desse, Bin. de la aépar, rl. des Arm, et des Géorg. p.683 Vartan 
ماوق‎ tp. 87 هل‎ même, Pandyrique de saint Gréjoire 
cœur, dans la Pete Bibliothèque ar 

2 Dans son Ménoire sur les relations politiques et commerciales de 
l'empire romain avec l'Asie crientae, pendant es eng premiers ele de 
ère chrét remarquable par 
gus et de leurs résullts (Journal asiatique, c 
4932434) levant M. Reinaud identifie complétement Js Hop. 
balites aux Yuc-Tchi ou Indo-Scythes, «autrement dits les Bac. 
{vions,» Le récit de Zénob, امامل‎ au fuit de l'etstonce cortaine d'un, 
royaume añsacide dans ول‎ Bactriano à la même époque (cf. Moïse 
de Kborën, Hit, d'Arm. ,ل‎ chap. ,نسح‎ ne permet pas, à mon avis, 
d'admettre ملام‎ identification. 

Suivant 6ل‎ témoignage de Sépéos, ls Hephthaltes, qu'il nommo 
aussi Thétals, occupaient depuis un certain temps déj, avant la ré. 
volt d'Arsace, dontle père on élit roi {Histoire d'Héraclis, p.10), 
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territoire des Djéns, après la mort de Khosrovouli, 
et y resta dix ans, an bout desquels il régna sur le 
pays dix-neuf ans !. Plusieurs publient que le frère 
de Grégoire est surnommé Zkôn (sage), et l'appellent 
Jacques; mais ils ignorent la vérité. En effet, ce 
Jacques était fils de هل‎ sœur du père de saint Gré- 
goire, et le nom de sa mère était Khosrovouhi. 
Lorsque celle-ci fut morte, et que Diran, son père, 
eut perdu la couronne (il futtué dans une bataille par 
R'ékès, roi des Léph'nis), Jacques, avec sa sœur As- 
ktdnè, continua de rester dans le même endroit. 
Au bout d'un certain temps, le fils de sa sœur s'en 
alla dans 6ل‎ paÿs des Goths et y devint roi. Plus 





entre Le Kboraçan au sud, et l'Oxus‏ فسان 





uno portion da pays 
nord. 

1 Voici comment Oukhthands s'exprime sur Le même sujet: عق‎ 
nob le Syrien a raconté cxactemont [ee qui concerne Sourèn] dans 
son histoiro.Capendant l'enfant, ayant grandi tatoint l'âge de jouno 
homme, leva l'étendard de la révolte avec un grand nombre de 
Aroupes, et passa sur Lo tarritoire des Djéna ot de Derbend. Là, ayant 
arompé les princes à l'aide d'un ststagème ilrégoa sur les deux 
sys, qu'il réunit sous son autorité, إن‎ gard هل‎ couronne pendant 
هه ول‎ ans.» (Hit. de ها‎ sp. re. des Arm et des Géorg p 68.) 

On lit dans Vartan (Épt. Hs. p.37) : «Devenu grand, il [Souré] 
s'en alla sur e territoire des Djénsetde Derbend, » et ailleurs (Panég. 
de saint Gré. Flame لل :)48 مر‎ devint un homme tellement ba. 
ile et illustre qu'on l'emmena et qu'on Le ft roi da pays des Djéns, 
de Derhend et de toutes ces contrées.» 

Suivant un autre manuscrit de Zénob, cité par Tehamiteh ) ال‎ 
&hrme LY, p. 614 ), Sourên aurait régné trénte-neuf ans. 

Ve Lorsque sa mère fut morte, dit Oukhtbands, et que Diran, 
son père, eut perdue couronne (Al fut né parR'iès, roi des لوقن‎ 
is), Jacques, avee sa sœur Sakidn ct son neveu Hratché, معدن‎ 
ans le pays des Goths. Au bout de quelques années, les Got 
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tard, Dértad, étant chez les Grecs (les Romains), s'en. 
empara, car c'est lui qui fit la guerre éontre Dioclé- 
tien, émpereur des Grecs, ainsi que le raconte Agu- 
thange?. Si tu veux connaître exactement toutes 
ces choses, à bienheureux Victor, lis l'histoire du 
royaume des Heph'thals écrite en grec بإوسةطررطو)‎ 


ürèrent Ja couronne à Hratehë et se le donnèrent pour ro.» (His. 
dela sp. re. des Ârm. et des Géorg.p. 68.) 

Le roi des Läph'nis (les Lépones de Pline) est appelé de même 
Rs où ماعط‎ par Varlan, saivant les manuser 

Vartan ajoute, d'accord avec Oukhthans : Après Ia mort de ses 
parents, Jacques prit sa sœur Saktôn et Hratché son neveu, ct s'en 
la dans Le pays des Goths où, par un événement heureux, Hratché 
dvi te pe 37.) 

Le nom de Salé, donné À la sœur de Jacques par Oukhthands et 
,ممصملا‎ au lieu d'Askédn, est confirmé par un manuscrit do 26 
ob, cité dans Tébamitch, (Hivtd'Arm, بجر ,1 »ا‎ 614.) 

Au lien de Hraché, leçon qui se trouve awsi dans le Pandg, de 
sant Grdg. Ellum.par Vaciai p.47: on BirHärtohé dans Les ies des 
saints en ariénlen, av 19 eÙ 29 nokembre. 

Jacques, devenu plus tard évêque de Nisibe, et rangé au nombre 
























dos Pères les plus illustres de l'Église arménienne. On a de نس‎ dite ٠. 
huit 





mélis sur des sujets de dogme ed morole, qui ont été pue 
8 pour مل‎ première fois à Rome, en 1756, avec une traduction. 
latine €t de très-savantes notes par Le cardinal Antonelli, (Cf, Soue 
Xias Somal, Quad. dell ser letter. di Are مم‎ 12.) 

2 I devait être placé dans l'original le récit do Ja défa 
la prise de Hratché par Dértad. Ce récit, à en juger par celai que 
mous Hions aux pages 6g-70 du livre d'Oukhéhants, qui parait ده‎ 
avoir emprunté tout aa moins le fond À l'auteur, diférait essentiel. 
ement de celui qu'Agalhange nous a luisé sur le même sojet 
rad. fu. première parle, chap. زد‎ en 6e que les faits y consignés 
étsientrapportés fussement par Zénob au règne de Probus. 

5 Ge que j'a it Ja note précédente prouve clairement que cette 
phrase a été ojoutée de toutes pièces par le correcteur de Zéa 
pour le concilier avec Agatbange, comme je l'ai expliqué dans 
prélree. 
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pm), où [le livre qui] traite du royaume des 
Djéns, que tu trouveras à Édesse, dans l'historien 
Bardi. 

Pourtar, ayant pris sa femme et le jeune Grégoire, 
s'en retourna à la suite d'Euthale, son beau-père, 
dans la province de Cappadoce. Il envoya l'enfant 
à l'école et le fit instruire dans la littérature et les 
langues syrinque et grecque. Grégoire s'exerçait en 
même temps à la. piété. Lorsqu'il eut atteint l'âge de 
douze ans, un homme pieux, nommé David, lui 
donna en mariage sa fille Marie. Devenue mère 
de deux enfants, dont l'atné se nommait Vérthanès 
et le plus jeune R'ésdaguès, Marie entra dans un 
couvent de femmes, et son plus jeune fils suivit un: 





2 ei la rédaction primitire dot étre préféréo à I correction, qui 
est on ne pout plus malheureuse. «Ces fl, écrit Oukithants À 
‘Anania, ablé du couvent de Nareg, Zénob les raconto à des hommes 
dignes de foi, ses nationaux et ses compatriotes ; ces faits, vous Les 
savez parfaitement vous-même par les récits de nos pères.» IL 
ajoute pour en coufemer la vécité 1, 


ÉObrsbhe‏ نملاسا LPE cmnate vbpbhiur,‏ ويسم 
are lb‏ . رن وناركمه يسسخشومسم ape‏ مطزوراي 
Sora‏ ستسااراء .شر شواهمم مير , شو عا wok‏ بالإوطوطو 
moulu use‏ انقو روسمال جاه bo‏ يسووسجارسيية :1 
à‏ لجسي ee ut‏ 

“Mais ai vous voulez connaitre ssactement ces choses, lisez le der- 
nier livre de Bardesane d'Édesse. L'auteur narre très-bien aus 
laque qu'échangèrent entre eux Dértad et Hratehè, Que on en 
suite de Hratché je l'igoore, di sien.» (Oukbthanès , Hist. de 
la sép. re. des Arm. et des Géorg. pe 68.) 

Sur Bardosano, consulter Moïse de Khorën, Hist. d'Arn. I, 
dmpuxrt. 
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moine appelé Nichomaque; l'ainé demeura avéc son 
gouverneur et se maria plus tard 1. 

Quant à Grégoire, il se rendit auprès de Dértad 
pour payer la dette de son père; il y resta jusqu'à ce 
que Dértad remplaçât le sien sur le trône?. Comme 
il refusait de sacrifier aux idoles, celui-ci le livra à 
d'éffroyables tourments. Enfin, ayant appris de la 
sœur du beau-père de Grégoire qu'il était fils d'A- 
mag, le meurtrier de son père Khosrov, Dértad le 
jeta dans une fosse profonde et l'y retint quinze ans 
durant. Au bout de ce temps, l'Arménie entière 
devint la proie des démons, et le roi luimême.s'en 
alla vivre en compagnie des pores 4; mais, par l'or- 
dre de Dieu, ses nakharars allèrent le chercher et 
Je ramenèrent. Dértd, revenu, les réunit autour 
de sa personne et les garda cinq jours en sa pré- 

Voir Mois de Kiria Fist. d'Ara: TT chape, 
entr rene 

* Zénob prétend que Dérud fut couronné par Probus, après 
qu'il eut fat prisonnier lo roi des Gotls. «Probus, ditil, pour mar. 
quer sa reconnaissance À Dértad, lui posa la couronne sur La ,مالا‎ 6 
déclara rï te reavoya en Arménie, escort d'une partie 
armée.» (CL. Oulihanès, p. 93-94.) 

Jci Zénob était en opposition avec Moïse de Khorën. Cet auteur 
pprend en effet (His. d'Ara. I, chap. Lux) que ce fut 
Dioclétien qui plaça Dërtad sur le trône d'Arménie, dans Ja troisième 
année de son règne, laquelle, comme l'a démontré M. Éd. Dulau- 
rier dans ses Recherches sur La chronologie arménienne technique et his. 
torique,t.1, p. 45-47, correspond à l'année 287, date déjà connue, 
du reste, par Mékbitbar d'Airivank', ist, d'Arm. p. 45. 

* Pour les détails, voir Agathange, trad. ital. ère partie, 
at Oclhants يم ,مسلط‎ 75-77. 
Agathangs, trad. ia. première parte, chap. tir; denribme 
parie, ehap. mr. 
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sénce, sans manger, écoutant l'enseignement que 
Leur prêchait le saint. Ce fut le premier jeûne ins- 
titué du temps de Grégoire. Silvestre l'adopta à 
Rome, et il fut observé par Constantin lui-même 
et par toutes les villes d'Égypte. Nous l'appelons 
1] يرم سوسم‎ «préliminaire.» 

Lorsque les jours de leur jeûne furent achevés, 
l'enveloppe grossière, sous forme de porc, qui cou- 
vrait Dériad, tomba, et ses soldats, dont les corps 
étaient devenus la demeure des démons, furent 
guéris3, Alors Grégoire, /se-midttant à l'œuvre, leur 
enseigna à élever des temples au Seigneur et leur 
dit: «Il faut faire venir des prêtres pour vous diri- 
ger.» Mais un ange du Seigaeur leur persuada de 
le prendre luimême pour pasteur. Dértad agréa 
leur choix; en conséquence il lui donna des princes 
et des soldats en grand nombre, et l'envoya ainsi 
escorté en Cappadoce, à la ville de Césarée, pour 
ÿ être sacré par le saint archevêque Léonce ?. Étant 
» Gt: Agathaige. trad. tal. deuxibiné purée, €ap. Vu. 

+ Pour Féleton de Grégoire, la pompe vraiment roale avc ln: 











par son disciple Vartan, ainsi que par Éti 
“Thaddéo, en portant pour érangélser l'Arméni 
rée. 

évèqu 
autre , que Gésarée faisait alors partie intégrante de l'Arménie, que 
Grégoire et عمد‎ successeurs, après lui, allèrent y recevoir la con 
sécration épiscopale, jusqu'à Schaag que le roï Bab it sacrer ca 
Aholicos par les érêques arméniens, et déclara indépendant, en 374. 

3 mn 
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done partis de Vagh'arschabad, ils traversèrent le 
district de Pacen et arrivèrent au village d'Éréz, 
dans le district d'Éguégh'iats, où saint Grégoire dé- 
traisit les idoles !, Ensuite ils se rendirent à Césarée. 
Là, il fat sacré par l'ilustre archevêque Léonce, en 
grande pompe ?. Léonce le traita avec distinction, 
et lui fit présent des reliques du saint précurseur 
Jean et du martyr Athanakinès”, 

Mais qui donc avait apporté à Césarée les restes 
du Précurseur? Jean l'Évangéliste. Étant dans l'ile de 
Patmos, il vint à Éphèse et alla de ذل‎ à Jérusalem, 
où, par une disposition de la Providence divine, il 
découvrit son tombeau. Il enleva, pendant la nuit, 
le corps saint du Précurseur, etle donna à l'évêque 
Polycarpe, son disciple, pour le transporter à 
Gr. Jeun Vanagoo, Décnnrs a Étblisément مل‎ l'Église arménienne, 
miandéerit arsdaiba de 16 BJlothbque impérial, 83, antion 
fonds; fol, 50 verso; Vartan, pit. hist. p. 413 le mémo, Pandy. de 


saint .واج‎ Elan. pe 49 
de Sipay, chap. 











10, ad. jul. première parc, chap. vit, et 
chap. يع‎ Moïse de Kborën, Hit. d'Armdne 1, 






p. 45-47. la date de l'avénement de saint Grégoire comme pa 
Ariarehe, asso à cet événement l'espace compris entre 1a Ga de 

septembre 303, au même quantibme mensuel, 304. d'adopte pli 
rement son .ادليه‎ 

5 11 est dit dans Les Vies des saints, à la‘ date du 17 juillet, 
qu'Athanakins était un évêque de Sébaste qui fat martyrisé 
Dicclétion. Vartan le qualifie de frère de Marie, épouse de Grégoire, 
et Mëkhithar d'Aüivank” do beau-père, dans le méme sens, sans 
doute, que nous avons va plus baut Zénob appeler Eathale beau- 
ère de Pourtar, le mari de sa sœur. 
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Éphèse, dans l'église qu'il avait construite lui-même, 
sous le nom de Sainte Mère de Dieu. Après la mort 
de l'Évangéliste, les saintes reliques du Précurseur 
restèrent à Éphèse jusqu'au temps de l'empereur 
Dèce. Sous le règne de ce dernier siégeait à Éphèse 
un disciple d'Acténus, Ph'armélus (Firmilianus)1, 
qui, ayant été chassé de 1h, vint à Césarée, empor- 
tant avec lui les reliques entières du saint Précur- 
seur, à l'exception du chef. ILles déposa dans une 
étoife de lin immaoulée, non en secret, mais à la 
vue de tous; elles deméurèrent dans le même en- 
droit jusqu'au règne de Dioclétien. 

Lorsque saint Grégoire alla trouver Léonce, ar- 
chevêque de Césarée, pour être sacré par lui, il de- 
manda nombre de fois des reliques du saint Précur- 
seufavant que celui-ci cédt à ses instances, jusqu'à 
ce que Léonce reçût l'ordre du Seigneur, pendant la 
dernière nuit, de les partager et de lui en donner 
la moitié, Le lendemain, des luttes eurent lieu en 
grand nombre. Enfin les nakharars pasérent 12,000 
tahégans à l'archevêque, et; étant ainsi entrés en 
possession des reliques par force; ils sortirent de Ja 
ville. Le prince de la maison d'Ankëgh'? osa propo- 
ser dy mettre le feu à la faveur de la nuit. L'arche- 





4 Au lieu d'Acténns, il faut lire Origène, dont nous sav 
manière certaine por Mois de Khorën, Hit, d'Arm. 1, chap. Laxy, 
la dnte da 11 août, que Firmiliauus avait 









le, Juno des plus anciennes el des 
plus illustres de l'Arménie, consulter Moise de Khorën, Hit. d'Arm. 
را‎ chap. xx; If, chap. var. 
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vêque, informé de ce projet, réussit, par des pa- 
roles persuasives, à les ramener à des sentiments 
pacifiques: en retour des 12,000 tahégans, il leur 
donna les reliques d'Athanakinès, et ne put qu'avec 
peine rétablir la concorde et l'amitié avec eux avant 
de les congédier. IL offrit en outre à saint Grégoire 
deux pierres éclatantes de lumière qu'il avait reçues 
de l'archevêque de Rome. 

Ayantquitté Césarée, il demeura pendant quelque 
temps à Sébaste, pour y réunir des moines. Il manda 
aussi quelques docteurs d'Alexandrie, avec d'ex- 
cellents ministres, dont il sacra l'un, Téglarius, 
évêque de la plaine de Tévin ! il en fit venir égale- 
ment de Syrie. Quant à moi, il ne me permit pas 
de rétomrner à Nystra, et me força de mé séparer 
de mon fière: Éléazar. Étant partis de 1, nous ga- 
gnâmes Thortan 8, ‘où nous laissämes. Sourdinus 
d'Éphèse, en qualité de vartabed de tous les districts: 

De Thortan, nous formämes le projet de traverser 
Gavin et Hark!. Mais plusieurs d'entre Les princes à 
formèrent saint. Grégoire que, dans 16 district de 
Darôn, il restait deux temples où l'on sacrifiait en- 
core aux démons. En conséquence il prit la résolu- 











jet de coute ville, voir ma traduction de l'His. d'Arm. 
d'Arisdaguès de Lasdiverd, dans la Revue de l'Orient, cahier de sep 
teinbre, p. 182, note 2. 

Bourgade da district de Taranagh, province de Haute Ar- 
ménic; بر اذ‎ existait un Lemplo fameux consseré à Parschaim, le Ju 
des Syrieos, que saint Grégoire détruist avec Ia state du 
en allant à Césarée. (GE, Moise de Khorën, His. d'Arm. I, 
chap. رجه‎ Agathange, première partie, chap. K.) 
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tion de se diriger de ce côté dans le but de les dé- 
truire. Lorsqu'il parvintsur le territoire de Balounik'?, 
au grand bourg de Kiçané, au village de Guëvar'k', 
il se trouvait là quelques prêtres paiens. Ayant ap- 
pris du prince de Haschdiank' qu'on devait renverser 
Le lendemain Les grandes divinités Kiçanë et Témétr, 
ils se rendirent, pendant la nuit, sur les lieux, en- 
fouirent les trésors dans des maisons souterraines, 
etadressèrent aux prêtres d'Aschdischad un avis ainsi 
conçu : « Rassembles les guerriers, et hâtez-vous de 
venir nous rejoindre demain, parce que le grand 
Kiçanê doit livrer bataille aux princes apostats. » Ils 
excitèrent également ceux de Guëvar'k' à dresser des 
embuscades dans les clôtures des vignes, et en pla- 
cèrent quelques-uns dans une forêt en arrière. Le 
chef des prêtres, nommé Artzan, et son fils, Témétr, 
à la tète des troupes du territoire de Guëvark', au 
nombre de quatre cents hommes environ, se por- 
tbrent sur une montagne, en face du village, et 
attendirent en cet endroit que d'autres troupes arri- 
vassent d'ailleurs à leur secours. Hs en partirent le 
lendemain et traversèrent le bas de la montagne, 
comme s'ils eussent été habitués à faire des expé- 
ditions. 

Saint Grégoire, escorté du prince des Ardzrouni?, 








2 Pat pays du district de Darôns il est pas meotionné par Le 





nommait Dirots; il avait reçu ول‎ baptäme des mains 
مل‎ ssint Grégoire avec tous les makharars arménien (CF. Thomas 
Ardarouni, Histoire de ما‎ famille Arderouni p. 62) 

Sur l'origine de la puissante famille des Ardarouni, consulter ma 
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du prince d'Antzévatsik'!, du prince de la maison 
d'Ankëgh', et d'une pelite troupe composée d'environ 
trois cents hommes, passait, à la troisième heure du 
jour, dans le voisinage de la colline où Artzan se tenait 
caché, Hs marchaient sans crainte et sans le moindre 
soupçon. Lorsqu'ils arrivèrent près du pied de la 
pente, Artzan et Témétr, s'avançant, firent sonner 
par des trompettes le signal de l'attaque, et s'élan- 
cèrent hardiment contre eux, Au son des trompettes, 
les princes bondirent, les chevaux se mirent à hen- 
nir et à chercher la bataille. Le prince de la maison 
d'Ankëgh', élevant la voix, disait : « Prince de Siou- 
nik'3, porte-toi en avant, et voissice sont les troupes 
du prince du Nord, » Celui-ci partit; mais il ne put re- 
connaître quelles elles étaient, De retour, il dit: « Fais 
conduire Grégoire en sûreté, quelque part avec ceux 
taduetion de Hit dm 'Asdagus Lasiverd dans Rare 
de l'Orient aber de juillet, p. 43, note 5. 

2 District de مل‎ province de Vasbouragan, à l'est du ac Van, entre 
Le sr d'rpérant, 0 'onest, cl de Koghhün à l'on, ans 
nommé À cause des cavernes et vallées qu'il renfermait en grand 
mombro; était en outre un pays hérissé de forteresses. (CF. Carte de 
TArméne ancieme, Venise, 18494 dj), Géographie de l'Arm, ane. 
Pe 196297 

* Sur Forigino de celle famille, consulter Moïse de Khorën, 
Ja, d'rm, L, eh, زد‎ Saint-Martin, Mén. sur LArm. ولب‎ et pour 
son histoire complvte, Étienne Orbélian, His. de a maison de Sipag, 
diion de Paris, à vl.in-12, 1669 édition de Moscou, د‎ vol "قو‎ 
1861. 

La province de Siounik, qui forma Le demaino de ceie puissante 
famille, était située entr la provinco d'Ararad, à l'ouest, et celle 
d'Oudi à l'est (CE, Géogr. de lArm, ane. pe 231, et Carte de l'Arm. 
ane) 
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qui l'accompagnent, de peur que les ennemis ne le 
saisissent, et que nous n'ayons à subir des reproches 
de la part du roi. Envoie aussi prévenir les nôtres 
qu'ilsreviennent, parce qu'il yaun corpsconsidérable 
de troupes rangées en bataille, et Von aperçoit flotte 
des drapeaux en grand nombre. » 

En conséquence, le prince de la maison d'An- 
kägh” confia saint Grégoire à la garde du prince de 
Mogk'}, en Jui disant : « Hâte-toi d'atteindre la for- 
teresse d'Ogh'gan, etrestes-y jusqu'à ce que nous sa- 
chions ce qui adviendraz» Puis il envoya avertir les 
nôtres. Le prince de-Mogk, ayant done pris saint 
Grégoire, revint par le bas de la colline, duns le 
but de descendre à Guëvark”. Mais les hommes dut 
dieu se mirent à occuper l'endroit par où passait la 
route, Saint Grégoire, voyant la grandeur du péril 
de ce côté, descendit les reliques auprès d'une source 
de l'autre côté de هل‎ vallée, en face du village, et 
marqua l'endroit où il les déposa. Le Seigneur les 
tint cachées, ét personne ne put des découvrir jus- 
qu'au retour de saint Grégoire. ï 

Cependant les hommes du village se jetèrent à 
notre poursuite. Alors chacun de nous étant monté 
à cheval, nous primes la fuite dans la direction de 


1 Ge prince descendat d'un chef de brignads en faveur de qui 
Yagh'arschag [ رمف‎ vers e milien du n' siècle avant Jésus-Christ, 
a satrapie de Mogk', province située à l'est de هل‎ Sophène et de عا‎ 
Quatsitme Arménie, au nord de la province de Gordjék’, à l'est et au 
sud du Vasbouragan. (Cf. Moïse do Khorün, His. d'Arménie, 1, 
rte de Arme. ane.) 
fui cette province est tout entière aux mains des Kurdes. 
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là forteresse d'Ogh'gan, où, étant arrivés avant eux, 
nous entrâmes. Des hommes du lieu étaient venus 
au-devant de nous et nous y avaient introduits. Ceux 
du village, survenant, pénétrèrent par l'autre extré- 
mmité dans la ville de Guëvark', dont les habitants les 
renseignèrent À notre sujet. À cette nouvelle, ils | 
traversèrent de ce côté et se mirent à investir la forte- 
esse, Vivement tourmentés, nous expédiämes, pen- 
dant la nuit, un courrier au prince de la -maison 
d'Ankëgh’, et nous j'instruisimes par lettre de l'état des 
choses. 11 envoya quatre mille hommes armés d'é- 
pées; le lendemain ils passèrent le fleuve; trois jours 
après ils assiégèrent la ville, qu'ils rainèrent, détrui- 
sivent les remparts de fond en comble et transpor- 
tèrent les habitants à Mégh'di. 
Lorsqu'ils connurent ce.qui en était, les princes 
: montèrent en-haut dela vollineietwirent qu'Artzan 
n'avait avec lui que quatré cents hommmes-enviton’, 
üm peu وماج‎ où moins. Sans plus attendre, ils les 
attaquèrent bravement et contraignirent Artzan À 
battre en retraite. En entendant des cris, le reste 
des troupes arméniennes atteignit en un instant le 
ommet de la colline. Alors Artzan, se portant en 
avant, se mit À injurier les princes arméniens : 
«Avancez, disaitil, apostats qui avez renié les dieux 
de vos pères, ennemis du très-glorieux Kiçanë; ne 
savez-vous pas qu'aujourd'hui Kiçanè est entré en 
guerre avec vous, qu'il va vous livrer entre nos mains, 
et vous frapper d'aveuglement et de mort? Le prince 
des Ardarouni, passant au milieu, répondit: « Hé, toi 
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qui nous provoques avec arrogance, si c'est pour les 
dieux que tu combats, tu es dans l'erreur; si c'est 
pour la possession du territoire, tu es véritablement 
insensé, car voici le prince de Ja maison d'Ankëgh’, 
le prince de Siounik’, et autres également honora- 
bles que vous connaissez bien. » T'émétr, fils d'Artzan, 
reprit : « Écouteznous, princes d'Arménie; il y a 
quarante ans que nous servons les grands dieux, 
nous connaissons leur force, et nous savons qu'ils 
combattent en personne contreles ennemis de leurs 

ministres, Nous: ne. sommes. pertes pas en état de 
vous résister, car ici est la maison du roi d'Arménie, 
et vous êtes ses princes. Mais sachez bien ceci : c'est 
que quoique nous ne puissions pas vous vaincre, 
cependant il vaut mieux mourir aujourd'hui pour 
nos dieux que de voir leur temple profané par vous; 
c'est pourquoi nous avons fait l'abandon de notre 
vie, et nous désirons la mort. Toi, prince de la 
maison d'Ankëgh', approche, que nous combattions 
seul à seul,» 3 : 
Aussitôt le prince de مل‎ maison. d'Ankëgh' et Art 
zan, s'avançant au milieu, commencèrent à tour- 
noyer l'un autour de l'autre. Artran , par un mouve- 
ment rapide, frappa son adversaire de sa lance à Ja 
cuisse et fut sur le point de le terrasser. Alors le 
prince, se retournant contre lui : « Sache, lui dit-il, 
qu'on appellera ce lieu Artzan (Pierre), parce qu'on 
va te dresser une pierre ici même.» Puis, élevant 
la main, il Jui asséna un coup de son épée sur 
l'épaule droite, et détacha le cou avec le bras et la 
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jambe gauches. Artran roula par terre: On érigen 
une pierre sur son tombeau, qui est en cet endroit. 
Aujourd'hui encore, la montagne se nomme Artran. 

Sur ces entrefaites, arrivèrent en hâte les troupes 
des prêtres de la ville de Vischab!, suivies des 
hommes de Bardikh et de ceux de Mégh'di; d'autres, 
venus d'Asdgh'ônk’, se joignirent aussi à elles, Tous 
ces contingents réunis formaient, ainsi qu'ils le ra- 
contaient eux-mêmes plus tard, un effectif de cinq 
mille quatre cent cinquante hommes, 

Lorsque ces renforts atteigirent le sommet de ول‎ 
montagne, un cri se fit entendre «entre les deux 
corps de l'armée ennemie. Toutes les bandes des 
prêtres, après avoir opéré leur jonction, s'élancérent 
sur les'troupes arméniennes, les mirent en fuite ét 
Les refoulèrent jusqu'au’bas de Ja montagne, dans 
la direction du villige: Lesirabitents,iqui-étaient en 
embuscade, s'étant avancés à la rencontre de nos 
troupes, les ennemis cernèrent les Arméniens des 
deux côtés et commencèrent à les massacrer. Mais 
le prince de la maison d'Ankëgh’, s'étant ouvert un 
chemin à travers les rangs des soldats des prêtres, 
passait par derrière et tournait ses efforts vers une 








3 Vischab en arménien signifie dragon. لآ‎ est clir que cest dans 
6ل‎ syrique et méme plus haut dans Le sanserit, comme on lo verra 
plus loin, qu'il fudrait aller chercher Le nom véritable de cette 
vile, de mémo que caluf de plusieurs des Tacaités mentionnées dans 
le livre de Zénob, sous forme arménienne. En l'absence de docu- 
ments positif, ct pour ne pas m'esporer à de trop faciles erreurs 
laisse à de plus autorisés que moi le soin de cete identification 
partout où il pourrait eu être besoin, 
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colline, parce que des fantassins, postés sur le flanc 
de la montagne, causaient beaucoup de mal aux 
chevaux avec des pierres. Témétr, en l'apercevant 
au sommet, quitta sa division pour هذ‎ diriger de 
son côté; d'autres corps commencèrent également 
àse masser sur ce point au galop de leurs chevaux. 

Lorsqu'ils furent parvenus sur هل‎ colline, on se 
rangea de nouveau des deux côtés en bataille. Nos 
princes se trouvaient seuls en face de l'armée en- 
nemie, parce que les autres corps de nos troupes 
n'étaient pas -encore réunis : quatre: mille hommes 
gardaient à Méghdi nos prisonniers; trois mille 
étaient en route à travers les districts de Pacen et de 
Hark'; d'autres, disséminés dans la plaine, parcou- 
raïent Je pays. Lorsque les deux armées furent en 
présence, au moment où la mêlée allait s'engager, 
Ja nuit survint. Les troupes mirent pied à terre ct 
campèrent en ect endroit jusqu'au lendemain. Au 
point du jour, les restes de l'armée arménienne 
arrivèrent sur le champ de bataille, en même temps 
que cinq cents hommes environ venaient de la 
ville de Diragadar au secours des prêtres. Lorsque 
des deux eôtés on eut reçu des renforts, les prêtres 
comptaient sous leur commandement six mille 
neuf cent quarante-six hommes, et les princes armé- 
niens cinq mille quatre-vingts. Aussitôt les trom- 
pettes sonnèrent le signal de l'attaque, et chaque 
soldat se précipita sur le soldat qui lui faisait face. 
D'abord les Arméniens battirent les prêtros. Mais le 
prince de Haschdiank', qui était de la famille de 
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Témétr, et se trouvait dans nos rangs, ayant déserté 
avec sept cents hommes pour passer du côté des 
prêtres, se mit à combattre contre-Jes princes armé- 
niens, Ge que voyant, les nôtres perdirent courage 
et restèrent consternés, parce que c'était un homme 
victorieux dans les combats, habile au métier des 
armes, ot robuste, au point que tous les princes ar- 
méniens tremblaient de.crainte devant lui. Ilrépandit 
avec barbarie des ruisseaux de sang. Alors l'armée 
entière appela à grands cris le prince de Siounik’. 
Celui-ci, s'adressant au prince de Haschdiank’ : 
«Louveleau, lui dit-il, tu l'es souvenu des mœurs 
de ton père, et tu as tourné, comme lui, à dévorer 
les cadavres, — Hé, aiglon, répondit l'autre, tu es 
fier de tes ailes; mais si tu tombes dans quelqu'un 
de-mes-piéges je te montrerai ma force.» Le prince 
de Siounik/nè stipporta pisses injutes; mais, 8e pré- 
il ui asséna sur son casque un coup 
de sa masse d'armes, le sépara de l'armée, et le con. 
traignit de prendre la fuite sur la montagne, dans 
Ja direction de l'est. Enfin l'ayant poussé en face 
des Neuf-Sources, à force de le presser, il le مصعم‎ 
versa de cheval; puis, mettant pied à terre, il lui 
tranicha la tête avec son coutelas, et fit rouler en 
bas son cadavre en disant, « Les vautours te verront 
et sauront que l'aigle a tué le lièvre» après quoi 
il s'en revint, Cet endroit se nomme encore aujour- 
d'hui Ardavik”. 

Le prince des Ardzrouni, passant au milieu, dé- 
tacha des rangs le chef des prêtres d'Aschdischad, 
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qu'on appelait Médaguès, et le poursuivit jusqu'au 
point le plus élevé du sommet de la montagne. Il 
l'avait atteint, lorsque Médaguès, se retournant 
contre lui, le frappa à la cuisse. Mais le prince des 
Ardarouni, irrité par le sang qui coulait de sa bles- 
sure, fond sur lui, lui fend d'un coup de son épée 
la tête et le cou, et précipite du haut en bas son 
cadavre. Ge lieu est appelé Médagogh'. 

Cependant le prince d'Ardschouk’, réfugié dans 
le même endroit, s'yrtenait. caché. Le prince des 
Ardzrouni, l'ayant aperga, ft comme s'il ne l'eût pas 
vu, et, se dirigeant de son côté, il arriva près de sa 
cachette et fondit sur lui À l'improviste; mais l'autre 
se sauva dans la forêt; là, un tronc de bois lui ayant 
traversé le cœur et le foie, il mourut. Alors le prince 
des Ardzrouni prit les deux chevaux et s'en retourna. 
Cette localité fut nommée vallée d'Ardschouk”. 

De retour sur le champ de bataille, il rencontra 
Témétr et le prince de la maison d'Ankëgh! luttant 
ensemble. 11 fond عدف‎ Témétr; li fend l'épaule 
droite, 16 renverse par terre; lui-tranche la tête, la 
jette dans son sac et s'en va. Ils s'élancent ensuite 
tous les deux sur les troupes ennemies, mussacrent 
sans pitié, étendent par terre les cadavres de mille 
trente-huit hommes environ et en dépouillent 
d'autres. Dans ce combat, Témétr tua le fils du 
prince عل‎ Mogk'; ce fut un grand deuil pour les 
princes arméniens. 

Téméte étant mort, le priice de Siounik fit 
sonner par les trompettes la fin de la lutte. Des 
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deux côtés on cessa de s'exterminer. Ce que voyant, 
les prêtres supplièrent les princes d'accorder la 
paix, afin qu'ils pussent enterrer leurs morts. Les 
princes ÿ consentirent, Ils rassemblèrent donc de 
part et d'autre tous ceux qui avaient succombé, puis 
ayant creusé des fosses, ils les y déposèrent, et sur 
leur tombe ils érigèrent une pierre sur laquelle ils 
gravèrent ce qui suit : 
PREMIÈRE GUENRE QUI PUT TRÈS-MEURTRIÈRE. 
LE GÉNÉRAL EN GHEP ÉTAIT LE PONTIPE ARTZAN 
QUE EST ENTERNÉ ICI 
AVEC بايد‎ FRNTENU HOME. 
NOUS كلامج‎ AIT معزي‎ GUERRE À CAUSE DU DIEU لحيو‎ 
ET À CAUSE DU cmmisr, 








Ils écrivirent ceci en syriaque et-en grec, avec 
des caractères greos etarabes (O ماتزويابج سرع‎ armmplr 
Le SEnbinegh pre hp مإوسنضاريناو] عا‎ aus 
fu), Ensuite les princes. descondirent | prendre 
leurs quartiers de nuit aux Neuf-Sources et expédiè- 





‘un fai on langue syriaque, à cette époque, par 
des Arméalens, ' io qui doive donder. TU 
A1 faut bien observer en et que s, politiquement, 6ل‎ teritoiro 
de Darôn faisait parte intégrante da royatime d'Arménie, 1 tit, par: 
sa position géographique, sous Le rapport des mœurs et de la langue, 
Beaucoup plos syrien qu'arménien. On sait, en af, qu'avant la 
at Mesrab, au commencement du 
etaient du grec et du syriaque, ct que 
cete dernière langue subsista dans o pays de Darôn longtemps après 
Ve eut A place À ange arménienne dns cles de pr: 
vinces où elle était en usage auparavant, 
Jai traduit بروسرط ريسع‎ (littéralement ismadlie) par arabe.» 
Que si l'on voulait voir dans 1 second membre de phraso unc r6- 
pétition en d'autres termes du premier, je répondrais que cela ne 
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rent en tôute vitesse À saint Grégoire un courrier 
pour l'inviter à revenir quant à eux, ils demeurèrent 
en cet endroit. Une portion des troupes resta sur la 
hauteur, les autres campèrent dans une prairie ma- 





rat pas adimissible; d'abord parce qu'en traduisant Aug 
or «syriaque,» on se mettrait en contradiction avec tous es exico= 
graphes el historiens arméniens sans excoplion, pour qui ce mot n'a 
jamais eu d'autre sens que celui de wpurgmg arabe, son synonyme, 
comme je l'ai entendu moi-même ; ensuite, parce qu'on ne com- 
prendrai pas pourquoi l'auteur aurait, ci en partcalier et contra. 
nous ayous va précédemment dans. plusieurs cas 
da méme لالت‎ ds sprion prime 
chires d'ellesmêmes par une addition de mots qui ne pouvaient 
servir qu'à dénaturer et à obscurcir sa pensée. 
Restent À examiner doux autres questions savoir quels pouvaient: 
être ces caractères arabes employés pour écrire un texte syriaque? 































Relaivement À la promibre, jo pense qu'il ne peut s'agir ici 
que des caractères appelés sinañtiques, caractères incontestablement 
arabes, qui constituent la masse d'inscriptions découvertes dans la 
presque du Sinaï , à Pétra, à Bostra et dans Le Hauran. 

Quant à ln seconde, remarquons que, depuis un demisible, بل‎ 
Arméniens n'avaient pas cessé d'être en rapports intimes avec les 

que pendant les dix ans que Khosrot dévasta es domaines 
pour auxilinife ls Arabes qui l'jdèrçot à 
x qu'un pen plus tard Tiridats avait dfrigl pleurs 
x delà de l'Euphrate, dans l'Arabie dont il avait dû 
ie portion, puisque des quatre préfets de 
sa cour, chargés de la défense des frontières, el ses conseillers, deux 
étaient, 'un d'Assyrie, l'autre d'Arabie (Agathange trad. ul. pre 
mibro partie, chap. rx et xx1; deuxibme partie, chap. x). Ne سمه‎ 
at-il pas surprenant que, pendant un aussi Long intervalle de temps 
et avec do semblables relations, les Arméniens n'eussent pas appris 
à connattre l'écriture arabe? 

Gete inscription fut détroite, en l'année 603, par un nexeo de 
Khosrou Parviz, roi de Perse, nommé Mihran , qui vint envahir le 
disriet de Darôn à la tête de trente mille hommes, (CF. مدعل‎ Mami 
gonien, His. de Darôn, p.15.) 
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récageuse sur le bord d'une fontaine d'eau savou- 
reuse, dans la forêt, 

Nous sortimes de la forteresse et reprimes le che- 
min que nous avions suivi dans notre fuite. Arrivés 
aux abords du village, nous nous égardmes parce qu'il 
faisait nuit, Mais pendant que nous longions la lisière 
des vignes, tout à coup il jaillit des reliques que saint 
Grégoire avait conservées une lumière plus éclatante 
que les rayons du soleil, au point que tous les مقط‎ 
bitants du village, hommes, femmes, vieillards, en- 
fants, sortirent à leurs portes pour la contempler; 
émerveillés de ce spectacle, ils commencèrent à se 
repentir, En un instant, ils apportèrent les reliques 
au milieu du village, et restèrent en prières accom- 
pagnées de démonstrations de joie jusqu'au point 
du. jour ; de Lendemain; des: ayant-reprises, nous 
Yintnes 3 Artzan et} lümes linisériphion. Saint Gré- 
goire pleura pendant plusieurs heures l'inutile بحم‎ 
sacre dont cette bourgade avait été le thétre; puis; 
prenant le bras droit du Baptiste, il bénit le distriet 
en faisant successivement de tous les côtés le signe 
de la croix et disant : «Que la droite du Seigneur 
soit sur ce pays, et le préserve de l'ennemi; main- 
tenant qu'il a été châtié par le Seigneur à cause de 
ses péchés, que ses ennemis cessent de le tourmenter 
et qu'il soient exterminés avec leurs iniquités. Que 
les hérétiques n'habitent point dans cette contrée; 
que la droite du saint Précurseur soit son sceau et 
son gardien, et que cet édifice se perpétue éternel. 
lement de générations en générations, » 
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A peine eümes-nous achevé de parler, que le 
bruit d'un tremblement parvint à nos.oreilles. Lors- 
que nous descendimes aux Neuf-Sources , les princes 
arméniens vinrent à notre rencontre et nous annon- 
cèrent la bonne nouvelle de la destruction de Fé- 
métr. Étant arrivés sur les lieux, nous vimes le 
temple renversé, et l'idole, qui avait quinze cou- 
déos de hauteur!, brisée en quatre morceaux; les 
ministres poussaient des cris et se lamentaient mi- 
sérablement, les démons eux-mêmes fatiguaient les 
oreilles de leurs plaintes + Malhenr à nous, disaient. 
ils, des ossements de morts nous chassent de ce 
pays;» puis ils allèrent, sous une forme humaine, 
comme s'ils eussent eu des ailes, se réfugier dans 
l'idole d'Aschdischad ,؟‎ Lesautres, semblables à une 
multitude de guêpes sans nombre où à une averse 
épaisse, se jetèrent sur la foule, et maltraitèrent 
cruellement les prêtres, qu'ils laissrent presque 
morts, Mais saint Grégoire s'approcha d'eux. et les 
guérit; ensuite ik donna l'ordre d'abattre l'idole Ki- 
ganê, qui était de cuivre et haute de douxe coudées, 
Lorsque les hommes chargés de cette mission en- 
trèrent dans le temple, à Jeur vue, les ministres du 
dieu se précipitèrent avec force lamentations, en 
disant : «Mourons avant que le grand Kiçanë soit 
2 Suivant deux monter : rende coudes de hanteur, deux cou 
dées et une palme de largeur, et en cuivre. 3 
Sur les idoles adorées à Aschdischal, consulter مومسلامية‎ 
{trad ul. deuxième partie, chap. .فيد‎ Gete ville, ainsi nommée 


À enuse du grand nombre de sarifics qu'en y fat aux idoles, était 
Sitaée au sommet da mont K'arké, près de علد ارود‎ 


ne 30 
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détruit; » mais les soldats cernèrent les prêtres et en 
tubrent six; après quoi ils renversèrent les portes 
de la mort. Alors les démons, élevant la voix, 
crièrent : « Vous avez beau nous chasser d'ici, اذ‎ n'y 
aura jomais de repos pour ceux qui voudront y مقط‎ 
biter. » Mais cela n'est pas eroyable. Semblable aux 
portes des villes par où pénètrent des masses de s0l- 
dats, cet endroit était la porte des démons, dont 
le nombre à Kiçané n'était pas moindre que dans 
les profondeurs de l'abime, 

Lorsque Jes soldats eurent détruit l'idole, saint 
Grégoire jeta les fondements d'une église. Comme 
il n'existait point de matériaux préparés dans l'en- 
droit, il prit des pierres brates; puis, ayant trouvé 
de la chaux dans Les temples des idoles, il commença 
a construction de l'église sur l'emplacement de celui 
de Témiétr, et dans les. mêmes proportions. 11 s6- 
journa douze jours en cet endroit, et voulait même 
y déposer les reliques entières du saint Précurscur; 
mais il n'en requt pas l'ordre du Seigneur. Il les en 
ferma toutes dans une bière en terre et non dans une 
bière d'or, parce qu'on ne doit pas envelopper d'or 
Les restes mortels des hommes. Ensuite il les déposa 
dans une autre bière en cuivre, et y joignit une des 
pierres brillantes de Jumière qu'il avait apportées de 
Césarée, nommée améthyste. Il ne laissa rien voir à 
personne; mais, ayant choisi un endroit en secret, 
l'évêque Alpien et moi nous emportimes des bêches 
pendant Ia nuit, nous ereusames une fosse de la gran- 
deur de deux hommes, nous jetimes dedans de pe- 
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tites pierres etnous y déposämes les reliques du saint 
Précurseur : le bras droit jusqu'au coude, la main 
gauche avec le bras, l'os de la cuisse droite avec d'au- 
tres petits os du corps. Quant à celles d'Athanakinès , 
nous divisämes par moitié Ja tête et le bras droit jus- 
qu'à هل‎ ceinture, et nous les enfermâmes dans une 
bière d'argile. Si vous voulez connaître exactement 
toutes ces choses, interrogez Bicidon, interprète sy- 
rien; il vous les donnera de vive voix. Le Précurseur 
est à l'angle de هل‎ porte Arsacide à une palme de dis- 
tance on trouve des clous pour marque, à l'entrée, à 
une demi-palme au-dessus du sol, à droite de l'église. 
Ensuite saint Grégoire fit graver sur une plaque dé 
cuivre, qu'il plaça dans l'estrade la défense suivante : 
«Qu'aucune femme n'ose franchir la porte de cette 
église, de peur qu'elle ne marche sur des reliques 
vénérables, et que la colère implacable de Dieu ne 
tombe sur celles qui entreront et les regarderont. » 
Bicidon a lu lui-même l'inscription. 

Les restes d'Athanakinès sontà la même porte, 
près de l'angle gauche. L'endroit où êes reliques sont 
déposées est tellement secret, qu'il n'est pas possible 
de le trouver par l'indice des clous, quand même on 
creuserait quarante coudées bas. Voici pourquoi 
lorsque nous eûmes enfermé les reliques du saint, 
saint Grégoire, ayant fléchi trois fois le genou avec 
nous, se releva; puis, étendant les mains du côté 
de l'Orient, il dit : 

«Dieu des dieux et Seigneur des seigneurs, qui 
exéeutes la volonté de ceux qui te craignent, et ne 

30. 
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rejettes pas les prières de ceux qui te sollicitent; 
toi, Seigneur, qui as conservé ces reliques et les as 
amenées jusqu'en ces lieux, étend ta droite sur ces 
bières, et scelle de ta force indélébile les ossements 
qu'elles contiennent, afin que personne ne puisse les 
enlever d'ici ni les trouver jusqu'à la fin du monde, 
dors de leur renouvellement. et de celui de tous les 
saints, Que si quelqu'un des saints essaye de les en 
extraire, je te supplie de ne pas écouter ses prières; 
mais ceux qui, avec espérance et avec foi, demande- 
ront leur guérison, à la porte du saint Précurseur, 
guéris-les, à moins que ta volonté ne soit de les lais- 
sex souffrir, afin qu'ayant été aflligés dans leur corps 
ils vivent en esprit au jugement à venir. Conserve 
les ministres qui te serviront avec zèle et avec piété 
dans éette. sainte église, car toi seul tu es puissant 
en toutes choses; ét à toirappartient la gloire éter- 
nellement.» 

Lorsque nous eùmes achevé notre prière, il vint 
une voix du eiel qui dit : « sera fuit selon tes dé 
sirss personne ne tronvera les saints pour les enle- 
ver, et ceux qui me serviront dans ce lieu par une 
vie pure et dans la sincérité de leur cœur seront 
faits participants de leurs biens. » Aussitôt la terre re- 
mua. et recouvrit l'endroit où les reliques étaient 
déposées. Le lendemain on amena un prêtre paien 
en présence du prince de Siounik'; ils 16 pressèrent 
de leur indiquer le lieu où les trésors étaient cachés, 
et de leur montrer la porte de la maison souterraine. 
refusa et mourut dans les tortures du gibet. En 
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conséquence il né fut pas possible de les découvrir, 
quoiqu'ls soupçonnassent bien qu'ils dussent être 
enfouis sous les fondements de l'église, qui était au- 
paravant le temple de Témétr; car elle avait été 
construite sur le même emplacement, et. exacte- 
ment dans les mêmes proportions de largeur et de 
longueur, à l'exception seulement que les Indiens 
adoraient à l'occident, Ils fouillèrent également le 
temple de Kiganë, situé tout près d'une source abon- * 
dänte, du côté de l'orient, à deux pas d'homme en- 
viron de: distance dans d'espoir: de les mettre au 
jour; mais ils ne réussirent pas davantage. 

Après avoir passé neuf jours en cet endroit, le 
prince de Siounik! s'en alla à Guëvar‘k', et persuada 
aux soldats de la bourgade de venir recevoir le bap- 
tème; ils ÿ consentirent et le suivirent. Saint Gré- 
goire les conduisit au fond de la vallée d'Aïdzsan ?, 
située en face de Gadjgônk', à l'est de la forteresse 
d'Asdgh'ônk’..ILles baptisa, les oignit de l'onction du 
Christ et les fitreroyants à la sainte Trinité, Le Sei- 
gneur fit paraître une grande lumière sous la forme 
d'une colonne de feu au-dessus des néophytes; elle 
se tint pendant trois heures au-dessus de l'endroit 
témoin du merveilleux baptème, après quoi elle 
disparut à la vue. Le nombre de ceux qui furent 
baptisés, hommes et enfants, était de cinq mille cin- 
quante. De là il les mena au temple du Seigneur et 
fit célébrer une fête en l'honneur du saint Précur- 








١ Dans un manuscrit on it, a fond de La vallée d'Éman; dans on 
autre ces mots sont éerlts à la marge. 
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seur; ce jour-là était le premier de navaçart. Puis il‏ 
Les confia aux soins de prêtres qui, par son ordre,‏ 
es reconduisirent dans leurs villages, etrecommanda‏ 
à ceux-ci d'élever une croix de bois sur le lieu où il‏ 
aÿait trouvé les reliques, une autre au milieu du‏ 
village, et de baptiser les femmes dans cet endroit.‏ 
Quand tout ceci fut terminé, saint Grégoire rassem-‏ 
bla les'enfants des prêtres païens avec les ministres‏ 
des idoles, et es exhorta à se convertir au Seigneur‏ 
Dieu. Ceux-ci refusèrent et dirent aux princes : « Re-‏ 
tenez bien ceci: si nous survivons, nous vous ren-‏ 
drons la pareille, et si nous mourons, les dieux‏ 
nous vengeront» Ce qu'entendant, le prince de la‏ 
maison d'Ankëgh' Les fit transporte à Ph'aïdagaran 1,‏ 
et renfermer en prison au nombre de quatre cent‏ 
trente-buit hommes, après qu'on leur eut rasé les‏ 
أ cheveux.‏ 

Îls avaient un aspect étrange; ils étaient noirs, 
chevelus et difformes, étant Indiens de nation. Voici 
du reste l'origine des idoles existant en ces lieux. 
Témétr et Kiçané étaient princes dans l'Inde et 
frères tous deux. Ils ourdirent une trahison contre 
Dinaskè, leur souverain; celui-ci en fut informé et 
envoya des troupes à leur poursuite, avec ordre de 
les tuer ou de les expulser du territoire. Ils ne s'é- 
chappèrent qu'avec peine, et se réfugièrent auprès 





* Gapitalo de ls province de même nom, à cinq milles de Varia- 
guerd et de la mer Caspienne, sur le Gour, près de l'emplacement 

(CF. Topographie de lu Grande ما‎ 
16 RP. Léon Alischan, p. 92) 
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du roi Vagh'arschag. Gelui-ci leur ممصمل‎ le pays de 
Darôn en toute propriété: ils y élevèrent une ville 
qu'ils nommbrent Vischab. Étant venus à Aschdi- 
schad, ils y érigèrent ces idoles sous le nom de celles 
qu'ils adoraient dans l'Inde. Au bout de quinze ans, 
le roi mit à mort les deux frères, je ne sais pour 
quel motif, et partagea leurs domaines entre leurs 
trois fils, Guëvar, Mégh'dès et Hor'ian. Guëvar' 
construisit le village de Guëvark!, qui fut ainsi ap- 
pelé de son nom Mégh'dès construisit, dans une 
plaine, une bourgade :qu'il-appela de son nom 
Mégh'di; Horian en bâtit une autre dans le district 
de Balounik’, et l'appela de son nom Hor’iank'. 

Au bout d'un certain temps, s'étant concertés 
ensemble, Guëva, Mégh'dès et Hovian se rendi- 
rent sur le mont K'arkè, qu'ils trouvèrent fort 
agréable et charmant, parce qu'il offrait un vaste 
terrain pour la chasse, des lieux ombreux , del'herbe 
et du bois en abondance. Ils y élevèrent des villages, 
érighrent deux idoles, l'une sous le.nom de Kiçanè, 
l'autre sous celui de Témétr, et consagrèrent leur 
famille à Jeur service. Kiçanë portant toute sa che- 
velure, ses ministres avaient, pour cette raison, 
laissé croture Ja leur, que le prince de Siounik' avait 
ordonné de leur couper. Lorsque ces populations se 
convertirent au Christ, leur foi n'était pas parfaite: 
ne pouvant suivre ouvertement les usages de leurs 
pères, elles avaient imaginé la ruse que voici: c'était 
de laisser pousser les cheveux sur la tête de leurs 
enfants seulement, afin que leur vue Jeur rappelât 
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Jeur culte immonde. Je vous en prie, tenez-vous sur 
v6s gardes, de peur qu'il ne se répande sur votre 
territoire, et que vous ne tombiez sous le coup de 
la malédiction, Mais revenons à notre set etrèqre- 
nons le fil de notre récit. 

Après avoir jeté les fondements ce l'église et y 
avoir déposé les reliques, saint Grégoire éleva le 
signe en bois de Ja oroix du Seigneur à la porte 
même; sur l'emplacement de l'idole Kiçané, et laissa, 
pour administrer l'église, Antoine et Cronidès. لآ‎ 
établit Épiphane ? supérieur du couvent, sous sa 
propre direction, lui donna quarante-trois moines 
et Jui assigna douze villages pour subvenir aux be- 
soins de la communauté. Du nombre étaient Guë- 
اليه‎ Mégh'di, Prekh, Mousch, Khorni*, Guégh'k' 
et Pourou, tous villages très:considérablés, ‘ainsi 
quil'est dit dis les arobites “des prices rigo- 
niens. En effet, Guëvark comptaittrois mille douze 
maisons et mille cinq cents cavaliers; Doum !, neuf 
cents feux et quatre cents cavaliers; Khorni*, mille 
neuf cent six feux, sept cents envaliers 5 ét mille sept 





3 11 y a ei uno orrour évidente qui paraît ne pouvoir être ati: 
مقط‎ qu'à la malkdresso de copistés peu soucieux de dates, En efét, 
مل‎ letro de Grégoire à Léonce et هل‎ réponse de co dernier prouvent 
qu'Épiplanc تيده‎ en Arménie que plus tard, et il est certain, 
d'après Jean Mamigonien que ce ne fut qu'en 324 qu'il succéda à 
Zänob dans a divection du monastère des Net 
* Patrie de Mois, le père de 
3 Dounp, suivant deux manuscrits; Khèrdoum,d'aprèsun troisième: 
 Klärdoni, d'après deux manuscrits. 
Mille spt cents, d'après trois manuscrits; mile huit, suivant 
un autre. 
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fantassins; Prekh ,ا‎ mille six cent quatre-vingts feux, 
mille trente cavaliers et quatre cents fantassins; Gué- 
dégh'k'?, mille six cents maisons, huit cents cava- 
liens et six cents fantassins; Pouzou ?, dont la signi- 
fication est demeure de beaucoup d'hommes trois mille 
deux cents feux, mille quarante cavaliers, huit cent 
quarante fantassins armés d'arest, six cent quatre- 
vingts armés de lances, ct deux cent quatre-vingts 
de frondes. ولك‎ envoyaient paître leurs troupeaux 
jusque dans. le district de Haschdiank!. Tous ces vil- 
Inges avaient été, dès le prinaipe ;-aflectés au service 
des idoles. Les princes en confirmèrent la cession 
on faveur de l'église, en l'an 32°. Ajusi l'a réglé 
saint Grégoire. Douze jours après nous descendimes 
au village dé Mégdi et y couchâmes. Au milieu de 
Ja nuit, un messager vint nous annoncer la fâcheuse 
nouvelle queles hommes du Nord s'vançaienteontre 
nous. Sur-le-champ nous primes le parti de traver- 
ser le fleuve et.de nous renfermer فصقل‎ une forte- 
esse nommée Thartiénkt ب‎ 
2 مواد مزق‎ deux mamberit : 
% Guédgh'ék’, d'après un manuscrit; manque dans trois 
dt, Passam. ; 
deux mille quaränte cavaliers ot sépt 
cent quarante fantassins armés d'ares, 

5 La date mangue dans quatre manuscrits; en l'an tent 
suivant un autre, N l'une ni l'autre de ces dates, Qu dv 
at té prises À par de lavénament de Tirdate au trône, n'est 
exacte. Au lieu de trente-deus ou de trente- hui vant les ma- 
muserits, je pense qu'il faut lire dis-huit, 66 qui nous reporte à 
Y'année 305, époque véritable à laquelle dut avoir lieu Le fait men-- 
سول‎ par auteur. 

mike, d'après un manuscrit 
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Les princes poussèrent une reconnaissance jus- 
qu'aux portes de Ja ville de Mousch?; puis sétant 
assurés qu'il n'y avait rien, ils s'en retournèrent sur 
leurs pas et vinrent au-devant de nous; nous ayant 
fait Jaisser en arrière les rives de l'Aradzani?, quel- 
ques-uns prirent les devants et entrèrent dans la 
ville, quelques autres nous accompagnèrent. Lorsque 
nous fümes éloignés d'une distance de deux ou trois 
courses de cheval environ; nous arrivâmes près 
d'un petit vallon et voulômes le traverser ensemble, 
pour gagner le lieu des temples, où l'on avait songé 
à déposer le reste des reliques; mais les mulets des 
chars ne purent atteindre l'autre bout de la vallée 
et restèrent en place, Dans ce moment apparut un 
e qui arrêta Grégoire, et. lui dit: لله‎ a plu au 
Seigneur que les saints reposent ici pour manifester, 
jusque dans: les/lieax des plus éloignés, la_ puissance 
de Dieu, afin qu'en la voyant les hommes croient 
aux miracles, » Nous n'avons point entendu d'autres 
raisons de la bouche de saint Grégoire. 

Nous étant donc mis à l'œuvre, nous commen 
gümes la construction d'une église; puis, pendant la 
nuit, noùs préparimes, de هل‎ même manière que 
précédemment, un endroit pour recevoir les reli- 
ques, que nous déposimes dans une bière de gran- 
deur d'homme, près de la porte de l'église, du côté 
droit. Saint Grégoire plaça dans cette bière la scconde 





ale du 





de Dardn ot du pachalik actuel de 





1 Ville pr 
même nom. 
? ملم اساي‎ oriutal, aujourd'hui Mourad: 
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pierre brillante, à cause عل‎ la lumière qui en jaillis- 
sait continuellement. Voici les reliques qu'elle conte- 
nait : la moitié du corps d'Athanakinès, l'os de la 
cuisse gauche du Précurseur, les deux jambes et une 
portion des os de l'épine dorsale. Le reste, c'està- 
dire les deux pieds et le pouce de la main gauche, 
était,conservé à Césarée, Après que nous les eùmes 
enfouies à la même profondeur qu'aux NeufSources, 
saint Grégoire fléchit le genou avec nous, et adressa 
la même prière à Dieu que personne n'osêt les en- 
lever. Une voix vint également-du oiel, disant : « Ce 
que tu as demandé sera fait, personne ne pourra les 
découvrir. » Ensuite nous nous en allämes en paix. 
Un clou marque l'endroit pour ceux qui désireraient 
le savoir. 

Quant aux événements qui suivirent, nous Jais- 
sons à d'autres 6ل‎ soin de les raconter jusqu'à ce que 
l'ordre de l'histoire nous ramène de nouveau à Da- 
rôn. Car de même que je n'ai point écrit touchant 
d'autres localités, de inême personne ne peut écrire 
Thistoire de la mienne, parce que.c'est l'histoire des 
vois. 

Tel est l'exposé de la première guerre d'Artzan et 
des événements accomplis de mon temps. 
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DEUXIÈME LETFRE CONCERNANT LA GUERE QUE EUT LIEU 
DANS ANTZAN. 


Vers ce temps-là arriva à la Porte du roi la ñou- 
velle que l'empereur Constantin'avait eru au Christ 
Dieu, qu'il avait fait cesser la persécution contre les 
églises et qu'il signalait son gouvernement par beau- 
coup de bravoure. Ayant foriné le projet de se ren- 
dre à da Porte de l'empereur pour conclure avec lui 
un traité de paix, Dértad partit avec saint Grégoire ١ 
et arriva dans le district d'Abahounik', au village 
de Mandzguerd?, Le roi du Nord réunit une armée 
et marcha contre le prince de Géorgie», le mit on 
uit et 6ل‎ chassa jusque dans la ville de Garin , ré- 
daisitle pays en sorvitude et emmena environ qua- 
räritehuit mille péñsonnés. Sûr cès entrefaites, un 
“088نم انهم‎ Qu tr 38 Gésiite it ttouVeE DE 
tad pour solliciter l'appui de ses armes, et le con 
jurer de ne pas lisser dépeupler le torritoire #, Le 


2 Suivant Tehamiteh (Hs d'Arm.t. 1, p. 407-408), d'est on 318 
que Tiridat et accompagné de 





de sante et dix mille hommes (CF Agathange trad. ital. deuxième 
parte, chap. xux.) 

Pour ces deux noms. géographiqués, voir ma traduction de 
d'Arm. d'Arisdogaès de Lasdiverd, dans la Revue de l'Orint, 
de juin, p. 353, note 4. 

5 irian {appelé par Les historiens arméuiens Mibran), ls مل‎ 
Kasré-Ardachir; il régna sur la Géorgie de 265 342. (CF.M. Brossct, 
Histoire مل‎ lu Géorgie, ad. frang. LT, p. 83 et suivantes.) I est lo 

 Vinglquetrième dans La liste des roîs de Géorgie. 

Tiridate était déjà arrivé dans Le district de Darôn lorsqu'il fut 
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roi réunit trente mille hommes sous le comman- 
dement du prince d'Abahounik’ et les envoya à son 
secours. Ces troupes restèrent un mois, reprirent 
un certain nombre de prisonniers, s'emparèrent de 
trois prinees et les emmenèrent. Le prince d'Abahou- 
,لتر‎ ayantlaissé quelqu'un pour garder le pays, s'en 
revint avec ses troupes vers Le roi. 

Cependant je suppliai saïnt Grégoire de venir 
voir mon couvent, dont il avait jeté en personne 
les fondements, sous le nom du saint Précurseur, 
et qui était encore dans Je inême-état. Le roi, ayant 
consenti également à visiter les lieux fondés par 
saint Grégoire?, partit d'Aschdëk® et traversa les 
montagnes, parce que plusieurs personnes, ayant 
aperçu des troupes grecques, avaient publié que les 
princes du roi du Nord s'avançaient avec une ar- 
mée considérable pour se venger de ce que Dértad 
سمل‎ avait ruiné nombre de districts et de villes, et 
envoyé soixante mille de leurs sujets en esclavage à 
réjofnt عضر‎ l'ambassadeur du rol de Géorglé (CE Téhauniteh Hit: 
d'Arme t. 1, pe 407.) 1 1 

Le prince ييا‎ 

‘un peu plus Join. 
SL faut en cvoire le té 
iite de Tiridate fut emnvertie en 
allaient sept fois par an honorer les lieux sacrés de Darôn fondés par 
saint Grégoire, en compagnie des patriarches, des princes, des فم‎ 
burars et d'une foule de peuple. (Cf. Faustus de Byzance; TT, 
chap etxtv; Tebamiteb, Hit. d'Art L, p« 632.) 

Quelques auteurs, parmi lesquels le P. Indjid, pensent que c'est. 
à d'église dont est paré à مل‎ fin de la lore précédente qui con- 
vient d'appliquer Le fait mentionné par Fanstus. 

3 Cest la même localité qu'Aschisch 








k' avec quatre mille hommes, ainsi qu'on 





nage de Fauatus do Byzance, cale 
Hume par 50 successenes, qui 
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Tévin. Mais lorsqu'il eut appris que c'étaient des 
troupes grecques, il retourna dans le district de 
HaschdianK et vint établir son camp au sommet 
d'Artan, à cause de l'étendue du terrain. 

Lorsque nous fâmes arrivés aux Neuf-Sources 
avec le roi, nous demandämes Antoine el Cronidès. 
Les ministres répondirent : «ll.ÿ a un peu moins 
d'une annéeque nous ne les avons pas vus:» Le 
roi fut extrêmement afigé de cette nouvelle, parce 
qu'il y avait longtemps qu'il désirait les voir, En 
conséquence saint Grégoire envoya l'évêque Alpien 
avec deux diacres à leur recherche, et lui adressa 
cette recommandation : « Dès lé matin ils sortiront 
de la forêt pour monter quelque part sur Ja colline; 
prends garde qu'ils ne l'aperçoivent, de peur qu'ils 
ne:prennentila fuites Ils furént pendant quatre 
Jours sans pouvoir das découvrir A laurore du cin- 
quième jour, ils entendirent هل‎ voix de leur psal- 
modie, au moment où ils sortaient de la forêt, à 
l'ouest de la source d'eau savoureuse. Lorsqu'ils 
furent arrivés sur la colline, que nous appelons Col: 
line du soleil, à lorient, à l'endroit du temple de 
Témétr (des cavernes qui s'ouvraient dans les flancs 
de la montagne, à l'est, leur servaient de cellules), 
ils se rapprochèrent de la fontaine et se mirent à 
psalmodier : « Fais-moï entendre dès l'aurore, Sei- 
gneur, la voix de ta miséricorde. » Alpien répondit: 
«Ton esprit plein de bonté me conduira! . » Après 
qu'ils eurent achevé Ja prière en oet endroit, An- 


# es paroles ont parie d'a paaume que lon chante dans اا‎ 
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عملم‎ dit à Alpien : «Tu es le bienvenu, voyageur 
pacifique.» Alpien répondit : « Nous sommes heu- 
reux de vous avoir trouvés, à sanctuaires du Saint- 
Esprit et flambeaux lumineux, Nous vous apportons . 
une bonne nouvelle : saint Grégoire et Le roi Dériad 
sont dans votre couvent et vous demandent instam- 
ment,-— Et nous, nous vous annonçons, reprirent 
Antoine et Gronidès, que Satan a été détruit et que 
Dien a rempli aujourd'hui le monde d'une joie 


“double par da deseante du Saint-Esprit. » Ge lieu fut 


nommé Colline des bonnes nouvelles. Alpien nous en- 
voya ses deux dineres pour nous annoncer la nou- 
velle. En l'entendant nous fûmes remplis de joie. 
Saint Grégoire envoya les deux mêmes diacres Ja 
porter à Dértad, nu pied du mont Artzan. Le roi, 
en l'apprenant, éprouva une vive satisfaction, et vint 
au couvent, suivi des princes les plus marquants, 
Dans l'endroit où les nouvelles avaient été échan- 
gées, il donna l'ordre de rassembler des rochers en 
forme de monticule et fit dresser dessus une croix; 
que nous appelons Croiz des bonnes nouvelles. 

Saint Grégoire partit accompagné de toute la foule 
des moines, de la croix du Seigneur et des ministres 
portant des torches, au milieu des suaves parfums 
de l'encens et d'une grande pompe religieuse. La 
forêt retentissait des chants d'allégresse des prêtres. 
Lorsque nous approchâmes de هل‎ colline, Antoine 
et Cronidès vinrent à notre rencontre; y étant 


iso arménienne aux heures canoniales appelées Ofice de la nuit 
t Lever du soleil. 
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montés tous ensemble, nous y priämes. Après l'é- 
change des salutations, saint Grégoire dit ؛‎ «Je suis 
heureux de vous avoir trouvés, aurores de paix. » 
ول‎ répondirent : «Tu es le bienvenu, à soleil de 
justice qui éclaires le monde, ouvrier irréprochable, 
tour plus élevée que les cieux!» Nous nous embras- 
sâmes à plusieurs reprises les uns les autres, puis 
nous les emmenâmes avec nous, et nous nous ache- 
minâmes dans la direction de l'église, non loin de. 
la colline, qui n'en est séparée que par une petite 
distance, du côté du nord; cette colline regarde l'o- 
rient, dans une position très-agréable, et forme une 
sorte d'observatoire que l'on aperçoit d'un grand 
nombre de lieux, Quand nous les etmés conduits 
en-présence du roi, celui-ci Les supplia عل‎ 16 bénir4 
s'était levé; iles embrassa; ‘ensuite ils s'assirent de- 
vant l'église. Ils s'entretinrent longitèment ensemble 
sur des points de doctrine; puis Antoine et Cronidès 
leur enseignèrent les règles de la vie monastique. 
Au bopt d'an séjour de quinzé jours en cet endroit, 
le roi érigea une croix de grands blocs de pierre 
polis sur l'emplacement même du temple de Ki- 
رغصي‎ en avant de la fontaine où saint Grégoire avait 
guéri les malades. Lorsque l'instrument sacré eut 
êté planté, on célébra une fête en signe de réjouis- 
sance, Toutes les populations qui s'étaient rassem- 
blées de divers lieux s'élevaient au nombre de cent 
mille quatre cent cinquante hommes, non compris 
les troupes du roi et les gens de ja suite do saint 
Grégoire. Le roi donna l'ordre de les compter et 
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d'en graver 6ل‎ chiffre sur le fût de Ja croix, pour ser- 
vir de témoignage aux générations À venir. 

A l'isue des jours de fête, les troupes cantonnées 
en Géorgie rejoignirent le roi, amenant avec elles 
les trois princes et quatre cents hommes de marque. 
Le roi, en les voyant, fut rempli de joie, rendit 
grâces à Dieu de ce qu'il avait livré ses ennemis 
entre ses mains, et envoya les princes enchaînés 
dans la forteresse d'Ogh'gan. Dértad et Grégoire, de 
leur côté, continuèrent leur voyage, et, après un 
petit nombre de stations, arrivèrent jusqu'à Rome. 
Ils restèrent peu de jours dans cette ville et s'en re- 
vinrent comblés des plus magnifiques honneurs}. 
Ils ressentirent une grande joie en. entrant dans le 
district d'Éguégh'iats, au village de Thil’; ils le 
quittèrent au bout de trois jours et pénétrèrent dans 
le district de Balounik; ils séjournèrent trois jours 
dans le grand bourg de Hor'iank', gagnèrent ensuite 
le village de Guëvark, et, comme ils étaient fatigués, 
ils se reposbront ce jour. 1° 

Les troupes qui” étaient allées en Géorgie, qui 
avaient délivré des prisonniers et renfermé dans la 
forteresse d'Ogb/gan les trois princes qu'elles avaient 
amenés avec elles, avaient laissé pour gouverner 
le pays le prince d'Agh'zënik avec quatre mille 


2 Pour plus amples détail, voir Agathange trad. tal. denim 
parte, chap. tx Vartan, Pan. مل‎ suint Grég. Lun, p. 65-65. 
Il y existait temple fameux consacré à Nan que Tirdate avait 
trait quelque temps après sa conversion (C. Agatangé, trad. al. 
deuxième partie, chap. x.) 
3 EN 
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hommest, Mais celui-ci, corrompu par l'or du roi du 
Nord, des mains de qui il avaitreçu 0,000 tahégans, 
se retira sur Le territoire d'Abahounik', Le prince du 
Nord, en effet, essayait par toutes sortes de ruses de 
se saisir de Dértad, qui ignorait es machinations 
hostiles. 11 s'emparaît des soldats qui marchaient 
isolés, les faisait lier et conduire dans son camp. 
Grâce ce stratagème et à ses éclaireurs, il arriva jus- 
que dans le voisinage du roi et le serra étroitement. 

Les troupes que Dértnd avait avec lui se compo- 
saient seulement de trente mille hommes; le reste 
était allé oceuper le village de Mousch. Au milieu 
de la nuit, pendant que nous étions occupés à cé- 
lébrer l'office devant la croix sacrée érigée par le 
prince de Siourik, à la recommandation de saint 
Grégoire (dans le même temps. que Dértad avait 
élevé la eroix des Nonf-Sonrces; le prince dela mai- 
son d'Ankgh' avait dressé celle de Horiank', et le 
prince de Siounik celle de Guëvark'; saint Grégoire 
était allé les bénir toutes deux et avait jeté Les fon 
dements d'une église dans chacun des villages), dans 
ce même village de Guëvark, au milieu de l'office 
de la nuit, pendant que nous récitions le cantique 
d'actions de grâces des trois enfants? en présence 











1 Suivant trois manuscrits : le prince d'Agh'ténik' nommé Trov. 
qui a été reproduite par Tehamiteh (ist. d'Arm. t.1, 
es erronée en ft Je mot Ang, dont le savant 
ea at un nom propre, parait ne pas ire autre chose 
que, abréviation de quatre mille, au css ostrumental. 
3 Ce cantique re chante dens l'Église arménienne à l'office appelé 
Heure de Tanrore. 
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du roi et de tous les princes qui faisaient leur prière, 
sans que nous eussions le moindre soupgon de ce qui 
se passait, tout à coupune voix terrible comme celle 
des nuages dont le son ébranle fortement, vint frap- 
per nos oreilles : « Des fantassins cernent le haut du 
village et des cavaliers occupent-le bas.» Puis les 
trompettes commencèrent à sonner le signal du 
combat; alors nous pûmes entendre un violent fra- 
cas autour de nous, et les hennissements des che- 
vaux. 9 

Nos princes و‎ disposèrent à marcher à l'ennemi 
et à éngager la bataille, parce que Ja June était au 
milieu de sa course; mais Dértad les arrêta : «I fait 
nuit, leur ditil, et nous ne connaissons pas le 
chiffre de l'armée, Si vous voulez agir avec pru- 
dence, que six mille hommes se cachent an milieu 
des vignes, au sommet d'Artan, et y restent jus- 
qu'au matin; que quatre mille gagnent le territoire 
de Haschdiank'; que quatre mille autres, passant au 
milieu, aillent-se; poster autour des, vignes sur le 
point culminant et nous attendent; mais- prenez 
garde que l'ennemi ne vous apergoive, et que, par 
une fuite simulée, il ne vous cerne et ne vous mette 
en danger.» IL partagen les troupes et les envoya 
prendre les positions qu'il avait imaginées. 

Cependant le roi, Grégoire et nous, renfermés 
ensemble dans une petite forteresse, nous prions. 
Sur ces entrefaites, un soldat des troupes de Siou- 
ik s'empara d'un jeune bomme de l'armée du Nord 
et le conduisit au roi. Lorsque Dértad apprit que 

. 
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c'étaient ses soldats et ses princes qui étaient les au- 
teurs de ce qui se passait, que le chef de l'armée 
ennemie était Kétréhon et qu'il était venu avec cin- 
quante mille hommes: pour s'emparer de sa per- 
sonne, il recommanda aux siens de se tenir prêts 
à une lutte à mort comme si ce devait être leur der- 
nier jour. Dès le matin, ses soldats se mirent à lui 
prépaïer la route pour monter à Artzan. Mais le roi 
du Nord donna l'ordre à ses troupes de se porter 
en avant; il voulait arrêter Dértad avec six mille 
hommes armés de toutes pièces. Ceux-ci, ayant pris 
les devants, arrêtèrent Dértad, qui resta pendant 
de longues heures dans l'impossibilité d'atteindre 
le sommet. À cette vue, saint Grégoire, fondant en 
Jarmes, éleva la voix et dit :« Baptiste et Précurseur 
du Christ, vois ce qu'ils font; viens à notre secours 
et fais que مه‎ jour soit signalé parmi les nations. » 
Puis, prenant les reliques des saints apôtres qu'il 
avait apportées de Rome, il fit avec elles le signe 
de la croix sur les ennemis. Sur-le-champ, Dértad 
reprit courage, poussa un cri à la manière des guer- 
riers, en appelant à son aide le saint Précurseur, 
se fraÿa un passage à travers l'avant-garde ennemie 
et gagna le haut de la colline. Les troupes qui étaient 
restées cachées pendant la nuit, ayant fait leur appa- 
rition, cornèrent ce corps d'armée, le forcèrent de 
battre en retraite et l'acculèrent dans une forêt au 
sud: l'ayant pris comime dans un filet, elles levèrént 
dessus leur sabre et l'exterminèrent. Cet endroit fut - 
nommé Thagorthk' (Filet). 
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Cependant l'armée du Nord, jugeant le moment 
favorable, se porta sur le village et allait nous obli- 
ger à quitter la forteresse. À cette vue, les quatre 
mille hommes qui étaient postés au-dessus du vil- 
مود[‎ s'élancèrent à sa rencontre, la mirent en fuite 
et la repoussèrent jusqu'en bas. Les vignerons lan- 
cèrent des pierres à a tête des chevaux, et quelques 
cavaliers qui en furent atteints en moururent. 

D'un autre côté, nos soldats l'ayant dispersée au 
milieu des vignes très-peu échappèrent. Six cents 
étaient restés morts à Thagartlik'; il en avait été 
massaeré deux mille sept cents autres, plus huit 
cents tués à coups de fronde; en tout, quatre mille 
deux cent douze hommes. 

Le roi, revenant de ce petit massacre, monta au 
sommet d'Artzan et fit sonner de la trompette jus- 
qu'à ce que toutes ses troupes fussent rassemblées 
au même lieu. Lorsqu'elles furent réunies, on con- 
duisit saint Grégoire dans la forêt et on Jui laissa 
üne garde على عل‎ cènts hommiés. Cependant le roi du 
Nord emmena son armée dans le district de Hasch- 
diank'; de là, il expédin à Dértad une lettre conçue 
en ces termes : « Viens demain, que nous livrions 
bataille et que ce jour soit éternellement mémo- 
rable entre nous deux; rends-moi mes princes et 
paye-moi tribut pendant quinze ans; sinon, je dé- 
vasterai ton territoire par le glaive, l'esclavage et la 
mort, afin que ta saches que tu as été un porc 
devant tes soldats. Réponds à ce sujet. » Le roi, ayant 
lulalettre, ne répondit point mais partit la tête de 
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ses trente mille hommes pour livrer combat, et alla 
camper en face de l'ennemi, à Mouschegh'amark de 
Haschdiank. Le lendemain ils commencèrent leurs 
préparatifs et disposèrent l'ordre d'attaque. Dèr- 
tad laissa deux portes pour servir de passage, et en 
confia la garde au prince des Pakradouni; puis il 
donna le commandement de l'aile droite de l'armée 
au prince de Siounik', celui de l'aile gauche au 
prince de هل‎ maison d'Ankëgh”. Quant aux princes- 
préfets, il les réserva pour sa garde personnelle. Les 
dispositions étant terminées des deux côtés, on se 
prépara à la lutte. 

Mais au moment où les deux armées allaient s'a- 
border, le roi du Nord, élevant la voix, dit : «Roi 
d'Arménie, approche.» Arrivés en présence l'un de 
autre, ils se mirent à frapper comme des tailleurs 
de pierres ou comme des forgerons autour d'un bra- 
sier; l'un retirait le bras, l'autre l'abaissait. Car le roi 
du Nord était de grande taille et non moins robuste 
que Dértad. Ils échangèrent nombre de coups sans 
résultat, Cependant le roi du Nord commença à 
füblir et comprit qu'il allait succomber. Comme il 
était muni d'un lacet, il le lança brusquement à son 
adversaire, lui serra l'épaule avec le cou; puis tour- 
mant rapidement, il noua le incet jusqu'à ce que 
Dértad fût dans l'impossibilité de remuer la main. 

Celui-ci, éperonnant le flanc de son cheval, le 


Pour l'origine de cote famille, voir ma traduetion de l'Hist. 
d'Arm d'Arisdaguès de Lasdiverd, dans la Revue de l'Orient, cahier 
de juin, p. 354, note 3. 
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pousse contre Kétréhon avec une force telle qu'il 
e Jui laissa pas le temps de faire dix pas devant lui. 
Lorsqu'il l'eut atteint : « Chien enragé, lui dit-il, tu 
es attaché à ta chaîne; » puis, levant la main droite 
sur la tête de Kétréhon, il lui asséna un coup d'épée 
sur l'épaule gauche, le pourfendit jusqu'à la cei 
ture, sépara en deux le dos du cheval avec la tête 
et les fit rouler par terre. Spectacle horrible! la 
tête, le bras et le pied droit se tenant ensemble, et 
Je dos du cheval, fonda. par le milieu, gisaient sur 
le sol, À cette vue; le prince de la maison d'An- 
kägh'se porta en avant avec l'aile gauche, en criant : 
«Prince de Siounik', fais avancer les chèvres, le 
bouc hun est mort.» Celui-ci se mit en marche, 
traversa Les rangs ennemis et se dirigea du côté du 
chef de l'aile droite de l'armée du Nord. « Toi qui 
aboïes contre les astres, dit-il, approche, que nous. 
luttions seul à seul.» Ils s'abordèrent; le général 
du Nord fondit. عله‎ le prince de Siounik' et abattit 
مقن مل‎ de son’ cheval. Celuici; tirant son ‘épée, 
trancha les jambes de devant du cheval de son-ad- 
versaire. Renversés tous deux également par terre, 








Moïso de Khorën, qui raconte cette même bataille (Hit.‏ د 
d'Arm. IL, cb. xxx), li assigne pour théttre la ploine des Kar-‏ 
Karésiens dans la province d'Oudi, au nord-est de l'Arménie.‏ 

Pour concilier cette divergence des deux auteurs, jo pense qu'il 
faut admettre l'existence de deux eumpagnes successives, l'une dans 
la provinee d'Oudi, هل‎ seconde dans le district de Darôn, cam 
pagnes dont lo récit de Zénob nous présente l'histoire longuement 
Giréonstanciée, mais non distincte, tandis que Moïse de Khorën, 
passant pardessus I première quil indique à peine n'a raconté que 
Aa seconde, et encore sous une forme trtsabrégée, 
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ils combattirent corps à corps: Cependant un des 
gens du prince de-Siounik' culbuta un cavalier et 
présenta le cheval à son maître, en disant : « Levez- 
vous, maître, et montez.» Le prince se hâta de 
sauter dessus; puis se tournant contre Le général, il 
Jui trancha la tête, la jeta dans son sac et s'en re- 
vint. Le prince de la maison d'Ankegh!, voyant ce qui 
se passait et-les ennemis battre en retraite, entra en 
ligue à son tour, t-on s'ssaillit des deux côtés avec 
vigueur, Le roi les poursuivit jusqu'au coucher du 
soleil et massacra sans pitié tout ce qui résista, Arri- 
vées dans un lieu étroit, les deux armées demandè- 
rent à passer la nuît sur le bord d'une petite rivière 
qui traverse le district de Haschdiank' au nord-est; 
les ennemis campèrent de l'autre côté et les nôtres 
en deçä.,Au point du jour, les restes de l'armée du 
Nord _fiveut, leurs. préparatifs et.se précipitèrent 
sur les troupes arméniennes qu'ils commencèrent 
à massacrer impitoyablement. Ils les poussèrent 
avec tant de hardiesse qu'ils cernèrent le prince 
de Droph'k'! avec nombre d'autres; réduit à l'ex * 
trémité, il s'écria : « Où es-tu, prince de Siounik? 
Viens à mon secours!» Celui-ci, arrivant comme 
un aigle au vol rapide, le dégagea de ceux qui le 
pressaient, Lorsqu'il vit qu'il était blessé grièvement 
à l'aine, il le prit par la main et le reconduisit au 
camp, où il mourut. Cependant le général du Nord, 
qui s'était tenu à l'écart jusque-là, excita pendant 
Ja nuit les autres princes à marcher contre le roi. 
١ La Soplène, Saphanène ou. Tsophanène des Grecs des Latins 
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Ceux-ci firent selon qu'ils étaient convenus. Ils fon- 
dirent à l'improviste sur les tentes du roi, rompi- 
rent les ailes, et, arrivant sur lui, ils allaient s'em- 
parer de sa personne, si un corps de troupes, celui 
des braves Mehnouniens, n'était accouru à temps 
pour lui permettre d'atteindre les restes de l'armée 
du Nord. Dértad et le général s'abordèrent avec 
fureur, et le général blessa grièvement le roi au bras 
gauche. Irrité-et rugissant comme un lion, Dértad 
fondit sur-son adversaire, 16 frappa à la tête et-la 
lui fendit en deux, mit en déroute les-tronpés qu'il 
avait devant lui et les poursuivit jusque sur le terri- 
toire de Hark'; quelques autres les poussèrent jusqu'à 
la ville de Garin. De retour à Artzan , le roi et les 
princes descendirent auprès de saint Grégoire, au 
lieu نامر‎ était le saint Précurseur; ils rendirent en- 
semble de solennelles actions de grâces à Dieu, lui 
offrirent en holocauste des taureaux blancs, des 
boues et nombre d'agneaux, et distribuèrent aux 
pauvres d'abondantes aumôness Lofsque toute l'ar< 
imée et les princes furent réunis, on en fit Le dé: 
nombrement et l'on trouva qu'il avait été tué mille 
huit cents hommes des nôtres, tandis que ceux du 
Nord en avaient perdu quinze mille neuf cent qua- 
rante-deux. 3 
Ceux qui s'étaient enfuis jusque dans le district 
de Hark' furent attaqués en six endroits différents 
par le prince de Hark, qui leur tua mille six hommes. 
De 3ل‎ , ayant pénétré en Géorgie, ils furent extermi 
nés en nombre de lieux. Six mille hommes scule- + 
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ment rentrèrent dans leur pays; quand ils avaient 
envahi Darôn, ils s'élevaient à cinquante-huit mille. 
Tout ceci se passa au retour de Rome de Dértad 
et de Grégoire, par suite de la trahison du prince 
d'Agh'tzënik. Ils restèrent trois jours aux Neuf- 
Sources, ensuite de quoi ils partirent ensemble 
pour le distriet d'Abahounik’, emmenant avec eux 
les princes qui. étaient renfermés dans la forteresse 
d'Ogh'gan; quant aux quatre cents hommes, Dér- 
tad les fit transporter à la cour. Lorsque nous eûmes 
rejoint les troupes qu'il avait envoyées devant, il 
leur donna l'ordre de s'emparer du prince d'Agh'- 
tzënik”. Lorsqu'il fut arrivé devant lui, il voulait lui 
trancher les pieds et les mains, Saint Grégoire l'en 
empêcha et lui conseilla, en place de ce châtiment, 
de le dépouiller de sa dignité et de l'expulser du ter 
ritoire arménien. 

Quant aux événements qui suivirent, si quelqu'un 
veut les connaître, il les trouvera dans un autre his- 
torien, Cette réponse de notre part doit vous suffire. 
Que si vous désirez venir dans ce pays, le sol en est 
fertile, la température douce; les eaux y abondent, 
iL est uni comme une plaine, et autour des mon- 
tagnes se dressent de nombreuses forteresses. Il pro- 
duit en grande quantité de l'herbe et du miel, Sem- 
blable à la manne qui tombait du ciel pour les Juifs, 
une rosée plus douce que le miel se dépose ici sur les 
arbres; on l'appelle kazabén. Desséché par un vent 
brûlant, il est pauvre en blé; les animaux y sont en 
petitnombre; d'estun pays regorgeant detoutes sortes 
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de richesses, excellent et salubre, Les princes sont 
amis des moines, purs de désordres, bienveillants 
pour les pauvres: ils prennent soin des orphelins, 
protégent les églises et sont pleins de sollicitude 
pour tous. Que pär vos prières le Seigneur conserve 
en paix notre troupeau et le vôtre avec sa grâce. 

Salut en Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
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COMMENTAIE PITILOLOGIQUE. 


La justification, dans tous les points, de la tra- 
duction d'un texte aussi important et aussi étendu 
que celui que nous publions ici, nécessiterait, pour 
ne négliger aucun détail, des développements d'une 
Jongueur exagérée, si l'on ne devait pas tenir compte 
des travaux accomplis. Mais il existe des principes 
acquis à la science qu'il n'est plus permis d'ignorer 
quand on aborde l'étude des inscriptions assyrien- 
nes, soit pour contrôler les travaux d'autrui, soit 
pour proposer des interprétations nouvelles. 

Nous avons donc pensé que nous ne devions plus 
revenir sur les principes rudimentaires de la lecture, 
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ni sur les éléments de Hioterprétation des textes. 
Notre commentaire prend la science où l'ensemble 
des travaux a pu Ja conduire; il passera sous silence 
les principes et les faits qui ne pourraient plus être 
contestés aujourd'hui que par ceux qui seraient res- 
tés complétement étrangers à ces études, et il ne 
s'étendra que sur les faits nouveaux, sur les points 
encore inexplorés qui renferment les véritables diffi- 
cultés à vaincre ét les nouvelles découvertes À tenter. 

Pour arriver à ces hauteurs, il faut franchir plu- 
sieurs degrés qui présentent des dificultés différentes 
suivant qu'on est plus ou moins versé dans ces études. 
Les premières sont celles qui tiennent au déchiffre. 
ment; mais elles ne peuvent guère nous arrêter, 
car depuis longtemps la valeur absolue des signes 
assyriens est fixée, et, pour s'én convainere, il suflit 
de renvoyer aux différentes listes de caractères qui 
ont été publiées jusqu'ici. 

Viennent ensuite des difficultés d'un ordre plus 
élevé. Ce sont celles qui tiennent à la lectare des 
textes. En effet, la lecture, que nôus distinguons du 
déchiffrement, en ce sens qu'il s'agit d'appliquer aux 
signes des valeurs déjà connues, suivant le rôle que 
les signes jouent dans les mots, ou que les mots 
jouent dans la phrase, présuppose une connaissance 
plus ou moins justifiée de l'idiome, de son système 
grammatical, dés lois phonétiques qui le régissent. 
Or, ces principes ont été déjà longuement exposés 
dans des travaux antérieurs, et ils recevront ici une 
constante application. 
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Mais les difficultés les plus sérieuses sont celles 
qui surgissent de l'interprétation du texte. Il ne suffit 
pas, en effet, qu'un groupe soit bien lu, que sa forme 
grammaticale soit rigoureusement établie, pour dé- 
terminer sa signification, en attachant la racine qui 
s'en dégage aux racines des langues congénères; il 
fauttenter de nouveaux moyens. De même qu'on ne 
saurait expliquer uniquement l'hébreu par l'arabe, 
où l'arabe par le syriaque, il ne faut pas songer à 
expliquer l'assyrien uniquement par les dictionnaires 
des autres idiomes. لآ‎ résulte sans doute souvent 
des rapprochements de cette nature de brillantes 
clartés; mais on trouve toujours les plus sûrs moyens 
d'interprétation d'une langue dans l'examen même 
des textes. L'abondance des inscriptions assyriennes 
permet déjà de suivre un mot, une racine, dans un 
grand nombre de combinaisons différentes; il s'en- 
suit que le sens de ce mot, de celte racine, est dé- 
terminé par les nécessités de la phrase, et le dic- 
tionnaire assyrien se forihe alors, en expliquant l'a 
syrien par l'assyrien lui-même, C'est ainsi: que l'on 
arrive à découvrir la véritable acception des terines 
qui donnent à chaque idiome le caractère qui lui est 
propre, en le séparant des idiomes avee lesquels il 
a cependant la plus grande affinité: Nous n'avons 
eu recours aux dictionnaires sémitiques que lorsque 
Ja lecture et le sens de la phrase se réunissaient pour 
rendre déjà probable la traduction que l'étymologie 
allait consacrer. 
+ Lépigraphie assyrienne, d'ailleurs, malgré les 
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complications inhérentes à l'écriture anarienne, a un 
avantage précieux sur l'épigraphie des autres peuples 
sémitiques. Les mots y sont séparés et les voyelles 
sont exprimées, ce qui constitue un avantage encore 
plus important pour l'interprète des textes. Les do- 
cuments de Ninive et de Babylone عم‎ présentent 
pas, comme les textes phéniciens par exemple, un 
assemblage de consonnes juxtaposées dont هل‎ sépa- 
ration en mots différents et la vocalisation dépen- 
dent, dans beaucoup de cas, uniquement du sens 
que le traducteur voudra attacher à la phrase. Pour 
expliquer une phrase assyrienne , on commence par 
la transcrire, d'après des principes certains. 

La transcription d'une phrase phénicienne, au 
contraire, n'est possible que lorsqu'on croit en com- 
prendre le sens; aussi, malgré une connaissance ap- 
profondie de l'hébren les plus grandes divergences 
se. font jour entre les savants, lorsqu'il s'agit d'in- 
terpréter les plus courtes inscriptions phéniciennes, 
quand elles sortent du cadre des noms propres et 
des formules sacramentelles ; et ces divergences 
sont telles qu'elles intéressent quelquefois la nature 
même et le but de l'inscription. 

L'incohérence de l'écriture phénicienne, en se 
prétant à un sens qui résulte d'une certaine coupure 
adoptée par un des explorateurs d'un texte phéni- 
cien, se prête également à d'autres explications; aussi 
le sens sera souvent changé du tout au tout par le 
système de coupure qu'un autre érudit pourra mettre 
en avant. Les travaux les plus récents dans cette 
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branche ne montrent que trop-les difficultés pra- 
tiques contre lesquelles doit lutter l'épigraphie phé- 
nicienne. L'écriture anarienne, au contraire, ne 
souffre pas d'aussi constants écarts. L'emploi des 
signes idéographiques, qui indiquent un sens in- 
contesté; permet de fixer tout d'abord l'attention de 
l'interprète, et les autres problèmes qui paraissent 
16 plus ardus deviennent, par la pratique, de jour 
en jour plus faciles à résoudre, Que sont, en effet, 
les difficultés. pratiques de la pobyphonie, qui nous 
impose la nécessité de choisir, dans des cas relati- 
vement très-rares, entre deux où même trois accep- 
tions syllabiques d'un même signe? Les personnes 
les plus étrangères à nos recherches en ont fait 
cependant un bruit excessif; que sont, disons-nous, 
ces difficultés, quand on les compare à celles que 
crée à chaque pas la polyphonie multiforme de l'épi- 
graphie phénicienne ? 

Après ces préliminaires nous pouvons aborder le 
commentaire de notretrâductioh, L'interprétation en 
elle-même rencontre au début beaucoup de passages 
d'une explication assez difficile; mais, à mesure que 
nous avancerons ces difficultés s'aplaniront d'autant 
plus que le corps de l'inscription , consacré aux faits 
historiques, offrira moins de difficultés de détail. 











ST. — ExXONDE DE L'INSGRIPTION. 
Au NONS ET TITRES ROYAUX. 


Ligne .د‎ Hékal Sargina éarru rabu, éarra dannu, 
ar kissat, ar Assur. 
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«Palais de Sargon, le grand roi, le roi puissant, 
roi des légions, roi d'Assyrie. » 


RAD جرد جد جوج‎ NID 327 وو‎ PIN VENT 


Cette formule, qui commence presque tous les 
textes de Sargon et, avec de légères variantes, pres- 
que toutes les inscriptions des rois d'Assyrie, n'offre 
aucune difficulté de lecture ni d'interprétation; elle 
a été, du reste, longuément expliquée à plusieurs 
reprises depuis l'époque où, pour la première fois, 
M. de Longpérier a lu le nom de Sargon sur les 
marbres de Khorsabad'; il nous suffit de renvoyer, 
pour les titres de Sargon, le nom royal, l'exorde en 
général, à ce que nous ده‎ avons dit nous-mêmes. 
(Voyez E. M. t: II, p. 130, 328, 3293 É. 4. 
Ifiseription de Borsippa, اه قد ,15 .م‎ 195 R. Boh. 
p.. 3; de Salé, Msériptions né ‘système, 
sub fine, résumé dans M. N. P. .م‎ 48, 49%) 7 





EME 


ous maoxa. 





Xi pe 532), on regret que cet érudit se soit arrdté en si bon‏ با 
chemin.‏ 





des citations, des‏ اا 





nous serrirons souvent, pour la fa 
abréviations suivantes : 
Layard, Jnseripions. L. 
Rawlinson, Babylonian est of Bebistun.… R. Deh. 
Insériptons of Western Ain. WP AL 
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Ces deux signes, que nous transcrivons par hehal, 
méritent cependant une observation particulière. 
Leur lecture et leur traduction littérale ne peu- 
vent offrir aucune difficulté; mais ils donnent à la 
phrase un aspect bizaire, qui fait douter de l'exac- 
titude de leur traduction, d'autant plus que l'écri 
ture égyptienne emploie précisément une expression 
analogue pour désigner le roi. On trouve en effet, 
soit dans un cartouche, soit précédant un nom royal, 
es deuxsignes qui correspondent; pour lesens 

Mais‏ مع aux deux: signes EM‏ رماموطة | ضع 
[l'analogie ne peut se poursuivre, les deux‏ حسم 
termes ne sont pas la traduction l'un de l'autre.‏ 

En effet, sur le vase quadrilingue de Venise, 
expression égyptienne ,كع‎ qui correspond au perse 
lhsdyathiya vazarka, estrendue par l'assyrien = سكف‎ 
اع‎ FA; همف‎ rabu, qui suit Je nom du roi. D'un 
autre côté, sur le sceptre! de Hammourabi, nous 
voyons que le groupe EE précède 16 nom 
royal et n'etelut pas le quahficatif darra qui le suit, 
de sorte que la traduction littéralé reste, sans qu'il 











Bolt, Inscriptions de Khorsabad. 2 
Hincks, dssyrian sylabary. 
Oppert, Espédiion en Mésopotan 3 
Études assyriennes. B. 
Élément dela grammaire syrienne. G. 
Ménant, Pscriptions de Hammourabi, M. 
Las éerires cunéformés. ME. C. 
Les noms propres. MN. P. 
2 M Ménant croit que l'anneau de brome qui porte le nom de 
Haramourabi formait عل‎ ant d'un sceptre (M. 4. p. 67.) 
n. 33 
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soit possible de rattacher d'une manière plus ou 
moins détournée cette expression aux titres royaux 
qu'elle précède. En fait, ces deux signes ne parais- 
sent pas avoir été indistinetement employés par les 
Assyriens. On les trouve au commencement de pres- 
que toutes les inscriptions gravées sur le palais et 
sur beaucoup. d'objets qui font partie intégrante du 
palais sais ils ne figurent pas sur les inscriptions 
qui en sont détachées, par exemple, sur le baril où 
sur les briques qui ont servi à la construction des 
murs extérieurs, ete. Comparez, au surplus, les dif: 
férentes inscriptions des rois assyriens, dans 16 recueil 
Western Asia Inscriptions, publié par MM. Rawlinson 
et Norris, passimi 


Eee "T4 آم‎ 


AE TT-AMR 


Sargina. Nous avons respecté dans la transcription 
de ce nom royal les analogies qui le rattachent à هل‎ 
transcription hébraïque, et qui ont mis sur la voie de 
l'identité de ce personnage avec celui qui est men- 
tionné au chapitre d'Isaie si connu à propos de ce 
nom. Cependant cette transcription repose sur une 
coïncidence toute fortuite entre deux articulations 
assurément très-rapprochées, mais qui proviennent 
de deux sources différentes, et dont une analyseri- 
goureuse donne l'explication. Le nom de Sargon se 
compose de deux éléments. Le premier n'est autre 
que le monogramme royal, qui se présente sons les 
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formes bien connues etbien déterminées({, سطتضج‎ | 
et qui s'articule farra, ar, ود‎ xy2. Le second 
se présente sous deux formes} ct :]حمر‎ 
Le signe > part être ainsf une expression idéc- 
graphique, عدم ]حم كلاه‎ expresion pho- 
nétique qui en donne la transcription. 11 n'en est 
pourtant pas tout à fait ainsi. Le signe كب‎ repré- 
sente véritablement une expression idéographique, 
etale sens de «vrai. » لآ‎ se transcrit, ainsi que nous 
le verrons plus tard, parle nom de Xüénu, ki in-ni. 
Le groupe FT ,_2"T, au contraire, est un al- 
lophone, c'estä-dire une expression touranienne in- 
troduite dans l'écriture assyrienne, pour la valeur de 
l'idée qu'elle représente. (E. M. 1. IL, p. 93; M. H. 
D. 29.) Or le groupe, qui se lisait gina dans l'idiome. 
des inventeurs de l'écriture anarienne, se dit kinu 
dans la langue des Assyriens ; nous en avons la certi- 
tude par une liste d'adjectifs de cette nature, publiée 
en entier, E. M. ب‎ Il, بط‎ 94, et dans laquelle le 
goupe T4 » QT st expliqué par لغ‎ 
ا‎ 2 Véro pue 
cond élément du nom de Sargon; l'ensemble est donc 
à prononcer dar Kin, محمد‎ où dar kan, 18-99. L'a- 
nalogie toute fortuite du terme allophone avec l'arti- 
eulation assyrienne, rendue plus grande encore par 
l'altération de la prononciation des gutturales dans 
les différentes contrées de l'Assyrie, a conduit les 
Juifs à Ja transcription de .ودر‎ D'un autre côté, la 
forme également très-admissible kayanu (Inscription 
de Londres, col. 1, ligne 173 #. A. I. pl. LIT, n°3, 
3. 
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10),qu'on transcrit > ou 172, à conduit les‏ مهتا ,]امه 
Grecs à la forme Apéases du Canon de Ptolémée.‏ 
en est résulté deux formes du. même nom, dont‏ 11 
étymologie assyrienne vient d'expliquer l'identité.‏ 
Enfin, il reste encore à examiner si le premier élé-‏ 
ment, exprimé par le mot «roi, » doit être employé‏ 
à l'état simple ou à l'état emphatique. Sir H. Raw-‏ 
linson semble se décider pour la dernière alterna-‏ 
juillet 1862) Sharra-‏ عد tive, il écrit (Adkenæami,‏ 
Nous ne croyons pas que l'état emphatique au‏ .لماو 
substantif soit nécessaire ici. En elet, Sargon a pu‏ 
aussi bien se nommer Sa Kinu, Ky3-% où Sar-ka-‏ 
,جوج "جحي sax, croivéritable, » que Sarru-kinu‏ مقو 
«le roi véritable. »‏ 

Kissati, exprimé soit en toutes lettres, soit avec 
'idéogramme J, comme dansles briques, n'a pas be- 
soin d'une nouvelle explication; (Voyez 8, M.t, Il, 
pe 314 E. A. p.51.) 

Ligne .د‎ Sakkanakku Babila ar Samiri au Akkadi 
sont des titres expliqués depuis longtemps. (Voyez 
Hincks, Babylon and its Priest-Kings, Journal of sacred 
literature and biblical record. Jan. 1859; E. M. t. I, 
p.308: £.A. 30, 31.) M. Ménant propose de lire ces 
deux mots Sumiri au Akkadi au singulier. (Voyez. 








Les savants anglis écrivent le mot «rois par un ,اه‎ et non 

pas comme nous par un D. Nous n'aserions condamner, au point de 

vue grammatcal, le part pris par MM. Ranlinson et Hincks, puis- 

qu'une constatation récente nous a permis d'affirmer que les عه اث‎ 

hébraïques sont, en assyrien, généralement exprimés par la même‏ ع 

aricalation 4. Pour Le mot éarra cependant, nous croyons avoir une 
te, tirée d'un syllabaire. 
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M. H. p. bo.) Le passage parallèle de la salle XIV 
ajoute far kibrât مامه‎ «roi des quatre légions » (B. 
pl. CLIK, n° 3, 1.1). 


Le titre de vicaire, écrit 


لضع» 
est composé des signes «pied, au-dessous, » et u ser-‏ 
viteur;» c'est done un idéogramme qui a un sens des‏ 
plus bumbles; il se prononce sakkanakkn, et ne se‏ 
trouve à Ninive qu'avec le nom, de Babylone.‏ 


À, QUALIFIGATIONS MORALES DU HOT. 


Ligne 3. Mikirilai rabati. L'explication de mikir se 
wouve E, M. 1. 11, p. 805. 

Sa Afur, Nabu, Mardak. Les noms des divini- 
tés sont aussi sullisamment connus et expliqués. 
(Voyez E. M. 1. II, p. 88.) Nous remarquerons 
toutefois que le nom de Nebo, ordinairement écrit 
avec l'idéogramme »{ »-YF#fr se trouve écrit en 
toutes lettres #7, بح حم‎ Nabio, dans le 
passage parallèle de l'inscription des pavés des portes. 
(B. pl. 1, 1. 5.) On lit dans la salle XIV : Assur, 
Nebo, Mardak, ilui, tikliya «les dieux, mes protec- 
teurs» (B. pl. CLIX, n° 3, 1.2). 

Ligne 4. Sarrat lasanan yasadlimanisu, où plus 
correctement, Salle XIV, B. pl. GLIX, n° 3,1. à, 

usadlimuninniva. (Comparez les mêmes expressions, 
E. M. t. IL. .م‎ 337.) — Sarrat est écrit, dans la 
salle VII, B. pl: GXXI, avec l'idéogramme. 
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ES ETE اع‎ : 


Yasadima, جامد‎ 3* p. pl. m. aor. shaph. de os 
avec le suffixe de la première personne. 
Zikir sumiya .جد واج‎ Voyez pour ces expressions 
8, 4. .م‎ 89; Ë. M. با‎ I, ,م‎ 44, 155, 157, 318. 
Comparez Inser. de Londres, col. I, 1. 49, dans 
E.M. tp. 216, etle Syllab. K. 197. Le baril de 
. Sargon porte le passage suivant (#7. 4.1. pl. XXXVI, 
p- do): 
Kima sil aunÿa 4e au naar 
Sieut commemoratio nominis mei quo ob dbservationem 






aumiuri  auiur ع1‎ ١ Uli la habal 
legum, (ob)directos sine debilitate, sine oppressione 


enti imbuiani élu rabat. 
subjectos, nominarunt me dei magni. 


NPD EX NV JE جوم ردج‎ 

NUE‏ روود ND‏ طم وما Dan‏ برولياد 

ROBIN ND 
تلع‎ nommé Ia ville) d'après mon nom que les grands 
dieux m'ont donné pour perpétuer le souvenir de ma fidélité 


À observer Les Lraïiés et la justico, la mémoire dem cons 
tance à les fhire observer sans pression. 








Sargon, dans ce curieux passage , fait une allusion 
à son nom (Sar-kin) dans les mots ana naçar kitti; 
kitté est l'état emphatique de kinat employé pour 
känti(G. 4. $ 71), et provient de Ja racine ددر‎ comme, 
Je second élément de son nom. 

Ligne 5. Makku est un mot très-difficile à ex- 
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pliquer. Nous le rapprochons de la racine ,دجم‎ qui 
en assyrien a la même signification que dans lesautres 
langues sémitiques. جرد‎ nikäh est 16 terme employé 
pour indiquer un sacrifice expiatoire. En dehors de 
اذ ممم‎ ÿ a le mot makkat, souvent employé dans 
les titres de Sennachérib, dans le complexe éahiru 
makkäti, qui n'est pas encore interprété. (Voyez par 
exemple L. pl. LXI, 1. à et passim.) En donnant à 
maldu Ja traduction de insons , nous nous ÿ sommes 
crus d'autant plus autorisés que de semblables titres 
se trouvent souvent, (CF. E. À. pag: 32.) 

Il se pourrait encore que le groupe mafku, qui 
ne se trouve pas ailleurs, fût un idéogramme. 

Dans la phrase usiju ana risiété «jai déclaré In 
guerre à l'impiété, » le dernier terme se rapporte à 
Y'hébreu vw; nous le transcrivons دناه‎ 

Usigu ny, "د‎ pers. s. aor. sh. de رعق‎ hébreu 
aa; représénté souvent par lidéogramme À = 
(Syllab. K. 64, E. M. t. 11, p. 288.) Le verbe, connu 
d'illeuts, se trouvera sous beaucoup de formes dans 
ce texte : sit nny, «origine, lever; » agyi, عوج‎ inf. 
Le aga (G. 4. S180); كود قينا‎ préc. kal. 








HAUTS PAITS DE JUSTICE ET D'ADMINISTRATION.‏ به 


Ligne 6. Sa Sipar, Nipar, Babila au Barsipa zani- 
nudéan itibnsa. Dans les inscriptions de Sargon, les 
quatre villes figarent généralement ensemble: quel- 
quefois Borsippa manque. Les idéogrammes rendant 
Sipar et Nipur sont expliqués dans un syllabaire مكل‎ 46 
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(E. Mt. Il, p. 89: & 1, p. a7a). La citation de‏ 
Sipar «ville du soleil, » dans une inscription de Ti-‏ 
glatpileser IV, (L. pl. XVIT), est assez sûre; Nipour‏ 
représente probablement le moderne Niflar, au‏ 
centre de Ja Mésopotamie. (E. M. t. 1, p. 270.)‏ 

Zaninathun provient de zaninat 3331, nom abstrait 
de pr. Pour jet au lieu de jm, voy. G. A. $ 69. 
Lé mot pr est souvent expliqué. (Voy. E. A. t. I, 
.م‎ 261,266; Ménant, Éléments de lecture, p. 28.) 

Ligne 7. ‘Tübbusa vznv, "د‎ pers. s. aor. iphtaal 
de va faire. L'infinitif ملاتا‎ vny se trouve avec 
le sens de facinus « exploit, » (Voyez 1.148 et passim.) 
Le précatif lutibbis vany} se trouve Inser. de Londres, 
col, .ل رك‎ à: 
La phrase suivante est d'une interprétation dif- 
ficile : PRE) 1 

نا« للقن منافه ااانا Inn mathasu‏ تانق Sa‏ 2 

Le mot usullima a été complété à l'aide d'autres 
inseriptions, par exemple celle des barils (1. 4) et 
celle du revers des plaques, où on lit: 

Hadin insutisan musallima Hibilasun. 


La salle VIT, à Khorsabad (B. pl. CXXXV, 1.10), 
pourtant semble donner : 

Sa sabi kidinni malabasà hibiltasun arib vau Je com- 
battisles transgressions des hommes soumis à des lois 
respectables. » Le verbeusallim veut direurécompen- 
ser, punir.»Aribatt, au contraire, semble venir de a 
«combattre, » Le mot est écrit [Y لاح‎ et régulière- 
ment formé de la racine. {G. 4. $ 184.) 
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Dans la leçon de la salle VIII, celte phrase se rat- 
“tache par ET va, vet,» (G. 4. 5 a4i) à celle qui 
suit. 
La locution, dont nous aalyserons maintenant 
tous les éléments, se transerit äins 





يجيا ND‏ درأ« جنار وجؤموار 2DN‏ 


Sabi way est quelquefois écrit مه جد مهه] كف‎ l'idéo- 
gramme: expliqué dans les inscriptions trilingues 
(E. Mit Il; pi 126) et dans quelqués exemplaires 
par أ[‎ BE مر‎ ab: Le signe ,كه‎ dans les syllabaires, 
est expliqué par sab&, et a en même temps la va- 
leur phonétique de sap. (K. 62. E. M.t. Il, p.ith, 
n°168. 

Kidinni, mot difficile à transcrire .ججبد‎ La signifi- 
cation de normau loi, statut, »semble ressortir de tous 
les passages dans lesquels il se rencontre, Dans 
l'inscription des Taureaux, on lit comme titre royal : 
نيما‎ kidinnut, et le midrasch du Cantique vin, 13, 
nous dit que peprwp'est طن‎ titre royal. Les autres 
langues sémitiques, sauf l'éthiôpien, où un dérivé de 
cette racine MER, se trouve avec l'acception de use- 
cret,» ne donnent pas de renseignements sur. ce 
terme, dont l'acception semble être aussi sûre que 
sa forme sémitique. 

Le sémitisme de cette expression ‘est en outre 
attesté par la forme verbale ikaddin, précatif du 
paël 39, qui se trouve Coll. photogr. XXE, 1. 7, avec 
le sens probable de «illustrer.» 

Malbasu, plus souvent, et même dans ce passage, 
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écrit ,سم مامه‎ est une épithète parenthétique 
dont le sens paraît être « qui non est contémnendus. » 
La langue assyrienne nous donne plusieurs exemples 
de ces sortes de locutions : c'est ainsi que nous li- 
sons passim NanS عط‎ «quod tibi faustum sil. » Le 
terme دز جد‎ indique une chose très- distinguée, 
très-nombreuse. { Voyez au surplus E. M. t. IN, p.94, 
162,221.) 

Hibiltasan. pynÿan, du mot nan, au singulier (le 
pluriel serait 1 nÿ3n). Hiblat vient de 5sn «endom- 
mager, injurier;» dans l'inscription d'Artaxerxès 
Moémon (E. M. t. II, p. 198), ontrouve uhabbalus, le 
pal avec le suffixe. La racine ban, en chaldaïque et 
en hébreu,a la même acception de « nuire; »l'assyrien 
connait plusieurs formations, par exemple xban. La 
formé nuani est un allophona ensdosoytbique introduit 
comme représentant idéographiquementles formes 
sun et sunu qui sont données par le passage parallèle 
du baril de Sargon, hibülisun, FF. À. I. pl. XXXVI, 
1.4, et de la salle ,لآ‎ hibiltasunu, B. pl. CLIX, 1. 3, 
etsalle VII, B. pl. CXXXV, n°9, Lg. (Voyez, pour 
les allophones, .ل‎ M.t. IL, p. 93: M. H. p. 27.) 

Ligne 8. Usassig ,جلالاد‎ 1" pers. s, du shaphel de 
2% (en hébreu 36), au hiphil «atteindre. s On trouve 
souvent, dans la même acception, le participe ,معد‎ 
{Voy. Inscr. des Pavés, pl. XVI, 1, 6; Inser, des Tau- 
reau, pl. LX, 1١ 7) 

Musik est ‘expliqué dans un syllabaire (Gol. 
plot.) par Hadarra, le second élément de Nabucho- 
donosor, qui maintenant est connu comme. équiva- 
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lant à l'hébreu >, en gréc x/dapis, « couronne. » 
(Voy. E. M. t.I, p. 180.) L'origine du mot muféik, 
et emph. mussikku, est obscure. Rien, du reste, ne 
nous autorise à ne pas lire uméik, uméikka. C'est un 
des-eas, extrêmement rares, où la lecture n'est pas 
sûre; mais au moins, dans cette occasion, nous avons 
la satisfaction de pouvoir expliquer هل‎ mot. 

Voyez, pour les noms de villes qui ne peuvent être 
identifiées en partie, E. M. t. 1, liv. 11, cha. 

Ligne 9. Nivit nu demeure, (E. M.t.I1, p.321, 
Baait.I, p.227.) 

Le nom divin Laguda ne se trouve que dans ce 
passage, répété une cinquantaine de fois sur les 
monuments de Khorsabad. 

Lignes و‎ et 10. Usappih nisisun, littéralement : 
«Je fis sortir leurs habitants. » Usappih, la lecture du 
dernier caractère ملاس[‎ pih, et non siha, est assurée 
par un passage de Sennachérib qui donne سإ‎ 
ff: Voir aussile Prisme d'Assarhaddon , col. 2, 
1١ .5د‎ Usappih est Ja "د‎ pers. s. يمه‎ sp. de np», qui, 
en assyrien, est un synonyme de xx. Nous verrons 
souvent dans cette inscription KU/p% np} pour عدم‎ 
Kw «lever du soleil. » Nous ne dissimulons pas que 
ce verbe peut s'expliquer comme paël de now, con- 
servé en éthiopien, et présentant en hébreu les mots 
mme «servante,» et nnpwD « famille. »"L'inscrip- 
tion du Pavé des Portes donne musappih ; c'est le 
participe. (B. pl. XVI, 1١ &.) 

Nisi est souvent expliqué, par exemple, E. M. 
& IL, p 126. Dans l'inscription de Hammourabi (c. I, 
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1. 20), le monogramme archaïque du signe كلإ‎ 
est employé au singulier, et indique «pays; n il est 
aussi expliqué mâta par un syllabaire. 

Ligne 10. La phrase suivante n'est pas très-difi- 
ملك‎ quant au sens, parce qu'il se développe aisé 
ment des passages où les mots sont employés; néan- 
moins il n'est pas facile de les assimiler tous aux 
racines des autres langues connues, quoique leur 
sémitisme soit évident, L'inscription du Pavé des 
Portes donne simplement kasir kidinnat balbiki badilta 
sa غلا‎ ir Hlarrana: (B. pl. XVI, 1. 10. Voyer infra.) 

La foraie de zakut, également écrit za-ku ut, رجه‎ 
salle XIV (B. pl. CLIX, n° 3, 1. 5), ofrirait des 
difficultés si la grammaire ne pouvait pas établir 
une règle à son égard. ادك‎ est un pluriel masculin 
d'ün nom, formé en at, parce que la dernière lettre 
radicale estquiescenté: Dewtse forme nat; comme 
de np}, np. Le terme provient de nat où n31, dont 
Ja forme est garantie par le passage suivant ) 717 A. 





1 p. 66,11, 1 1): 
Zakata sa مانا‎ Babilu  yusah. 
Pacta que Babylone ..; pacti sunt. 








op رجه نر ددا‎ 
Le verbe, employé au paël, montre que la racine 
appartient à la classe des x ou .طم‎ I s'agit d'un traité 
dont on trouve la traduction E. M. ,1ن‎ p. 249. 
On lit dans le passage parallèle de l'inscription des 
Taureaux et des barils (1.6): 
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Jui ع مار‎ Dagan dure zakutiu. 
{Cum hominibus Oannis et Dagonis seripsit Jegem jus. 





TOP) HIT VE NDS AN‏ جمد 


Balbiki est une lecture possible; mais elle n'est 
pas sûre, parco que le ki pourrait être le complément 
idéographique de ville ده‎ de pays. (E. À. .م‎ 22.) 
Néanmoins la localité semble être en Syrie, et non 
Ain dé Harran, dont, en revanche, la transcription 
ne saurait être attaquée. 

La phrase sa لاه‎ yami ma’duti est expliquée E. À. 
.م‎ 102. Le mot ma“dut est donné par les inscriptions 
trilingues et sigaifie beaucoup. (E. M. ما‎ Il, p.131; 
R. Beh. p. 3, 45.) Au lieu de ma‘dati, on lit dans le 
passage parallèle, s. XIV, n° 3, lig. 5, ullati. 

Ligne 11. Jmmasu est sûrement une 3* .م‎ m. pl. 
d'un verbe w1 ou ردنت‎ avec la signification de « cé- 
der, » comme l'hébreu ,ثاذك‎ Le mot se trouve encore 
dans les inscriptions de Sardanapale 111 et de Salma- 
nassar IH, 1" p. attamus ااانا‎ et3" p. ittumus vpn) 
iphtaal du même verbe, ayant sdrement la signif- 
cation de « partir.» La forme زوك‎ serait conforme 
aux règles de la grammaire, $ 172 et 184. 

On pourrait aussi voir dans immasu un niphal 
d'un verbe صبرت‎ , parent de l'hébreu oKb urefuser, » 
et transcrire xx). Nous reviendrons sur ce sujet à 
Ja ligne 126. 

Au sujet du va, voy. E. À. p. 190, note; G. 4.66. 

Kidinnas£un pour kidinnutéan. (G. A. S 69.) 

Badiltu est rendu, dans quelques exemplaires des 
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barils et des revers des plaques, par bai il-ta. D'ail 
leurs, dans ce même texte, nous avons, L1 37, badlati 








Nous ne pouvons, à cause des deux valeurs de 
qui comporte di et fi, décider s'il faut écrire در‎ 
«changer, » ou ba «nirs» nous penchons pour le 
premier. La question sera tranchée quand nous 
aurons dans une forme la seconde radicale mue par 
بد‎ alors V'orthographé nous aidera à distinguer da de 
ta. Badiltu semble être pour badilata, ce qui don- 





nerait à kidinnut la valeur d'un féminin au singu- ٠ 


lier. 

Utir, à" p. s. du aphel de nn, avec la signification 
de «porter, amener, » se trouve À chaque page des 
textes assyriens, Asras est un adverbe (G. À. $ 198), 
Lormé de ex place » Souvent on trouve anaasrésun 
tir « jé le réintà durs place, » Asar « place, » rem- 
place le petse gd, le pérsan 58 (R. Bék. p. 82; 
E. Mt, .م‎ 218); nous n'aurions pas même be- 
soin de ce secours pour dédoire la valeur du chal- 
daïque nn et de l'arabe »51. 

Ligne .د‎ Sa ilut rabi ina kan libbisun ippalsuni. 

Le pronom relatif sa se rapporte au sujet général, 
qui est Sargon, et se trouve dans un emploi bien 
sémitique. Le mot lun ذرز‎ « constance, ï de po «être, 
être fixé, » se rencontre souvent construit avec انا‎ 
ماف‎ emph, libba وجي‎ «cœur,» (Voy. E. À. p. 9, 26.) 
Ainsi Tiglatpileser 1 (#7. 4. I. p. 9, .ا‎ 10) dit de 
lui-même : 


١ Ballati est une faute d'impression. 
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Sa ina lun Tbbikan tatasa 
Quem in constantia animorum vestrorum elegistis (eu). 


SÉNDND 1937 ددر‎ NE 


Le signe AY est le monogramme de «eœur;» 
il correspond au babylonien mais il n'est pas 


employé, comme ce dernier, pour indiquer la syl- 
labe lb. Le caractère syllabique est toujours à Ninive 
exprimé par تحلص‎ Le sigoe bi ou ba, qui suit le 
monogramme, est un complément phonétique. 

Ippalsuni svp est Ja 3° p. m. pl. du niphal de 
,داس‎ qui a le sens d'être propice. La forme bubylo- 
mienne s'écrit avec un م‎ où un &; elle est également 
employée au niphal avec cette acception. Nous con- 
naissons les formes de l'impératif au masculin et au 
féminin, يجؤة‎ et .روزم‎ (E. 4. p. 152: E.M.tIl, 
p 273, 300.) 

Nous trouverons dans ce texte (1. 188) le précatif 
du niphal lippalis .كوك‎ (Voir G: A: $ 1 65 seq:) 

11 est assez rare qu'un v de Babylone ou de Ninive 
devienne. dans l'autre localité un & ou vice versa; 
néanmoins on en trouve quelques exemples, v. .ع‎ le 
verbe axe « poser » et d'autres. Dans notre cas, liden- 
tité, qui se prouve encore par l'emploi de Ja même 
voix du niphal en Assyrie comme en Chaldée, ne 
peut pas faire l'ombre d'un doute. 
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D. PUISSANCE DU ROL BE ŒUVRES DE CIVILISATION. 


Ligne 13. هما‎ nabhar maliké dunnu zikruti israka 
numma 

Tous les mots composant cette phrase-ont été 
expliqués. Nabhar يجمد‎ (E. M. 11, p.133); maliki 
est le pl. du part. de 1% «le régnant.» Dannu 
,ملام‎ (Voy. E. M. t. 11, 337, 338.) 

Lerüka namma, de فح‎ , est longuement expliqué. 
(8.4. p.159, 160; EM. t ,آآ‎ p.275:G. A.p:54, 
n. 2.) La seule difficulté est celle de savoie si israku 
namma où israka nuvoa est un mot analogue à la 
forme uslsavva, ou sil est composé de isruku et de 
numma «ensemble. » (E. M. t. IT, p. 223.) Dans la 
transcription nous avons laissé subsister laséparation. 

Nous devons faire observer que Je dernier mot 
n'est pas dit sur toute cette question du-va ou du ma 
ajouté aux formes qui rappelleraient l'aoriste para- 
gogique des Arabes, et qu'on pourrait nommer la 
mimmation verbale. 

Usatira sikiti n'est pas expliqué avec autant de 
certitude que les passages qui précèdent et qui vont 
suivre. Usatira (yasatiru, G. A. $ 17) est la 3° p. m. 
pl. du shaphel de win (G. 4. $ 180). Sikiui peut ve- 
nir de ماللا‎ nn de now w être tranquille; » mais il 
pourrait également être dérivé de ,جيم تمصا‎ pré- 
cisément comme de lbnat on forme libitti pour 
نمضا‎ (G. A. $qa) 

Le passage suivant : in yum bilutiya jusqu'à manihu, 
revient fréquemment, ce qui ne l'empêche pas d'être 
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un des moins faciles. Souvent, dans d'autres textes 
des rois assyriens (p. ex. Tiglatpileser IV, L. pl. XVIT, 
1. بن‎ Sargon, L. pl. XXXITE, 1. 4), on lit : ماله‎ yum $ar- 
ratiya «à partir du jour de ma royauté, » c'est-à-dire 

n avénement, » La préposition in semble 
le sens de «à partir 

Souvent Je mot malki est écrit ma-li-ki, comme 
nous l'avons vu plus haut. Le mot gabrai change dans 
d'autres textes avec gabrisu. Dans ces deux cas, gabri 
est dccompagné du suffixe de la troisième personne 
(Sargon, L. 1. e.), ou gabräsa (Inscription des barils, 
W. A. I. pl. XXXVI, 1. 8). 

Nous comparons ul ibsa (le passage identique des 
revers de plaque porte la ibsu) avec d'autres passages 
où l'on trouve ulibassa, en admettant ici la présence de 
la racine 13 « vilipender, » allié à l'hébreu .ددت‎ Mais 
pour le mot gabrai 1" .م‎ gabräsu 3 p.(G.A.$74), nous 
sommes moins favorisés, ce terme ne se trouvant que 
dans cette phrase, et présentant tous les inconvé- 
nients des عمد‎ elpmévæ. Néanmoins les langues 
congénères nous aident. Nous écartons la racine 
arabe qui veut dire « rebouter les membros brisés, » 
et qui a donné naissance à notre mot d'algèbre, ainsi 
que la racine éthiopienne qui signifie «faire; » mais 
en hébreu et dans les langues araméennes +21 veut 
dire vêtre fort, » d'où les mots hébraïque "23, chal- 
daïque جود‎ «homme, » Mais même en hébreu l'idée 
de force, de supériorité, touche celle d'orgueil et 








1 Danse passage parallèle desbarils de Sargon (À. pl.XXXVI 
148), on lit ani alim yum biltin gabraun, tout à la 3° personne. 
Es 33 
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d'arrogance; ainsi nous lisons dans le livre de Job‏ 
XXXVL, 9):‏ ) 


Dm 2 ميزه بواجت‎ ang my 


Nous proposerons done, pour le terme assyrien 
232, Ja signification « d'ennemi ou de rival. » M. Raw- 
linson (Be. p. 98) avait déjà compris ainsi cette 
phrase, quoiqu'il ne la lût pas encore parfaitement. 


Ina ibis kabli tahazi al amura muniha. 


Le texte des barils, que nous avons cité tout à 
Fheure, met imara à la 8° personne, et donne les 
valeurs phonétiques des signes EE et af] 
qu'il remplace par Hab-liuta-Ya-zi. Voyez aussi le pas- 
sage identique des inscriptions des revers عل‎ pla- 
ques (B. pl. GLXIV et suiv.). Le dernier signe, dans 
le sens de bataille, est connu par le document de 
Bisoutoun (1.ss. E. M. t.IT, p. 223), et on a déjà dis- 
cuté à cette occasion le mot tahaz où tahas. Quant 
au premier, le Sylabaire K.1 10 lui attribuowégale- 
ment la valeur Kablu, et, pour que nous ne soyons 
pas indécis si nous devrons donner à غيص‎ la valeur 
de gab ou de kb, les inscriptions de Khorsabad, à 
plusieurs reprises, ainsi que le syllabaire K. 110, lui 
substituent .لهاسم‎ 

Dans notre passage, nous avons l'état emphatique 
au singulier. (G. 4.5 31.) 

Les mots ul amuru muni sont difficiles, car pour 
les expliquer nous sommes obligés de résister à une 
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interprétation que le sémitisme de la lecture justi- 
Sierait, mais que l'examen des textes repousse. En 
effet, en appliquant au signe د‎ la valeur de sal, 
et en lisant le mot maçalhu !, état emphatique de 
musallih, nous obtenons un mot parent des racines 
لامر‎ , due « prospérer, et que nous pouvons traduire 
par «victorieux. » Mais cette lecture devient impos- 
sible par la comparaison des textes, et nous trou- 
vons, dans l'assyrien Juimême, le moyen d'assurer 
et de contrôler notre lecture; en effet, dans le pas- 
sage identique de la salle VII et sur les barils, on 
Ait muni ih-hu; il en résulte clairement que le signe 
حص‎ doit avoir ici sa valeur ordinaire de ni et non 
Point la valeur de sal, que l'orthographe du mot 
repousse. Il faut done chercher la valeur du groupe 
ملسم‎ Nous le considérerons comme un participe 
deux (G. À. 1 79), qui veut dire « tomber en ruine. » 
Mais la difficulté n'est pas encore complétement 
résolue, car il faut déterminer quelle est l'acception 
de munihu; est:ce celui. qui est'tombé » ou «celui 
qui fait tomber, » à J'aphel et par conséquent «un 
léros?» Nous proposons ce’ dernier sens, qui, du 
reste, n'est pas contredit par les nombreux passages 
où ce terme se rencontre. 

Une étymologie parfaitement admissible pourrait 
rattacher le mot munikhu où muniha (G. A. $ 121) 
au paël d'une racine nm, alliée à l'hébreu rx, et 
ayant la signification de « celui qui fait génir. » 


À ti qe ain مجعو سمغت المج‎ 
ss. 
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Le mot amura présente des difficultés analogues 
et d'un ordre complexe. Les racines k et veulent 
dire « voir, » et cette acception est prouvée par les 
textes tilingues (E. M. 1.11, p.155,158, 167,183, 
226); les mêmes mots se retrouvent dans cette ins- 
cription et dans d'autres aux voix du. paël et du ni- 
phal. Mais il est presque impossible de donner à ce 
terme , dans.cette ligne et dans la suivante, la signi- 
fication عل‎ voir, » Nous devons nous souvenir de la 
racine 9 «changer},» et nous proposons donc le 
sens de «fléchir, céder, » Nous reviendrons sur cette 
expression. 

Matit nakiri kalisun karpanis uhappi, «je fs trom- 
bler les pays, tous les rebelles, comme du. . . . .» 

Uhappi est plus facile à dire et à caractériser gram- 
matienlement qu'à expliquer, La forme est claire- 
ment Ja x" pérs: singe agr. du paël de non. En hé- 
breu, cette racine est alliée à Nan » cacher, » et c'est 
sous cette acception que Nan se trouve en assyrien 
(Tigl1, col. nr, 1١ 64, W. AI. pl. XVI). Le sens de 
«cacher» néanmoins ne semble pas pouvoir conve- 
nir ici; nous avons recours à une racine nn «avoir 
peur, » alliée à l'arabe رخوف‎ et qui au paël veut 
dire «trembler, » 

Nous ne dirons rien sur les termes matät et nakiri, 
connus par Les inscriptions trilingues. (E. 4. p. 167- 
168; E. M. ٠١ IL, نم‎ 207.) Le mot Kalisun veut dire 








١ En hébreu, cette racine ne se voit dans le sens ati qu'à 1 
phil; mais a présence du niphal {J. xuvrit, 11] montre qu'au hal 
lle avait la même acception 
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«tout» c'est le mot connu 4, des autres langues 
sémitiques, et il se construit, en assyrien, comme 
partout, avec le suffixe personnel. 11 y a également 
dans l'idiome de Ninive la racine دوذ‎ à côté de n%2, 
d'où provient kali. L'acception de al « tout »est, en 
outre, garantie par les inscriptions trilingues. Le mot 
nabhar est connu par celles-ci avec ce sens; or sou- 
vent, dans le même texte, nabhar et kali permutent, 
كسم كم‎ les deux ont pour équivalent le mono- 
gramme صقم‎ (E. M. t. 11, p. 134.) 

Nous Hisons kalisun; mais il sé peut لثمي‎ faille Hire 
Kalisin pour le mettre en accord avec matt; n'ayant 
pas de preuve directe pour exprimer أو لع"‎ parsin, 
nous avons maintenu la valeur de sum, qui peut se 
rapporter à nakiri. 

Karpanis signifie « comme des karap; » mais nous 
nesavons pas ce que cela vent dire, La forme est faite 
comme sadanis, hurdanis. (E. M. t. 11, passim; E. A. 
p.126; G.A.$ 199.) 


Hammami sa مامه‎ addà sirriti, «je choisis leurs 
symboles de sujétion dans les quatre éléments. » Le 
mot ny se trouve comme hommage offert au mo- 
marque, dans plusieurs passages, par exemple dans 
inscription de Hammourabi, où il est dit que les 
dieux ont rempli lamain du roi des sirrat des peuples, 
sirrazina ana gatia yamalla we جور‎ ji os (M. H. 
pl. XIV, 1. 14.) L'inscription de Sagaraktiyas con- 
servée par Nabouimtouk (voir E. M. t. 1; p. 272) 
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donne ‘également ce terme. (W. 4: I, pl. LXIX, 
col. 1, 1. 26.) 


معام la nëi‏ اسار 
servitutis symbolis omnium hominum manum meam‏ 
umallà‏ 
implevere.‏ 


APAYE NP VE دع‎ MIE 


Le mot girit! se trouve ailleurs remplacé par bilat, 
qui veut sûrement dire «tribut; » néanmoins nous 
connaissons déjà tant de termes désignant cette idée 
que nous osons donner à jirit l'acception de sym- 
boles de soumission offerts aux rois de l'Asie an- 
tique. Ainsi on offrit aux rois perses la terre et l'eau?, 
et les bas-reliefs assyriens fournissent la représenta- 
tion de semblables actions symboliques. 

Nous éroyons que les mots hammami sa arba” in- 
diquént les quatre éléments; il n'y a de parfaitement 
sûr que le mot مامه‎ « quatre. » (G. A. $ 64.) Le mot 
Lammami, pluviel de hammam, vient de مده‎ « chauf- 
fer, » Cette racine est exprimée par Le monogramme 
TA, qui signifie également mx «lumière. » {Voir 
K 110 reproduit E. M. IT, p.57: E. A.IL, p. 93.) Le 
syllabairé K. 197 explique =] ,JT4 par magar 
«sphère, » et le monogramme se trouve avec cette 
sigoiication dans le texte de Borsippa. (E. M.1. c.) 
s occupe a été traduit ous 

donnés alors à 
ren, pare que, aant tout, faut expliquer lasyrin par syrien 


loi-même. 
2 Hé. IV, 227 280 2933 V, رو‎ 73. 
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La racine رقم‎ produit aussi le mot de 127 idole 
planétaire,» mot si connu ou plutôt si peu connu 
de la mythologie syrinque, et qui se retrouvait en 
Assyrie. Nous attachons au mot fammam le sens 
deu élément, » non pas les « quatre régions célestes, » 
comme nous eroyions jadis. Le fait est que le mot 
hammam doit signifier un objet qui se trouve en 
nombre quadruple. 

Reste le mot addä; d'autres textes, qui donnent 
ces phrases à la troisième personne, ont iddà (p.ex. 
les revers des plaques). Nous voyons donc que le 
verbe est nm avec un 1. Cette racine se voit dans 
différents passages; ainsi nous lisons dans ce texte 
même (1. 38) que les Arméniens idda « le corps mort 
de leur maître sur les montagnes.» Sorgon dit: 
je addiude la place pour élever des sanctuaires aux 
dieux.» Plusieurs autres passages établissent que 
16 sens doit être «abandonner, laisser, distribuer. » 
Il ne se trouve pas de racine dans les autres langues 
sémitiques dont le sens puisse être agréé dans tous 
les cas, excepté dans l'exemple cité de la ligne 
où idu veut être mis en rapport avec l'hébreu nv 
ujeter;» mais ce sens ne pourrait être employé dans 
les autres passages. (Compare le passage de E. M. 
.م ,لآ‎ 344 et 346) 

La différence de la voyelle n'est pas un obstacle, 
ar on trouve dans les verbes n° une grande incer- 
titude pour les trois formes. (G. À. $ 189.) 

Nous nous arrétons donc au sens plausible que 
nous avons proposé, en faisant observer toutefois 
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que là où les instruments philologiques manquent 
Pour arriver à une interprétation sûre d'une phrase 
déchiffrée avec certitude, on-ne devra pas rejeter, 
à cause seulement de l'imperfection de la démons- 
tation, un sens qu'une découverte ultérieure peut 
confirmer. 


Ligne 1 4. Harsäni birati sa niribsana astu laminav 
upatti va amara daragsun. 

Les mots connus sont larsäni, pluriel de vin, 
hébreu ردك‎ signifiant «forêt; » cette acception est 
souvent carroborée par les textes assyriens. Le mot 
biruti est une épithète au pluriel masculin en ut, 
dont le sens un peu obseur n'embarrasse pas l'inter: 
prète pour la totalité de la phrase. Le mot apatti, 
pourlequel dans d'autres textes on lit np, 3° pers. 
du kal, est le paël de nn «ouvrir, être ouvert; » il 
se trouve dans ce sens en hébreu, quoique l'idiome 
de la Bible emploie de préférence, comme l'arabe 
et l'araméen, la racine nnp pour indiquer «ouvrir, » 
Mois nous avons dans d'autres inscriptions de Sargon 
ألما‎ apti مرجم‎ +73 «ostia pandi; » cette signification 
de «ouvrir » est certaine, Nous trouvons le participe 
pe (L. pl. ,كلا‎ 1. b, 3)avec la signification «qui 
se fraye un chemin. » 

La phrase incidente sa niribsanu as4a, « dont l'é- 
tendue est vaste, » est claire. Le mot nirib « district 
se trouve avec celte acception surtout dans les textes 
de Sardanapale TX (Standard inscription, passim ل‎ il 
a également la valeur de «distance. » (Voir plus bas, 
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1. 161.) Le mot as{a sou est le mot assyrien qui 
correspond régulièrement à l'hébreu we et à l'arabe 
Las «être large. » La construction se trouve consi- 
gnée ©. A.5 233. 

Laminav est une forme adverbiale employée sou- 
vent, provenant de la «pas,» ct mina où mani 
«nombre, » de n2 «compter.» 

Le mot birat, comme nous l'avons transcrit, sou 
مطل‎ une difficulté lexicographique; nous y éroyons 
voir un sens voisin d'u épais, impénétrable, vierge. » 
Mais nous ne saurions alléguer une racine sémitique 
qui nous autorisât à suivre cette acception, à moins 
de lire kasrati pag, et de comparer le mot hébreu 
ep «lié, fort.» 

Le second membre de phrase amura durugsun est 
plus difficile, quoiqu'il ne se trouve pas isolé dans 
la littérature assyrienne. Tiglatpileser IV s'intitule 
amira durgi u sapsaki ) pl. Il, 1. 1); par ce pas- 
sage et d'autres, nous voyons que la dernière lettre 
radicale est get non K; la racine esL3n7; qui veut dire 
«monter,» On trouve dans la Bible مجدجم‎ «préci- 
pice» (Gant. 1, 143 ,تسم يل‎ 20), que le Tar- 
goum traduit par «tour.» Nous voyons dans durag 
هآ ججد‎ désignation d'une forêt montueuse, difficile à 
traverser, Tiglatpileser I (HA. L pl. XI, col. 4, 
1. 56) dit qu'il a traversé des chemins à pic et des 








précipices. 
ah idlati dwgi tpilti  witit 
vies præcipites, condensa peragravi. 


2 PRYBN واو‎ ANT ANRT NUS 
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Quant à amara, nous en avons déjà rendu compte. 
Nous traduisons donc cette phrase : 





J'ai ouvert des forêts épaisses, innombrables, d'une vaste 
étendue, et je me suis fenyé un chemin à travers leurs 
fourrés. 


SIRET NAN اوماد‎ AD ND BB UE ND NIET 


Ligne 15. La phrase suivante renferme plusieurs 
mots d'une assez grande difficulté; mais هل‎ facilité 
avec laquelle nous dégagerons le sens de la phrase 
principale peut nous guider pour retrouver l'accep- 
tion de la partie incidente. Le monarque parle évi- 
demment des pays qu'il a traversés; etttia مهجم‎ où 
etattika pnoyx est l'iphtaal de ,امع‎ qui, dans toutes 
les langues sémitiques, a la signification de «avan- 
cer, » d'où le mot, cotnmun à presque toutes, pr», 
ü#is «antique, vieux. » Ce mot pns se retrouve sou- 
vent avec cette même acception dans toute la litté- 
rature assyrienne, depuis Tiglatpileser آ‎ jusqu'à As- 
sarhaddon; nous citions tout à l'heure le shaphel, 
mais l'iphtaal se trouve avec la même signification 
dans d'autres passages. 

Le roi traverse des mirdat; جججم‎ est le pluriel 
de mirdat, de vx, en hébreu ,جد‎ qui signifie lieu 
déprimé; en hébreu 12. Quant au mot la'ari, il 
est évidemment composé de la, la négation , et d'un 
verbe. Ce terme se trouve souvent {par ex. Sennach. 
Prisme, col. 1, 1. 18) avec la signification incontes- 
table de «désert; » il est en rapport de génitif avec 
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mirdat, auquel se rapporte le pluriel féminin paskäti, 
de l'adjectif pasak pur, dont l'assyrien nous donne 
le sens (par ex. L. pl. XII, 1١ 8). 


sa ati plu  itallak 


qui vis lortuosas | ingressus est 


D) ANRYE باجم‎ 


Sennachérib ditau féminin : matt paskati » des pays 
difficiles à traverser »(Pr. col.1v,L.1 .زد‎ Tiglatpileser1, 
à différentes reprises, emploie ce mot dans le même 
sens (col. n,1. 77) et la philologie sémitique ne s'op- 
pose pasà cette acception, car en arabe cs signifie la 
même chose au sens moral (immoralité), et en قبط‎ 
breu le mot دام‎ (avec un &) au paël veut dire 
«tordre. » (Éz. xvr, 25.) 

ILse joint à cette phrase la phrase incidente sa 
asarsin pat luddu « dont les Jieux sont un endroit 
de. luddu. » Luddu est le seul mot obscur au sujet 
duquel nous ayons, consulté le dictionnaire arabe 
pour trouver une signification possible. Nous suppo- 
sons que luddu, d'uneracine rrb.veut dire « lieu aride » 
où «endroit où l'on souffre de la soif.» En arabe 
ملحود‎ est quelqu'un à qui on infiltre lentement un 
breuvage dans le coin de la bouche, comme on fait 
pour ceux qui meurent de soif; nous avons traduit 
le terme ladda par « consomption. »— Le suffixe fé- 
minin sina se rapporte à mirdât pask 

La construction du membre de phrase itibbira na 
hab birati est difficile, tandis que les mots nakab 
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Biratiwpas جود‎ «la perforation de puitsvne souffrent 
pas de contradiction. Mais le terme itibbira est moins 
clair; nous y voyons la première personne de l'iph- 
tal de 35 «passer, » جود‎ . La racine ,نقد‎ dont la 
première acception est dans l'assyrien, comme dans 
toutesles autres langues sémitiques, « franchir » (une 
montagne, une rivière), se prête à beaucoup d'ac- 
ceptions dérivées; on n'a qu'à parcourir l'article +25 
dans les dictionnaires hébreux, arabes et araméens, 
pour reconnaître ce fait. Nous y voyons le sens de 
« préparer en passant, » précisément comme la même 
forme de l'hébreu. L'hithpaël s'emploie avee l'accu- 
satif pour indiquer, dans une autre nuance, «s'em- 
porter.» 
Nous transcrivons donc toute cette phrase : 


نجهم كبيج وروم عووف] جم جور Dan PRES‏ 
NOV SPA‏ 





Je traversai. des vallées désertes et tortueuses qui étaient 
مل‎ siége de chaleurs mortelles, et je fis forer des puits sur 
mon passage. 


8. ÉTENDUE DE L'EMPIRE, 
Ligne 16, Les phrases qui suivent maintenant 


contiennent des formules souvent répétées : Jna liti 
a dananésa فلس‎ rabuti* biliya «en l'honneur et l'exal- 





1 لل‎ vaut mieux ire rabuté que rabi; cest d'abord plus conforme 
ملق‎ grammaire, اه‎ ensuite هأ‎ forme rabut se trouve phonétiquement 
dans beaucoup de passages provenant de toutes les époques p. x. 
dans l'inscription de Hammourab (el. 1, رودا‎ M. p.19). 
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tation des grands dieux»; mais rien ne s'oppose à 

traduire « ave la permission et l'agrément des grands 
dieux, mes seigneurs. » 

Lit se rapproche de l'arabe 3 «être élevé, » ct 





se trouve en assyrien avec le sens de « procerus, » 
par exemple dans des titres royaux et dans le nom 
d'un des personnages de cette inscription, Assarlih. 
Le mot provenant d'une racine doublement défec- 
tive, il sera toujours difficile de le comparer avec 
sûreté à une racine des autres langues sémitiques. 
Nous avons un autre mot lité qui se trouve avec la 
signification de «liste.» : 

Dananiprovient de danan جد‎ « être fort» (EMI, 
p.329), et cette forme infinitive peut signifier égale- 
ment la puissance qu'on attribue aux autres et celle 
qu'on obtient d'eux: dès lors le mot de « consente- 
ment» n'a rien qui ne s'adapte à tous les passages 
où les inscriptions nous fournissent ces mots. 

« Ce fut dans que... » est expliqué par sa (G, A. 
$ 233). «Que j'exécutai mes volontés» se trouve 
dans des mots tuklätiya usatba. Le mot usata est un 
shaphel de »3n «suivre, » #3pt ; nous connaissons 
Y'infinitf sutba (Inser. des T'aureaux et ailleurs) et 
d'autres formes, La voyelle u à هل‎ fin est insolite, 
mais elle ne manque pas d'analogie. 

Le terme que nous transcrivons éaklätiya est écrit 
avec l'idéogramme =T Ê suivi du signe pluriel et 
de ya. L'idéogramme en question se trouve rem- 
placé dans les revers des plaques de Sargon, par 
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exemple, par le mot السام‎ souvent l'expression 
idéographique est suivie du complément phonétique 
ti ou tu. (Comparez E. M.t.11, p. 838.) Le nom de 
Tiglatpileser commence par ce groupe avec ou sans 
بل‎ D'autre part, un syllabaire explique خم‎ par جم‎ 
Kallu. Takulti kphzn est luimème l'état emphatique 
de taklat رججؤم‎ qui au pluriel fait nn, forme que 
nous rencontrons également écrite phonétiquement, 
(G. 4.5 50.) 

Le mot tuklat, qui entre dans le nom royal Tuklat- 
habal-afar ou Tuklat-pal-atar, Teglatphallassar des 
Greos, provient d'une racing alliée à l'arabe وكل‎ et à 
T'hébreu #1; de cette racine dont on a parlé (E. M. 
LIL, p. 273, 888)s'est formée une seconde racine bon 
quin'est pas inconnue aux langues araméennes avec 
le sens de «confier;» nous connaissons en assy- 
rien Je niphal attakil, takil, natkil 5393 لوجذ.‎ aps, 
Le paël atalhil, matakkilzn bn et d'autres formes. 
Le mot uklat en assyrien signifie « confiance en soi. 
même, puissance, volonté, » 

Du reste, l'idéogramme حر‎ JAY n'a pas cette va- 
leur de عمال‎ seule; dans cette même inscription 
1. 158), comme dans beaucoup d'autres passages , 
Je groupe indique une essence de bois, peut-être 
l'ébène. Quelques passages surtout du Prisme de Ti- 

+ glatpileser semblent militer en-faveur d'une accep- 
tion concrète qu'on pourrait attribuer à l'idéo- 
gramme; ainsi M. Hincks l'a voulu traduire par 
«arme ;» mais nous ne trouvons pas de raison con- 
cluante pour accéder à cette opinion. 
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Dans le membre de phrase suivant : uraéfiba nagap 
gariya, «j'ai obtenu l'anéantissement de mes adver- 
saires, » le mot ndgop ديه‎ est écrit comme nakab 3p3 , 
ce qui tient à da particularité bien constatée de l'écri- 
ture anarienne, où les syllabes complexes formées 
par la et ga sont souvent rendues par le même signe, 
par des raisons exposées dans les publications précé- 
dentes, Le fait est, entre autres, prouvé pour le signe 
gab etHab (E. 8. رمقدم ,كذ‎ 235, 141, 294); de 
sorte qu'on doit admettre à cette place le mot nagap 
dem «frapper. » Garÿya est le participe de دحم‎ uatta- 
quer,» et gari va veut dire «ennemi.» Ainsi l'ins- 
cription du Harem (E. M. t. I, .م‎ 338) le contient, 
et, à cette occasion, il a été question des passages où 
il se trouve, surtout dans le nom d'un chien de 
Sardanapale, 7 ,موثو‎ munasik garisu « mordant 
ceux qui le vexent. » 

Le mot urafiba (écrit ailleurs, salle VIT, كمه‎ 
ba. B. pl. CXXI, 1.17) est sûrement la "د‎ pers. du 
paël de 27: mais la racine fait défaut dans les dic- 
tionnairés sémitiques, au moins dans un sens accep- 
table ici, et il faut consulter les textes assyriens eux- 
mêmes. Nous avons choisi le sens «j'ai obtenu; » 
d'autres passages semblent lui attribuer la significa- 
tion de « permettre, accorder, » même « promettre. » 
Le sens général doit être celui que’ nous avons 
proposé; il se peut que des tableaux synonyiiques 
assyriens, et il y en a, nous éclairent davantage sur 
ce mot; nous y reviendrons à la ligne 84. 
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ÉRUMÉRATION DES PROVINGES DE LEMPIRE D'ASSYRIE. 


A partir de la ligne د‎ 6 jusqu'à la ligne 20 suit l'é- 
numération des localités que Sargon avait soumises. 
Il commence par Jatnan; c'est l'ile de Chypre, où est 
située la ville de Paphos, ainsi que le prouve le 
Prisme d'Assarhaddon (#. 4.1. P. XLVII, 114; 
Sargonides , p. 58); il passe par l'Égypte, indique la 
Phénicie, la Syrie, la Médie, et finit par une nomen- 
clature plus détaillée des villes d'Élam et des tribus 
de la Mésopotamie. Nous remarquerons seulement, 
ligne 19, Pakuda, qui est écrit Pakudda dans les 
Pavés des Portes. (B. pl.IV, 0.1; 1. 61.) 

IL y a peu de choses à reprendre. Le mot éikamti 
où plutôt tihamat signifie «mer, » npnn. (Voir 1. L. 
col. بد‎ 1 15,163 WP. A. I. pl. LIT) 

Kabal est donné par Les syllabaires. (Comparez co 
passage et Les passages identiques avec le passage de 
la salle VIT, B. pl. GXXT, L 18.) 

Le nom du soleil a souvent été expliqué. (Voyez 
entre autres E. M. t.II, .م‎ 99: M. N. P. p.25. Com- 
parez au surplus les deux formes du nom de Danni 
Samas, dans l'inscription du Pavé des Portes, et le 
nom du.soleil, samas, dans les revers de plaques, 
B. pl. CLXXIT, 1. 10, et CLXV, L 12.) 

Le groupe idéograpbique 44 F1 إغزه لع‎ 
est souvent remplacé dans les inscriptions par lex- 
pression phonétique aharri, « postérieur.» C'est la 
Phénicie. (E. 4. p.129.) 
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Pour l'explication du mot rapastav, voy. E. M.t.1, 
p.138, 341, 860. 

Ana éihirtisa « secundum complexum ejus, ÿ jt 
xÿnmo, est une locution adverbiale fréquemment 
employée pour indiquer la totalité, de même que 
T'expression nabhar expliquée par les inscriptions tri- 
lingues (E. M. t. II, p.138). 

Les mots guti umki nous sont complétement in- 
conpus. : 

Ligne 19. Le mot قمعلا‎ que l'on retrouve éga- 
Jement plus bas, ligne 22, a été suffisamment expli- 
qué (voy. R. Bek. por; E. M.t.Il, p.119, et M. 
Hp. .زوه‎ I se présente tantôt idéographiquement , 
exprimé par |] ,جره‎ commé dans ce passage, 
où par ورم‎ , comme dans l'inscription de Bisou- 
toun, 1. 36, tantôt phonétiquement. {Comparez les 
deux expressions dans les passages identiques des 
Pavés des Portes, B. pl. VIII, .ل‎ ag et infra, 1. 22.) 

La forme idéographique du nom du Tigre: se 
trouve plusieurs Fois danis l'inscription de Bisoutoun ; 
une fois (1. 34) écrite comme ici, uné autre fois 
(1: 35) exprimée par Diglat (E. .لل‎ 11, p. 20,216); 
les deux fois elle correspond au perse Tigrd. (R. Beh. 
نص‎ 102) 

Suivent des noms de tribus parmi lesquels nous 
remarquons celui de Tul-Hamba, dans lequel figuré 
le nom du موزل‎ Humba, divinité susienne, que nous 
retrouvons également dans le nom du roi Humba- 
nigas, à l'occasion duquel nous entrerons dans les 
détails de la lecture. 

32 3 
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Après ces quelques noms de tribus, très-souvent 
répétés, nous rencontrons le groupe {ati sab gati; 
au lieu de sa ab, on lit souvent le signe complexe 
مق‎ avec le signe du pluriel ا‎ Je, et cet idéo- 
gramme signifie «les hommes » (E. M. t. Il, p. 126). 
L'expression « les hommes » gati désigne done un 
nom de nation; mais nous ne savons pas encore quel 
est ce peuple. 

Ligne 21. Sa misir Elamti. Migir 3% (on lit aussi 
59) signifie « la dépendance. » L'idéogramme 


CE 4 rremplhce à Bisoutoun (1. 5, 30 et ail- 
leurs) Élamti, qui se trouve; par exemple, 1. 41; 
tous ces groupes rendent le’ perse. Uvaéa. (R. Beh. 
D:265E. M. LIN, passim.) 

Dans le texte, il manque. avant Daniyas, dans 
Tirat-Duniyas; le monogramme signifiant « dieu, » 

La prononciation du signe que nous lisons tirat 
v'est pas certiine; nous connaissons, il est vrai, Le 
mot avec هل‎ signification que le nom géographique 
comporte (I. L. col. 19, 1, 30); mais nous l'avons 
choisie à cause du nom de Teredon, situé dans ces 
contrées. 

Marrati est le mot qui traduit à Bisoutoun et à 
Nakchi-Roustem, 1. 17, le perse daraya «mer.» (R. 
Beh. p.18.) 

On ne sait pas bien prononcer le nom souvent 
répété de la localité du golfe Persique; on hésite 
entre Ni tak ki où As mun ki (Dil man hi, Ram man 
Hi), qui se remplacent sonvent, et même À cette 
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place. L'un des groupes est phonétique, Fautre est 
idéographique, saufle ki, qui estun indicatif aphone ; 
mais lequel fautil choisir comme expression phoné- 
tique? 

Mitharis est un adverbe dérivé de mithar, forme 
de l'iphtaal de mo, Abil by, de vx (G. A. S 179), 
d'où l'infinitif bilat جم‎ (ibidem ). Ligne 22, bit 
ململ‎ s'écrit aussi Ja ki in ni, dans les Pavés, pl. IV, 
“col mil. 5: 

Ligne 23. Sapitiya palati iliunu ? astaklan va nir 
bilatiya emidsanati. 

Parmi les désignations de «lieutenant, gouver- 
neur,» le groupe idéogrammatique 


EE TR 
précédé du signe «homme, » se trouve souvent. 
sans que les textes eux-mêmes fournissent dans un 
seu passage l'équivalent phonétique. Nous n'entrons 
pas ici dans la question de savoir si ce groupe est 
un groupe allophome touranien, où sil se compose 
des signes idéographiques «homme, main. 
tête: » il s'agit pour nous de le prononcer, Nous ren- 
controns bien, dans les inscriptions, les termes de 
sanuti لوجم‎ «les autres, les seconds, » de pv «les 
décidants,» mais souvent à côté de notre groupe. 
Nous ne pouvons done prendre ces termes comme 
équivalents. On serait autorisé peut-être à y voir le 
mot sudari où safari, qui se trouve dans l'inscription 








radrertance, dans le texte, un crochet au com 
@ complexe ii. 






mencement dn si 
34. 
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dite de Phillipps (col. nr, 1 23, . A. I. pl. LXVI); 
mais nous hésitons à adopter cette transcription, que 
nous n'avons pas jusqu'ici rencontrée dans les textes 
de Ninive. Nous voyons dans une tablette fruste du 
Musée britannique, dans la colonne phonétique, sa 
itu, et dans la colonne idéographique comme der- 
niersigne RISRIS les deux premiers manquent. Nous 
sübstituons donc, jusqu'à nouvel ordre, au groupe 
Ja prononciation sapi{#pÿ, participe de pv, sicônnu 
comme désignation de «juge » et de « suprême ma- 
gistrat, » depuis Jérusalem jusqu'à Carthage. 

Le mot suivant bil pahäti ,جوج‎ précédé de 5, 
qui pourrait ne pas être un déterminatif aphone, est 
hébreu et le chaldaïque ددم‎ wsatrape, » qui, dans 
ces idiomes comme دغ‎ assyrien, adopte la termi- 
maison féminine du pluriel. On trouve à côté de 
pahat le inôt pihat; mois alors ce terme a l'acception 
de «satrapie» et se transérit همده‎ 

Le reste de la phrase est expliqué E. M. t. II, 
pe 345. 

La phrase عند‎ bilatiya imüdfanati se retrouve sou- 
vent. La lecture de mid se prouve par la décompo- 
sition de cette syllabe complexe en midu, et le mot 
provient de xs fixer, être debout; » avec le suffixe 
il se transorit mp7py (comp. ©. À. $$ 115, 194, 
69). 

Le mot nir est certainement une préposition assy- 
vienne, ayant probablement dans le principe une 
acception concrète, et rendant peut-être une des 
parties du corps humain dont nous sommes double- 
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ment pourvus !. Nous l'avions traduit par « côtés » 
)19. 8. 0.11, "در وؤدد‎ 304); mais on pourrait admettre 
aussi les plantes des pieds. En arabe نير‎ veut dire 
«combiner, » et se dit surtout de la combinaison de 
bordures de différentes couleurs; en arabe et ei 
syriaque, ce même mot signifie «un joug double 
pour des bœufs;» M. Hincks a donné à ce terme le 
sens de «joug, » etun mot nir existe réellement en 
assyrien avec cette acception (p. ex. Tigl. 1, col. vir, 
1. 28); mais il est douteux que la préposition soit 
le même mot. Nous verrons qu'il n'y a pas un en- 
droit où son acception prépositionnelle ne ressorte 
clairement avec le sens de «sous. » 


MIN DE L'EXONDE, 


en 
ADDITION 
AU MÉMOIRE DE M. RENAN 


SUR_LES INSCRIPTIONS D'OUM EL-AWAMD. 


Deux savants, très-versés dans l'épigraphie sémi- 
tique, se sont occupés des inscriptions d'Oum el- 
Awamid, depuis le mémoire que j'ai consacré à ces 
textes? : ce sont M. l'abbé Bargbs® et M. Levy de 

à Danse Prise de Tigapilser, y a pourtant constamment Le 


gard an ie du duc, tun sabre eslique {= per pan. 
% Jour, ait. ept-oct. 1862. 
À Hd aoûtaepte 2868. 
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Breslaut. Comme on devait sy attendre, les travaux 
+ de ces deux orientalistes font faire un grand progrès 
à Jinterprétationi desdites inscriptions. La lumière 
ne se produisant, en de pareilles études, que par 
les efforts successifs des philologues, je crois devoir 
dire les points sur lesquels je me rallie ausentiment 
de mes deux savants émules, et ceux. sur lesquels il 
m'est plus difficile d'adopter leur avis. 
L'interprétation des deux premières lignes de la 
principale inécription d'Oum elAwamid ne laisse 
place à aucun doute. Au commencement de Ja 
3° ligne, je traduisais Ta 2hp par « dans le district 
de Laodicée,» et M. Levy accepte cette interpré- 
tation, M. Bargès, au contraire, s'appuyant sur 
vers rapprochements ingénieux, propose detraduire 
par «dans l'intérieur de Laodicée, سياد‎ simplement 
«dans Lnodicéo.»J'adopte ce gentimènt comme très- 
probable. Aux locutions citées par M. Bargès à l'ap- 
puide sa conjecture, j'ajouterai l'expression 133, qui, 
dans le chaldéen biblique, est purement ot sim- 
plement synonyme de 3. Ainsi #72. (Dan. m, 
255 1v, 73 vi, 15) = nya. L'observation de 








1 Phanicscke Suudien, I, Bréslau, 1864. On trouve aussi dans 
es Comptésrentas de l'Académie des Inseriptions et Belles-letres, pt 
liés par M. Desjardins, séances de 1862, p. 87-88, quelques ob- 
servations de M. Munk, portant pour la plupart sur des corrections 
que mon savant confrère voulait aire au tete. Je suis persuadé que 
si M. Munk et puvoirle monument de ses yeux, il net pas pensé 
à ces changements, Les doutes qu'il conservait sur a valeur des 
ire et sur Je mot 9, ont aussi, je pense, maintenant disparu. 

* 01, Gesenius, The, p. 271-272. 
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M. Bargès a son importance elle lève les derniers: 
doutes qui pouvaient rester sur l'application du nom 
de px à la ville antique dont Les ruines s'appellent 
maintenant Oum el Awamid. 

J'ai longuement insisté, dans mon mémoire, sur 
Ja dificulté de la première partie de la ligne quatre. 
M. Levy accepte l'interprétation que j'ai proposée, 
et y apporte même une conftmation en rapprochant 
دوم‎ de in, qui figure avec le sens »عل‎ tombeau » 
dans l'inscription d'Eschmunazar. M. Bargès, au con- 
taire, oppose à cette interprétation plusieurs difB- 
cultés. Toutes ces difficultés ne me semblent pas 
également fortes : 1° rh ne signifie pas nécessaire- 
ment, en phénicien, « ehambre supérieure, » comme 
semble le supposer l'étymologie. Dans l'inseription 
d'Eschmuriazar, ce mot signifie simplement cella et 
désigne une chambre sépulerale. L'étymologic en pa- 
reileas estun guide trompeur, Notre mot « chambre » 
vient de camera, qui signifie « voûte. » Suit-il. de ذل‎ 
que-toutes nos chambres soient voitées? a° Il n'est 
pas nécessaire de prêter au mot nw®> le sens de 
« prison, » ce qui amènerait à une locution fort pré- 
tentieuso en effet. Le sens pouvait être ممما‎ clausus 1. 
Si nb3 et nùn sont identiques, la vraie racine serait 
روط‎ et le sens de «prison » serait écarté. 3° L'ins- 
eription de Malte que j'ai citée offre un exemple de 
redondance plug frappant encore que celui que me 
reprochele savant professeur de la Sorbonne. h° L'ex- 
plication donnée par Gesenius au mot ,ذؤم‎ dans 

1 GE Gesenins, Thes. p. 684. 
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l'inscription de Malte, n'est pas si hasardée que le 
veut M: Bargès. Avant que les inscriptions d'Oum 
el-Awamid fussent découvertes, on avait remarqué 
que l'hypothèse de Gesenius était confirmée par 
l'existence du mot non avec un sens analogue dans 
l'inscription d'Eschmunazar. 
Je n'ai nullement donné mon interprétation pour 
, certaine. Comime M. l'abbé Bargès, j'avais d'abord été 
tout à fait tenté de lire "mhz, et de voir dans les 
lettres 4, 5, 6 la racine ,لدي‎ si naturelle en un 
pareil monument, et qu'on trouve au début de l'ins- 
cription de Gaulos. Mais des difficultés insurmon- 
tables m'ont arrêté, et l'hypothèse proposée. par 
M. Bargès pour sortir d'embarras ne me satisfait 
pasÆlle.consiste à lire د دم‎ m3, «son temple.» 
Je ne:connais pas un exemple certain de l'omission 
totale: de l'uixe dé -k 3° personne. mas. sing. Ce 
pronom affxe est d'ordinaire rendu par x (KP 
Yipswanan= 3730), comme on en trouve de nom- 
breux exemples dans les inscriptions carthaginoises 
rapportées par M. Davis, et récemment publiées par 
le Musée Britannique (n° 49, 58,68, 71, 83, etc.). 
Peut-être aussi est-il quelquefois rendu par n pour 
,مد‎ En tout cas, l'omission d'une telle lettre serait 
معام‎ logique. لآ‎ ne s'agit pas ici d'une simple 
quiescente, comme celles que le phénicien a cou- 
tume de ne pas écrire. Il s'agit d'un mot, dont le 
retranchement eût plongé le lecteur dans une inso- 
luble perplexité. Gela est si vrai, que le + quicscent, 
À Jour, aa, spteoct. 1863, p. 363-369. 
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représentant le pronom affixe de la 1 personne, 
est toujours écrit. Loin d'omettre des lettres aussi 
essentielles, notre inscription a pour tendance d'é- 
crire des quiescentes qui, selon l'analogie générale 
de l'orthographe phénicienne, devraient être omises 
(sn33). Si done on persiste à lire ونام‎ où noveb, 
et à prononcer ,جاجد‎ il faut chercher un autre ex- 
pédient. Pour moi, j'aimerais mieux alors admettre 
Tomission de l'article et traduire : « Portam hanc 
et valvas quæ (pertinent) ad opus templi peregi ædi- 
ficare. . - Gar dé sous-entendre vx entre na 
‘et sn9> (templi quod peregi}, auquel cas l'omission de 
l'article s'expliquerait par la grammaire hébraïque’, 
c'est ce qui est bien peu naturel. Pour qu'une telle 
explication pût se soutenir, il faudrait que دده‎ fût 
avant ,ذؤم‎ On peut bien dire : « J'ai achevé l'an... 
la porte du temple que j'ai fait bâtir;» mais non 
«J'ai fait bâtir l'an… . les portes du temple que j'ai 
achevé.» Aussi M. Bargès est-il forcé de traduire 
دود‎ par «ouravi,v.ce qui st peuexaet. 

En ce qui concerne les chiffres, les deux savants 
philologues ont adopté mes hypothèses. M. Levy y 
a ajouté quelques rapprochements qui m'avaient 
échappé et qui ne laissent plus guère de place au 
doute. Quant aux ères, les difficultés qui m'avaient 
arrêté subsistent en partie. M. Levy croit que «l'ère 
duseigneur des rois » est celle des rois Achéménides, 
ou cellede Cyrus (538 avant J. C.). Notre inscription 
serait alors de l'an 258 avant J. 0. Cela est bien 

١ Gescuius, Lelrycbeude, 5 .وود‎ 
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plus vraisemblable historiquement que de la placer‏ 
à l'an 32 avant J. 0. où l'on est obligé de descendre, .‏ 
si l'on prend «l'ère du seigneur des rois» ponr l'ère‏ 
des Séleucides. Plus j'y ai réfléchi, en effet, plus il‏ 
m'a paru impossible d'admettre que la destruction‏ 
de notre Laodicée ait eu lieu après l'an 32. Ni Stra-‏ 
bon, ni aucun des géogräphes postérieurs à notre‏ 
re ne parlent d'une ville en cet endroit. Tous les,‏ 
débris d'Oum el-Awamid_sans exception sont de‏ 
l'époque achéménide et de l'époque grecque. On‏ 
n'y trouve pas un seul débris romain, Si la ville‏ 
existait quand là Syrie devint province romaine,‏ 
sans contredit elle fût venue jusqu'à l'islamisme.‏ 
La domination romaine fat, pour la Syrie, une‏ 
période de paix, de splendeur, de prospérité. Pas‏ 
une ville ne: disparut à cette époque; au contraire,‏ 
une foule de loeulités qui avaient souffert des guerres‏ 
civiles, à la fn de la domination séleucide, eurent‏ 
une renaissance sous l'empire, Or, bien certaine.‏ 
ment notre Laodicée n'exista pas sous les empe-‏ 
reurs. Les débris de l'architecture romaine ou by-‏ 
zantiné äbondent dans toutes les villes de Syrie‏ 
qui flourirent durant les premiers siècles de notre‏ 
ère. Ajoutons aussi que, dans ces villes, tous les‏ 
débris d'une époque antérieure ont dispara. On peut‏ 
poser en principe qu'une ville ruinée de Syrie où‏ 
l'on ne trouve pas de débris romains, et où l'on‏ 
trouve des débris phéniciens où grecs purs, a été‏ 
détruite à l'époque des Séleucides. Cela est certain‏ 
pour Amrits car ici des passages formels de Stra-‏ 
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bon et de Diodore de Sicile confirment les induc- 
tions, et nous assurent que Marathos fut détruite 
avant l'arrivée des Romains. Cela n'est pas moins 
certain pour Oum el-Awamid. La domination des 
Séleucides finit, comme on sait, par des troubles 
affreux et une,complète anarchie. Presque toutes 
les villes recouvrèrent leur indépendance, et en 
profitèrent pour se livrer à des guerres municipales, 
ui firent de l'avénement de la domination romaine 
un grand. bienfait pour le pays. C'est durant cette 
période de guerres civiles que tombèrént , pour ne 
plus se relever, Marathus et. notre Laodicée. Et 
voilà la raison pour laquelle l'antiquité phénicienne, 
si effacée sur toute la côte de Syrie, ne se retrouve 
plus qu'à Amrit et à Oum el-Awamid. Voili pourquoi 
ces deux champs de ruines offrent un earactère si 
exceptionnel de richesse, de fraîcheur, d'ancienneté. 
Voilh pourquoi on ne trouve un ensemble de ruines 
phéniciennes quel, Siune ville romaine avait existé 
sur. la, colline d'Oum el-Awamid,-elle eût dévoré 
ces débris précieux, dont la découverte compensa 
pour nous tant de fatigues. 1 ÿ a bien eu à Oum 
el-Aiemid un établissement de population posté- - 
rieur à la destruction de la ville; mais cet établisse- 
ment a dû être tout à fait misérable. On a pris les 
matériaux des édifices anciens sans les retailler pour 
en bâtir des masures. Ces matériaux ont été de la 
sorte écartés de leur place naturelle, mais non défi- 
gurés. 
J'admets donc comme probable l'hypothise de 
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M. Levy sur la première des deux ères mentionnées 
dans notre inscription. Quant à la seconde, celle 
«du peuple de Ty,» qui aurait eu alors son com- 
mencement l'an 401 avant J. C. il est impossible 
d'arriver à une conjecture qui aitrien de satisfaisant. 
Dans la 6* ligne, mes deux savants émules ont eu 
unetrès-heureuse inspiration, qui ne m'est pas venue. 
Après la g°lettre; on voit un ensemble de traits où 
l'on est tout d'abord porté à voir deux lettres , . 
M. Bargès veut bien reconnaître que ce fut là aussi 
sa première impression. Mais il a très-bien vu, et 
M. Levy a vu de son côté, que cette lettre en appa- 
rence double est en réalité un ره‎ La 6“ ligne, qui 
am'offrait des difficultés insolubles, est ainsi devenue 
assez claire. Tout en-étant d'accord sur la lecture, 
M. Bargès et M. Levy diffèrent cependant sur deux 
points, dont l'un. a ‘de l'importance. M: Levy voit 
dans 939, non le mot hébreu +2 , «récompense, » 
mais le mot زد‎ « souvenir. » Au premier coup d'œil, 
cette opinion parait moins conforme aux règles de 
la permutation des lettres en hébreu que l'opinion 
de M. Bargès. Mais le rapprochement de la première 
inscription d'Athènes, où on lit 720 pour 721, con- 
firme d'une manière décisive l'opinion de M. Levy. 
Je crois que M. Levy a raison aussi de couper 3:39 
% Je prends % pour un de ces pronoms pléonasti- 
ques, comme il ÿ ena tant en syriaque et en hébreu, 
lesquels ne font que fortifier le pronom person- 
nel, : x wskoo, rcontigit mihi; » GS moio pui, 
«oeperunt عل عرو % ديصي‎ m'èn iraiy» فو‎ nb, 
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«sois semblable, » ete. Je traduis-en conséquence: 
«Ut sim in memoriam et nomen bonum, » et non: 
«Ut sit.....n 

Je ne pensais pas, je l'avone, qu'on chercherait 
à modifier le sens que j'ai prêté à la 7' ligne; car je 
le trouvais fort naturel, vu les niches qui décorent 
presque tous les monuments phéniciens, niches sous 
lesquelles il y avait souventune inscription. La grotte 
d'Astarté, un peu au nord de la Kasmie, offre cette 
disposition d'une manière frappante. L'hypothèse 
d'une niche n'est pas même nécessaire. On conçoit 
très-bien que l'auteur du vœu ou de la consécration 
dépose son offrande en esprit «aux pieds » de La divi- 
nité qu'il veut honorer. M. Bargès traduit cette ligne à 
peu près comme moi; maisil prend l'expression« sous 
les pas de mon seigneur le maître du ciel » pour 
l'équivalent de wow mn, «sous le soleil, » expression 
si fannilière à l'auteur de l'Ecclésiaste, et qui se re- 
trouve dans l'inscription d'Eschmunazar. Cela me 
paraît forcé; 1e.style de, notre inscription est des 
plus simples; une telle expression aurait, selon moi, 
quelque chose de gauche. On conçoit que l'on dise 
«sub jove frigido, » car là le sens physique est évi- 
dent; mais on ne dira jamais «sub Jove Optimo 
Maximo;» cela ferait une confusion du sens phy- 
sique et théologique tout à fait peu naturelle. M. Levy 
S'écarte aussi en cet endroit de mon interprétation, 
sans qu'il me soit possible de voir quel avantage il 








us, Supplementa syntaxeos syriacæ , 5 88 ; Gesenius ; 


2 Voir Age 
9% 43 mon His. eomp. des langues sénit. 


Lekrgebende, 
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y trouve. I traduit 99 ممم‎ par «pour cette fois, » 
ou pour ceci. » Mais c'estbien gratuitement s'écarter 
du sens le plus ordinaire de nnn «sous, » et du seul 
sens constaté de m5, pied ven phénicien. C'est gra 
tuitement supposer une omission de l'article, دنه‎ 
pour 2»Dn. 0 

à la secondeinscription d'Oum‏ )صدمع) متة نم قمموقوم. 
el-Awamid: 7‏ 

M. Levy est d'accord avec moi sur هل‎ lecture et 
surl'interprétation decetteinseription. Pour échapper 
aux difficultés qu'elle présente, il propose quelques 
nouvelles conjectures, auxquelles je ne puis donnér 
un entier assentiment. Entendre nus مذ‎ «le roi 
d'Astartén dans le sens du « mari d'Astarté, » c'est: 
Acdire Baal, me paraît peu naturel. Je reconnais 
d'untautre oôté صوق تقس‎ hypothèse de 1 —n3}2 
aura de poids que“quand où aura trouvé en phé- 
nicien un autre féminin en n,. 

M. Bargès a lu tout autrement que M. Levy ct 
moi ce qui précbde ,هدم‎ Faisant commencer la 
première ligne plus à droite que la seconde, il voit 
deux lettres, 9, avant le caractère qui, pour nous, 
est la première lettre. Nous osons affirmer que les 
Araits que Je savant professeur a pris pour des parties 
de lettres sont des stries sans valeur. Quant à la pre- 





à رع‎ semble, لذ‎ est vrai, dans les noms propres ESDT2Y et 
RBYDND, désigner une divinité (Levy, Pan. Sid. رالا‎ pe 24, 
Ga, Mais est un paint trèsobseur. M. Lery Juiméme rambne 
99, dans ces deux رقم‎ À a sigoifation ordinaice par la nuance 
س مدوم لامر‎ servus.» e lui mggtrerai une confirmation de son 
dé dans Le mot Tes سب‎ JAY" D9D = eservus Ali 
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mière lettre réellement existante, celle qui est située 
juste au-dessus de ل[‎ initial de la seconde ligne, 
M. Bargès y voit un ند‎ C'est sûrement un Ÿ, comme 
on peut s'en convaincre en comparant les autres ذ‎ 
et د‎ de l'inscription. On ne saurait non plus, selon 
moi, voir un } dans le caractère suivant, qui est 
très-clairement un D. Enfin, dans ce qui suit, je ne 
puis m'expliquer la lecture de M. l'abbé Bargès. 
Mettons que les deux lettres qui suivent le م‎ ne soient 
pas aussi clairement qu'elles le sont un et un 7, 
il sera toujours impossible de trouver place ici 
pour toutes les lettres supposées par M. l'abbé Bar- 
gs. En effet, le » de nnv> se voit évidemment au- 
dessus du د‎ de la seconde ligne, IL est clair que de 
هل‎ au caractère qui est au-dessus de ع[‎ initial de la 
seconde ligne il n'y a place que pour trois lettres. 
(la comparaison de Ja ligne inférieure le prouve). 
Or M. Bargès en suppose cinq. Le-savant philologue 
a sans doute été cette fois induit en erreur par ses 
notes. Je regrette de ne pouvoir en appeler à la li- 
tho-photographie que j'ai donnée, cette planche, ré: 
sultat d'un procédé nouveau et dont les inventeurs 
ne sont pas assez sûrs, étant pour cet endroit un 
peu pâle. Mais je suis persuadé que si M. Bargès 
veut bien aller revoir le monument, qui est main- 
tenant exposé au Musée Napoléon III, salle asiatique, 
vitrine 1, au Louvre, il se rangera à l'opinion sur 
laquelle M. Levy et moi nous nous sommes ren- 
contrés. 

M. Levy tr 





par cavec mon fils, » on‏ نط دز اثما 
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«avee mes fils, » et rapproche avec raison de ce كفم‎ 
sage les autres inscriptions puniques on néo-puniques 
où l'on voit des individus faire aussi des vœux دز‎ 
درم‎ À vrai dire, rien ne prouve que, dans ces deux 
inscriptions, y ait Je sens de «avec,» plutôt que 
celui de «sur,» qui est plus ordinaire. J'adopte ce- 
pendant volontiers la nuance nouvelle proposée par 
e savant épigraphisté allemand. 


Aucun dissentiment n'était possible sur l'inscrip- 
tion du gnomon. 


Enxsr Renan. 





Coite note étaiL sous presse quand 
é'un‘article publié dans les Études religieuses, historiques et 
litéraires des Pères de la Compagnie de Jésus (norembre-dé 
ombre 1863), par le P. Bourquenoud, dont le but, à vrai 
dire, est moins de faire faire un progrès à l'interprétation de 
nos inseriptions que de m'injurier. Cés sortes d'injures n 
tteignent pas, et jo n'en tiens jamais aucun compte. Je 
vais donc reprendre, comme si elles faisaient partie d'un 
travail sérieux, deux observations du P. Bourquenoud , dont 
X'ane appelle quelques explications, et dont l'autre n'est pas 
sans valeur. 

Le P. Bourquenoud élève un doute qui n'est nullement 
fondé sur l'application du nom de Laodicée à la ville dont 
les roines s'appellent maintenant Oum جمس ليله‎ Ni M. Bi 
gès ni M. Levy n'ont hésité sur ce point. La lecture est 
éertaine, et une observation de M. l'abbé Bargès (voyez ci- 
dessus, p.518-51g) lève la seule difficulté qu'on pt soulever 
tion du nom de IN à l'endroit même où a 
été trouvée l'inscription. M. l'abbé Bargès et M. Levy ont 
admis, comme moi, que notre Laodicée est une des six villes 
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de ce nom, féndées par Séleucus Nicator, Ici, à vrai dire, 
a certitude n'est plus I même que quand il s'agit de la lec- 
ture du nom. Bien que les villes les plus célèbres du nom 
de Laoëicte doivent leur origine ou plutôt leur restauration 
à Séleucus Nicator!, Antiochus Soter et Antiochus Théos حدم‎ 
raissent aussi avoir fondé des Laodicées, bien que les témoi 

gnages, à cet égard, soient peu concordants ? S'il est certain 
que noire ville s'appela Laodicée, il ne l'est donc pas égale- 
ment qu'elle aît dû sa fondation à Séleucus. Mais, sans contre 
ait, le P. Bourquenoud va trop loin quand il soutient qu'il 
est'impossible qu'elle ait été fondée par ce souverain, lequel, 
selon loi, ne موقم‎ sur Ja Phénicie. Le sort de la 
Phénicie fut, je le sais, fort indécis durant les années qui 
suivirent la mort d'Alexandre. Mais que Séleucus l'ait poisé- 
dée, c'est ce que M. Droysen” a mis hors de doute. Je ne 
répéterai pas ici les raisonnements de ce savant sur les pas- 
sages des auteurs anciens qui se rapportent à celte dificile 
question. Le nom seul de Laodiete, si fréquent en Phénicie, 
constitue une trs-forie induction. Laodieeu ad mare ét 

bien une ville phénicienne!, Laodicea ad Libanum, si elle 
n'est pas une ville de la Phénicio proprement dite, élant à 
douze lieues de la mer, est presque à la latitude de Tripol 

c'esth-dire du cœur même de la Phénicie. La belle médaille 
qui a pour Légende 1223 DK K21K09 « de Laodicée, métro- 
pole de Chanaun, » n'est-elle pas d'ailleurs décisive ?M. Levy 
adople mon hypothèse sur l'identité de la ville qui a frappé 
cette monnaie et de la ville dont مول‎ ruines portent le nom 
d'Oum el-Aoamäd. Quoi qu'il en soit de ce point, en voyant 
ce nom de Laodicéo porté par tant de villes de Phénicie, quoi 
de plus naturel que de es rapporter au souverain qui a fondé 
toutes les Laodicées dont l'origine est bien constatée, sur- 



































2 Appien, De bus sy rabons XV, 1 de. 
Voie W, Smith, Dictionary ef grek and roman Geography, an mot 
Laodies. 
 Gurchiehe der Nachfolger Alezanders (Hambourg, 1836); p.644, 672 
ل‎ Voir Movers, Die Pham, 1,1, pe 213 Riter, Endkande, XVI, p.933. 
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out quand nous savons avec certitude que l'une au moins 
de ces Laodicées de Phénicie (Laodicen admare) fat l'ouvrage 
de ce souverain ? 

La seconde observation du P. Béurquenoud a un prix 
réel, malgré les détails fort criiquables qu'il y a mêlés. Elle 
est relative à la deuxième de nos inscriptions. Le P. Bour. 
quenoud rappelle nn passage de Macrobe, qui a ici, en effet, 
une juste application : « Apud Calvum Aterianus affirmat le- 
« gendum : 

«Pollentémque deu Venerem; 

«non deun. Siguum etiam ejus est Cypri barbatum corpore, 
«sed veste malicbri, eum sceptro ac statura viril; et putant 
<eamdem marem ac feminam esse, Aristophanes em À@pé- 
«row appellat. Lævinus etiam sic ait : Venerem igitur عله‎ 
«mum adorans, sive femina sive mas est, ita uli alma Noc- 
«tluca est, Philochorus quoque in Atthide eamdem affrmat 
مين‎ Junam, et ei sneriicium fucere viros eu veste mi. 
bri, molieres um viril, quod eadem el mas æstimatur 
زور‎ femina دا‎ Ge passage n'estpas, au reste, isolé. On trouve 
qe la même chose répétée dans Hésycius, au mot 

épdèrros, et dans un grammuirien, publié par Bekker 
(Anecdola, p. 372, 24°). Le double genre de Lunus et do 
Luna? se rapporte au même ordre de conceptions. Ces divers 
rapprochements, dont le plus important est celui de Ma- 
erobo, dà au P, Bourquenoud, expliquent peut-être les mas 
وملام‎ 495 ot jo ,عيذ‎ rmpportés à Astarté, et dispensent 
de supposer des féminins Lels que تابادم‎ , écrits sans م‎ final. 

Quant aux difficultés que le P. Bourquenoudl soulève 
contre l'explication de 13 UN, et l'existence du pronom 
UN: — à son indignation devant la forme nu: — à se chi- 
عم‎ sur l'orthographe 2398735 (comparez bay dans 




















À Sata, D UT, € va. : 
je Fédiion de Macrobe de Ludovieus Janus (Quedlinbourg et 
ve 
Lapuigs 1882); L 1, 
 Spactien, Garaell 
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Jérémie, xxx, 26), et sur d'autres formes parfaitement 
correctes (p. 1069, 1070); — à son ignorance de la forme 
alon en phénicien ;—auxpuérils malentendus des pages1069, 
1070, 1072 — à ses réflexions hors de sujel sur هل‎ finale 
ررم‎ — Jes pages du Journal asiatique ne sont pas faites pour 
répondre à de telles observations, venant de ce qu'on ignore 
'état de la science dont on se permet de parler d'un ton 
arrogant, — E. R. 


CRUE TEE - rt, 
NOUVELLES ET MÉLANGES. 











SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 NOVEMBRE 1803. 


La séance est ouvorte à huit Heures par M. Reinaud, pré- 
sident. 

Le procès-verbal de هل‎ séance précédente est lu la rédac- 
tion en est adoptée. 8 

11 est donné lecture d'une lettre de M. Durn, à Mascara, 
en réponse à la lettre de sa nomination comme membre. 

Sont proposés et nommés membres de la Société : 


MM. le prince Balthasar Buoncawracnt, à Rome: 

Gustave Gaurmten, docteur-médecin, à la Vélino, 
près Saint-Dié (Vosges): 

abbé Parrr, au grand séminaire de Beauvai 
M. Renan fait Jeropport de la Commission sur la protesta. 
élevée par M. Pauthier: il expose que M. de رسدمنا‎ et 
M, Pauthier ont bien voulu rendre à la Commission sa be- 
sogne plus fnoile ot la débarrasser de toute préoccupation 

1 
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de personnes, M. de Rosny, en offrant sa démission de 
membre de la Commission du Journal, et M. Pauthier, en 
déclarant qu'il n'accepterait pas une nomination. La Com- 
mission, n'ayant donc qu'à s'occuper de la question régle 
mentaire, Lrouve que, selon la stricte interprétation du rè. 
glement, le bibliolhécaire et le sous-bibliothécaire, comme 
tels, ne font pas partie du Conseil, quoique, par une habi- 
tude déjà ancienne, le bibliothécaire aît de fait été considéré 
comme membre du Conseil. Elle propose de rentrer dans le 
règlement, et, en considération de cette habitude incontesté 
pendant si longtemps, de nommer provisoirement M. de 
Rosny membre du Conseil, af ratification par l'assemblée 
générale de la Société. Cetle proposition est adoptéé par un 
vote au scrutin 

Un membre observe que, puisqu'on veut rentrer tout à 
fait dans Le règlement, il faut se rappeler que 1١ secrétai 
adjoint est réglementairement aussi bibliolhécaire, Le Con- 

opte ماله‎ proposition, etM, Renan, comme secréai 

adjoint, déclare ne pas s'y opposer; seulement اذ‎ demande 
Conseil ui pérmett de déléguer la gestion active de 
ioihèque à un membre du Conseil, puisque lui-même 
n'aurait pas le Joisir nécessaire. Cetle autorisation est accor- 
يملق‎ Ensuite M. Renan demande que si son délégué avait 
besoin d'un Liers pour l'aider, il soit alloué une potite 
domnité pour ce service. Gete dernière proposition est 
voyée à la Commission des fonds. 























ouvIAGES orrenrs À LA S0GÉrÉ. 


Par l'Académie. Boletim e Aunaes do Conseilko Ultramarino , 
n° 104, janvier 1863, 4'série, ب‎ 1: Lisbonne, 1863. 

Par l'auteur. Le rivage méridional de la mar Caspienne, 
ind, par M. PL. Mecouxorr. 

Ju هذ أو موا ماسم‎ Sade Juin, 
Washington, 1861, in-B". 

Par l'éditeur. Jndisle Stdien von A. Wevun, VIL, cal 
Belin, 2863 
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Par l'auteur, Rudiments de la langue hindoustanie, par 
M. Gancnx عم‎ Tassr, 2“ édit. Paris, 1663, in-8°. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1865. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pré- 
sident. 
Le procès-verbal de la dernière séance estlu et adopté. 
Sont proposés et nommés membres de la Société + 





Son Excellence تمصي‎ Paca, ambassadeur de la Su- 
blime Porte; 

M. Chañles ,سدم‎ lieutenant au 1° lanciers, À Ver- 
sailles. 


On procède au scratin sur la nomination d'un membre de 
ول‎ Commission du Journal, en remplacement de M.de Rosny, 
démissionnaire, Ou constate qu'il y a douse votants. 

M. Renan est nommé membre de cette Commission. 

M. Mohl annonco que la Commission des fonds a tenu 
une séance, mais qu'elle n'est pas encore en mesure de faire 
son rapport. 

M. de Slane annonce que la Commission d'examen de 
l'état des manuserits n'est pas encore prête pour faire son 
rapport. 

‘M. Pavet de Courteile donne quelques détails sur un vo 
cabulaire djagatéen dont il s'occupe. 

M. Lancereau entretient le Conseil de son travail sur le 
Pantéhatantra, dont il achève la traduction. 











ouvaGes orrenrs À LA SOCIÉTÉ. 


“Pac l'auteur. Le monde moderne (recueil en vers arabes), 
par M. Knazi m-Knount. Beyrouth, 1868, in-8°. 

Par l'Académie. Boletim e Annaes do Conseilho Ultramarino, 
Lisbonne, n° 105, février 1863. 

Par es éditeurs. Journal des Savants, novembre 1863. 

Par l'autour. Standard alphabet for redacing unwritten lan- 
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guages and foréign graphie qutens برا‎ aestus, “د‎ édition. 
Londres, 1863, in". 








QUESTIONS RELATIVES AUX JUIPS EN الك‎ 


Une des questions les plus intéressantes de l'histoire asia- 
tique est celle de In dispersion des juifs dans l'extrme 
Orient. L'existence de juifs en Chine a été quelquefois mise 
en doute, elle est maintenant assurée par des témoignages 
dignes de foi, Quant à l'origine de ces israélites chinois, on 
est dans une complète obscurité; on4ne sait pas s 
tachent aux Hébreux émigrés après عقا‎ destructions succes 
sives de Jéruselem, ou s'ils peuvent revendiquer une prove- 
mance plus ancienne, comme celle des juifs qui, longtemps 
nt l'époque mentionnée, étaient déjà, selon l'expression 
du livre d'Esther, dispersés et répandus dans tous les pays. 

L'Alliance iradlite üniverselle s'est occupée de cette ques- 
on; un agent français, M. Simon, a bien voulu lui adresser 
quelques rénscigniements, et lui a demandé sur quels points 
mt surtont porter les investigations auxquelles لذ‎ pour- 
rait se livrer avec fruit. La société a indiqué plusiours points 
d'un intérêt incontestable. Nous avons pensé que l'appel que 
ملام‎ compagnie a adressé à M. Simon pourra également être 
entendu par tous les hommes que leur vocation retient dans 
is parages lointains, et nous croyons leur devoir la com 
imunication deco questionnaire aussi intéressant qu'ins- 
tructif. 























d. Orrenr. 


Paris, le 24 novembre 1863. 


À ناه امام ,متايه‎ GOUVERNEMENT FRANÇAIS EN CHINE. 


«M. le D'** nous a donné connaissance des intéressants 
détails que vous lui avez transmis sur les juifs de la Chine, 
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et nous a fait part de votre gracieuse offre de nous envoyer 
les notes et les documents que vous avez recueillis sur ce 
sujet si curieux. ال‎ va sans dire, comme vous le présumez 
vous-même, que nous serons heureux de faire la dépense 
qu'occasionneront l'acquisition et l'envoi de ces documents, 
et nous vous en exprimons d'avance nos plus chalcureux re- 
merciments. 

«Les PP. Gaubil et Domingo ontles premiers donné quel. 
ques renscignements sur les juifs de Khaïfongfou ; depuis, la 
London missionary society, à Shang-haï, fit procéder en 1850 
à de nouvelles investigations à cet égard, par l'entremise de 
deux Chinois convertis au christianisme. Mais les indications 
fournies par les missionnaires sont vagues et obseurés, et il 
serait pour nous du plus haut intérêt de voir. contrôler par 
un témoin aussi autorisé que vous, ce qu'ils nous apprennent 
sur l'histoire, هل‎ statistique et les usages des juifs chinois. 

«Permeltez-nous done, Monsieur, de recourir à vos lu. 
aières et de mettre à profit votre position si exceptionnelle 
et si favorisée pour obtenir de nouveaux éclaircissements à 
ce sujet, Plusieurs des questions que nous aurons l'honneur 
de soumettre à vos recherches paraltront n'avoir qu'une mé- 
diocro imporjance, surlout aux eux de celui qui n'est pas 
initié au développement intérieur du judaïsme : elles em- 
pruntent toute leur signification aux inductions 
qui pourront être tirées des solutions que vous 
être à même de nous en transmettre et qui nous Liendeaient 
lieu مل‎ rensoignements pos 

«Les missionnaires décrivent un To-king ou Pentateuque 
déposé dans Je sanctuaire de la synagogue de Khaïfonglou , 
que la communauté aurait acheté, vers le milieu du xvi'siè- 
le, à un mahométan de Ring-hia, qui l'avait reçu d'un juif 
de Canton. À la fin de ول‎ Genèse de ce Ta-king se trouve 
‘une note en persan mélé d'hébreu, le tout. en carnetères hé- 
Ibraïques, qui donne des indications sur l'âge de ce Penta- 
teuque. Si ee Pentateuque existe encore, ne pourricrvous 
pas oblenir un fac-simile aussi exact que possible de ia der- 
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nière colonne de la Genèse, qui renferme la suscription dont 
il s'agit} 

«Dans les lettres du P. Gaubil, il est aussi question de 
livres prophétiques appelés Hafoutala. Poûrrier-vous nous 
procurer également un fne-simile d'une page des livres qu'ils 
appellent de ce mom? Peut-être pourrait-on acheter un.de 
ces livres; en eo eas nous vous serions obligés d'en faire l'ac- 
qoistion pour notre compte. 

«Oserions-nous enfin vous prier de vous mettre’ en rap- 
port avec le plus instruit d'entre les juifs de Kaïfonglou , 
pour obtenir une réponse aux questions suivantes : 

«1° Jusqu'à quelle époque à peu près remonte l'établis- 
sement des juifs en Chine? I y a, dit-on , dans la synagogue 
de Khaïfonglou, une inscription qui constate cette époque + 
pourrions-nous on obtenir une copie ? 

«a* Quels sont, en général, les livres que possède encore 
la communauté de Khaïfongfou ? 

«3* Donner une énumération exacte des fdles et jeûnes 
ctlébrés par les juifs de Ghine, avec les dates de leur calen- 
drier et la durée de chacune de cos fêtes. 

+4* Comment fixent-ils la fête de la Pentecôte, qui doit 
se célébrer sept semaines après la Pâque? À quel jour de 
la fète do Pâques commencentils à compter 


























maines ? 
«5* Fixentils les commencements des mois juifs d'après 
T'appurtion visible dela nouvelle lune où d'après un calcul, 


et quel est ce calcul ? 

«6* Quelle est l'ère dont ils se servent? 

«7° Donner les dates grégoriennes correspondantes aux 
fètes de l'année judaïque, qui a commencé pour les juifs de 
l'Occidentle 14 septembre 1863 ot qui finira le 30 septembre 
1864. 

+8 Gélèbrent-ls Je sabbat et es fètes à partir du soir do 
À Célèbrentls, par exemple, le sabbat à partir du 
coucher du soleil du vendredi soir jusqu'au coucher du s0- 
lil du samedi soir? 








la 
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+ 9° Combien de jours après la naissance d'un enfant mâle 
pratiquent-ils la circoncision? Les missionnaires prétendent 
que les enfants ne sont circoncis qu'un mois après la nais- 
sance, ce qui serait une contradiction flagrante avec Ia pres- 
cription du Pentateuque. 

«10° S'abstiennent:ils de manger هل‎ chair de certains ani 
maux, et quels sont ces animaux ? 

«11° Quelle est leur manière d'égorger les animaux des- 
tinés à la nourriture ? 

«22 Estil permis chez eux de manger de la viande pré- 
parée avec du beurre ? 

«13° Connaissentil Les phylactères, appelés tal, es 
pèce de bandelettes de cuir que les juifs de l'Occident por- 
tent pendant la prière du matin ? 

«14 Mettentils pendant la prière le ملق‎ appelé (ati, 
aux quatre coins duquel se trouvent des franges appelécs 
cicith? 

«15° Ontils gordé le souvenir de quelques hommes saints 
postérieurs aux temps bibliques? Quels sont les noms de 
ces saints? 

«16° Se procurer, s'il ost possible, leur rituel de prières. 

«17° Chercher #'i existe dans Les livres chinois quelques 
races des juifs de Ghine. Voir, par exemple, l'abticle فك‎ 
fongfou dans les grands dictionnaires géogrophiques. chi- 
mois. 

«18* Par quel nom se désignent les juifs de Chine, et 
quel est celui que leur donnent les Chinois ? 

«19° لا‎ a-bil parmi les juifs de Khaïfongfou des personnes 
sachant l'hébreu ? En مه‎ ens, nous serions heureux de nouer 
avec elles des relations permanentes : nous vous adressons À 
et effet un document hébreu que vous auriez l'obligeance 
de leur communiquer. 

«a Se faire lire les cinq premiers versets du Penta- 
teuque par un israélite chinois, et figurer la prononciati 
exacle en caractères français. 

« Ges différents points, qu'à la faveur de votre haute mis- 
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sion vous êtes mieux à même d'élucider que tout autre, con- 
Aribueraïent, s'ils étaient résolus, à jeter quelque lumière 
sur une question historique à laquelle nous attachons la plus 
Haute importance, En nous faisant profiter, à cet ,املك‎ de In 
bonne fortune que vous ont value votre expérience et vos 
talents de pouvoir représenter la Franco dans ces contrées 
&loignées, vous aurez bien mérité de la science, si justement 
eurieuse de nos jours de tous les vestiges du passé qui peu- 
vent éclairer l'histoire de l'humanité. Nous n'avons pas be 
soi ter que nous vous serons particulièrement recon- 
noissants de tous es renseignements que vous pourrez nous 
fournir. 

« Veuillez agréer, Monsieur, les vœux sincères que nous 
faisons pour le succès de votre généreuse entreprise et rece= 
voir, à celle occasion l'assurance de notre haute estime. » 











{Suivent les signatures.) 





1 peut intéesser quelques personnes studieuses de savoir 
que M. Renan fit un cours d'hébreu ‘chez lui à un nombre 
dimité d'auditeurs, et qu'il se propose de lo continuer aussi 
Longtemps qu'il ne pourra pas le faire en public au Collége 
de Franco, — 1. M 








M. Barbier de Moynard, membre du Gonseil de la Société 
asiatique, a été nommé professour de ture à l'École des lan- 
gues orientales vivantes, à la place da fou M. Dubeux. 1 ou- 
vrira son cours au commencement de janvier, 
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ts par Ta Société astatique 
fanipions phénicennes du mure Na. 
abbé Banobs. 





publiés dit إن‎ 
primeries turques de Constantinople, et en purs 
dans eclles de Boalne, en Égypte, depuis Le derniers mois 
de 1856 jusqu'à ce moment, (M. Biaxcur.) ce 217 
rvtions sur Les Kirghi. (M. RanLOrr.) «eee. 9 
asemnts géographiques et historiques sur l'inscription: 
d'Adulis, et sur quelgres points des inscriptions d'Axbuin. 
M Varie عد‎ Saunr-Mnr.) ٠٠٠٠: 
His de Don, pa ,ودام ما امعان‎ rique )تيوه‎ 
DHOSNE) se AO 
Grande inscription du palais de Khorabad. Commentaire phi- 
lologique. (MM. Ovrznr et Méwawt.).. ٠٠٠ 
don au mois de, Roma عدم‎ er ns 
Avid . 
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patois dictionnaire hnoirjaponir uroplens ie 
ا‎ au Jepon. (N. G. Parrain.) — Likonté 
| عي‎ Geschichis de Karaisaus un der arsitichen 
او‎ adh سق اهما‎ Queen benrbeiet von S. Pise 
ا‎ Nec) — Leure KM. G.Dafrmery en qul- 
ques ponts de Jscographi arabe. (R, Don) — Leire de, 
“de Khsaikol au réacteuz du Laural asiatique. — Op be 
ui Sas po rvedemet اماف همد‎ arme 
À psatlam (Lanac ON.) 


À rocbevéfbal de هل‎ séance du 29 octobre 1863. 
4 4° hote on Indian mumerl, (M Bérard Tous.) Le ivre 
/ a ا‎ Ve lus ancien livre dénengire des Chinois. 

k Sans eux.) — lon politiquér + commersles 
Le Méga سه روم‎ et du pr 

+ ments di lv hrlienne, ave quatre ent (fe Rat 

sam) Lattre de M. Dopuir, proviuire a de‏ 2 ا 

M Mauét, misionnaire à Pondlebry, arme à 1 Socité 


Ka dptions in مطل‎ himyaric character discovered 
RC Co الو‎ 


Proétssverbal de Ja séance du 13 novembre 1863... 
Proghéverbul de ول‎ séance du 12 décombro 1863... 
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Questions seltires aux Juif en Chine, (M. JO? 





















